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TOME       I. 


ANE  C  D  OTES 

DES  BEAUX- ARTS, 

Contenant  tout  ce  que  la  Peinture  , 
la  Sculpture  j  la  Grakure  ^  V Archi- 
tecture ^  la  Littérature  y  la  Mu  si* 
QUE  y  &c.  &  la  vie  des  Artijîes ,  ofrent  de  plus 
curieux  &  Je  plus  piquant,  che^  tous  les  Peuples 
du  monde^y  depuis  V origine  de  ces  différens  Arts  , 
jufquà  nos  jours. 

Ouvrage  qui  facilite  d'une  manière  auiîî  inliruélive 
qu'amufante  la  connoilTance  des  Arts,  en  trace  les  progrès 
&  la  décadence  parmi  les  Nations  qui  les  ont  cultivés  ; 
&  dans  lequel  on  trouve  un  grand  nombre  de  traits  imé* 
refîans ,  qui  n'avoient  point  encore  été  publiés. 

Avec  des  Notes  Hiftoriques  6*  Critiques  ,  G'  dss  Tables 

raifonnées  ,  où  Con  apprécie  en  -peu  de  mots  Us  Artifics 
6*  Us  Auteurs  dont  on  a  rapporté  des  Anecdotes* 

Par    M;^***.  ^Jcu^^itt-' 


TOME     PREMIER. 

A   PARIS, 

Chez  Jeak-François  BASTIEN,   Libraire, 
rue  du  petit  Lion. 

M.    D  C  C.    L  X  X  V  I. 

jivec  Approbation ,  O  PriviUge  du  Roi, 


CET  OUVRAGE  SE   TROUVE 

A  MANHEIM,  chez  Schvan. 
A  STRASBOURG,  chez  Petît. 
A  POITIERS,  chez  Chevrier. 
A  LIEGE,  chez  Desmazeaux. 
A  BOURGES,  c\iQzLKBov\K\-E. 

ries  Frères  La  Bottiere, 
A  BORDEAUX,  chez^  P  H  il  i  p  p  o  t. 

(_Ies  Frères  Chapuis. 
A  LYON,  chez  les  Frères  F  É  k  i  s  s  e. 
A  RENNES,  chez  Remelein. 

^  CHARTRES,  ch^zD^SHA^Es. 
A  NANTES,  chez  Despielv 

^  TOULOUSE,  ch,z  -La  Porte. 

A  AVIGNON,  chez  Guillermont,  &  Comp. 

A  MARSEILLE,  chez  Mossy 

A  GENEVE,  chez  Chiros. 

A  LISBONNE,  chez  Dubeux  &  Compagnie. 

-^  LAUZANNE, chszGRAsSET. 

A  LONDRES,  chez  Emstu 

^  AMSTERDAM,  chez  CHAUCVYOîi. 


A  MONSEIGNEUR 

DEMÏROMÉNÎL, 

GARDE  DES  SCEAUX 
DE    FRANCE. 


ONSEIGNEUR, 


E  JV  daignant  me  permettre  de  vous 
offrir   un   Ouvrage  deftiné  à  faire 


îj  É  P  I  T  R  E. 

çonnoître  les  Arts  &  les  Lettres  ,  vous 

montre^  combien  ils  vous  font  cher  s  ^ 

&  toui;  ce  qu  Us  doivent  Mtçndre  de 

votre  Proteâion.  Ils  vous  ontfouvent 

délajje  de  vos  occupations  importantes  ; 

vous  les  en   rtc&mpenfere\y  MO N- 

SEIGNEUR^    dans,  _  Véminente 

Place  à  laquelle  vous  élève  un  Roi 

jujle  j     dont    les   premières    aàions 

font  des  bienfaits ,   &  qui   ne  com-- 

mençe  à  régner  que  pour  être  le  Père 

du  Peuple,  On  a  remarqué  que  fous 

un   bon  Prince  on    ne  voit  que  des 

Miniftres  eftimables  :    tout  confirme 

Qujgurd^hui  la  vérité  de  cet;e   obfer^ 


É  P  I  T  R  E.        Mi 

Que  ne  jnejl-il permis  d\n  dire  ici 
davantage.MON  SEIGNEUR! 

je  vous   peindrois  les  fennmens  d& 

joie  &  de  reconnoijfance    que    vous 

avei^  fait    naître  ;  faurois  tâché  de 

vous  exprimer  combien  de  tout  temps 

votre    affabilité    vous    a   fait    ché^ 

rir mais  je  m^ arrêté.;  la 

louange  la  plus  méritée  paroît  ordi* 

nairement  diâée  par  la  flatterie  :  cejl 

eu  fond  des  cœurs  quil  ejl  bien  doux 

de  lire  fin  éloge  !   Vous  jouiffei^^ 

MONSEIGNEUR  ,    de    cette 

Jatisfaâion  délicieufe  ,  trop  étrangère 

à  la  plupart  des  Grands  ;  ù  les  ta-- 

lenSc^ue  vous  protège:^    immortalife^, 

*  i  j 


•• 
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ront  vos  vertus.  Les  Arts  vont  r^- 
f  rendre  un  nouvel  éclat  j  ù  s'em^ 
frejferont  de  célébrer  leur  illujirc 
Mécène. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeàj 

MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble  &  très* 
obéiffant  ferviteur , 


DU    TOME    PREMIER. 

%\,jnLNClENSETi  de  la  Peinture ^^.t 
$.  II.  Origine  de  la  Peinture  ,  a 

§.  III.  Ce  que  fut  la  Peinture  en   G  rhô  ,  aux 

premiers  Jiècles  de  fon  origine  ,  n 

S»  IV.  Honneurs   que  la  Grèce  rendit  à  la 

Peinture ,  i  ç 

§.  V.  Ce  quelle  étoit  parmi  les  Romains ,  i  § 
$.  VI.    Eftime    quant  fait    de    la   Peinture 

les  plus  grands  hommes^  tant  anciens  qu€ 

modernes  y  24 

Ç.  VII.  Effets  finguliers  de  la  Peinture ,  3  y 
%,V\\\,  Les  Anges  mis  au  rang  des  Peintres^ 
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§.  X I.  Peinture  fur  verre ,  r  ç 

S.  XII.  Différentes  efpeces  de  peintures^  60 
$.   XIII.     Ce     qu étoit   la   Peinture  dans  la 

primitive  Eglife ,  ^3 

$.  XIV.   Anachronifims  finguUers  &   autres 

erreurs  plaifantes  des  Peintres ,  04 

$.  XV.  Traits  curieux  fur  la  Peinture  mo^ 
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Peintres  Italiens  Modernes  ^  237 
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^ééé=^^  L  efl  certain  que  Ton  n'a  com- 
1  *  *  ^  munément  dans  le  monde 
J!       1        ,   qu  une  idée  confufedesBeaux- 

||p? *^À  Arts ,  &  que  Ton  connoît  à 

«rrr-rrr^  peine  ceux  qui  les  ont  cultivés. 
L'homme  de  mérite  même,  vivement  oc- 
cupé du  defir  de  perfedionner  Tes  talens 
dans  un  certain  genre,  ignore  fouvent  les 
faits  relatifs  à  lart  qu  ilprofefîe,  tandis  que, 
s'il  en  étoit  inftruit,  il  fentiroit  bien  davan- 
tage toute  la  dignité  de  l'état  qu'il  em^ 
brafle,  &redoubleroit  fes  efforts  pour  s'af- 
furer  une  gloire  immortelle. 

Mais  jufqu'à  préfent  il  a  été  prefque  îm-. 
polTible  d'acquérir  une  connoifîance  fi  né- 
ceffaire.  L'hiftorique  de  chaque  Art  eft 
répandu  dans  une  infinité  de  Livres,  &c  ces 
Livres,  dont  quelques-uns  font  très- rares > 
ne  retrouvent  qu'en  partie  dans  les  Biblio- 
thèques des  riches  Amateurs.  Il  senfuit 
donc,  par  exemple,  que  çeu  de  perfonnes 
ont  pu  fe  mettre  au  fait  des  différentes  ré- 
volutions-arrivées à  la  Peinture  ,  deshon^ 
neurs  qu'elle  a  reçus ,  &  de  tout  ce  qui  J^ 
concerne  chez  les  Peuples  anciens  &  mo^ 
dernes.  a  iy 
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Cette  étude  n'eft  cependant  point  à  dé^ 
daigner,  même  pour  ceux  qui  ne  cultivent 
aucunement  les  Ans,  Ils  font  chaque  jour 
le  fujet  ces  converfations  ;  chaque  jour  les 
gens  a'efprit  &  les  ignorans  Ce  font  une 
gloire  de  s'en  entretenir.  Mais  combien  de 
pcrfonnes  n*ont  jamais  lu  que  ces  mêmes 
Arts  ont  leur  hiftoire,  ainfi  que  chaque  Na- 
tion ,  &  que  c'eft  en  la  poffédant  qu'on 
peut  les  apprécier  ! 

Il  femble  Q*abord  que  la  vie  des  Artifles 
foit  moins  ignorée  ,  puifqu'elle  eft  écrite 
dans  une  plus  petite  quantité  de  volumes. 
Mais ,  outre  qu'il  n'eft  pas  facile  de  fe  les 
procurer ,  les  faits  y  font  tellement  noyés 
dans  de  longues  &:  monotones  defcriptions 
des  Ouvrages  5  dans  des  répétitions  éter- 
nelles du  genre  de  chaque  Artifte  ,  qu'après 
une  lecture  aflez  infipide,  qui  ne  peut  plaire 
qu'aux  gens  du  métier  ,  il  refte  peu  de 
chofes  dans  Tefprit,  &  l'on  a  perdu  de  vue 
les  principaux  traits  qui  caradérifent 
l'homme  à  talens ,  dont  il  s'agifToit  pourtant 
d'immortalifcr  la  mémoire. 

Ces  différentes  railons  nous  ont  fait  en- 
treprendre l'Ouvrage  que  nous  préfentons 
au  Public,  Nous  avons  cru  devoir  com- 
mencer par  la  Peinture ,  attendu  que  no- 
tre travail  pouvoit  être  utile  à  un  plus 
grand  nombre  de  perfonnes. 

Voici  le  plan  ^ue  nous  nous  fommes 


PRÉFACE.  IX 

Î)ropofé ,  &:  qui  nous  fervira  de  règle  pour 
a  fuite.  UaflciTiblage  d'un  grand  nombre 
de  traits  auiTi  curieux  qu*amufans ,  &  re- 
cueillis avec  le  plus  grand  foin  ,  forme 
d'abord  une  hrftoire  ccmplette  de  la  Pein- 
ture. Nous  paiTons  enfuite  aux  Artiiles, 
Ô:  nous  ne  rapportons  de  leur  vie  &  de  leur 
caradère ,  que  les  fingularités ,  que  les  cho- 
fes  frappantes,  dont  le  Lecleur  fe  refTou* 
vient  facilement. 

Cependant,  pour  fatisfaire  ceux  qui  veu- 
lent être  informés  du  genre  adopté  par 
chaque  Artifte  ,  nous  lettons  en  note  tout 
ce  qui  peut  les  intéreffer  ,  ainfi  que  tout  ce 
qui  nous  a  paru  cigne  de  remarque.  Nous 
avons  encore  mis  à  la  fin  de  cet  Ouvrage 
une  table  raifonnée,  où  nous  les  contente- 
rons en  peu  de  mots ,  de  la  manière  qu'il 
nous  femble  qu'on  auroit  du  le  faire ,  fi  on 
avcit  eu  defîein  de  ne  dire  que  ce  que 
le  plus  grand  nombre  defîre  de  favoir  ,  & 
fi  l'on  s'étoit  raifonnaLlement  propofé  de 
foulager  la  mémoire. 

Nous  avons  écrit  le  nom  des  Artifres 
dans  la  Langue  de  leurs  Pays  ,  &  nous 
mettons  le  François  à  côté  ,  autant  que 
cela  étoit  po(îible ,  afin  que  les  Etrangers 
voyent  mieux  au  premier  coup-d'ceil  que! 
eft  celui  dont  nous  parlons. 

Nous  n'avons  point  rangé  par  Ecoles  les 
Peintres    dont   nous  faifons  mention.  Il 
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nous  a  paru  que,  pour  notre  objet,  îlferoîi 
fuffifant  de  les  divifer  par  Nations. 

Toutes  les  clafTes  de  Ledeurs  auront  doné 
peut-être  lieu  de  fe  louer  de  notre  travail. 
L'Artifte  trouvera  des  exemples  à  fuivre  , 
des  ridicules ,  des  vices  à  redouter  ;  les  ré- 
compenfes  dont  il  verra  combler  le  mérite, 
l'infortune  à  laquelle  il  le  verra  fouvent 
en  proie  ;  tout  réveillera  dans  Ton  ame  lé 
feu  du  génie  ,  &  lui  fera  vaincre  les  obf- 
tacles  qui  s'oppofent  fouvent  aux  généreux 
efforts  de  l'homme  à  talens.  Ceux  qui  nô 
veulent  que  des  Livres  utiles  ne  refuferont 
point  à  celui-ci  cette  précieufe  qualité, 
malheureufement  trop  rare  dans  la  plu* 
part  des  productions  littéraires  de  nos  jours. 
D'autres  pourront  s'amufer  agréablement 
<i'une  ledure  qui  les  inftruira,  en  ne  paroiC- 
iànt  faite  que  pour  leur  procurer  du  plaifir. 
Ce  n'eft  pas  feulement  pour  l'avantage 
des  Arts  que  nous  avons  travaillé  :  cet 
Ouvrage  tient  aulli  à  l'hiftoire  des  Nation^ 
&  des  Princes  qui  les  ontgouvernées.Il  con- 
tient plufieurs  traits  qui  fervent  à  décou- 
vrir le  génie  des  Peuples  &  leur  goût  pour 
les  Beaux  -  Arts.  Par  des  faits  finguliers, 
peu  connus  dans  THiftoire ,  nous  carac- 
térifons  fouvent  les  Rois  les  plus  célèbres , 
dont  les  moindres  adions  font  d'autant  plus 
précieufes  aux  yeux  de  la  poftérité,  qu'elles 
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les  peignent  beaucoup  mieux  que  leurs 
vertus  &  leurs  exploits ,  aflez  commune* 
ment  l'ouvrage  de  la  politique  ou  des  cir* 
confiances ,  &  qui  offrent  d'ailleurs  une 
certaine  monotonie. 

Nous  ne  nous  fommes  point  contentés 
de  puifer  les  faits  relatifs  à  la  Peinture  dans 
les  nombreux  écrits  qui  traitent  de  cet  Art, 
Les  Fus  des  Jnijics  ,  données  au  Public 
par  difrérens  Auteurs,  ne  font  pas  non  plus 
Tunique  fource  qui  nous  ait  fourni  des 
anecdotes.  Nous  avons  étendu  courageu- 
fement  nos  recherches,  fans  craindre  l'en- 
nui  û'un  pareil  travail ,  perfuadés  qu'on  ne 
fauroit  trop  foigner  des  Ouvrages  def- 
tinés  à  l'imprefîion.  Tous  les  Journaux  Fran- 
çois ,  qui ,  depuis  leur  origine ,  forment  un 
nombre  prodigieux  de  volumes,  &  prefque 
tous  les  Voyageurs ,  fur -tout  ceux  û'ha/ie, 
ont  été  les  mines  abondantes  où  nous  avons 
déterré  mille  traits  curieux,  perdus  pour  les 
Arts ,  parce  qu'ils  étoient  comme  enfouis 
dans  des  lieux  où  ils  ne  pouvoient  frapper 
que  peu  de  perfonnes.  Nous  les  mettons  à 
leur  place ,  &  nous  les  réunifions  fous  un 
même  point  de  vue.  Des  amis  généreux  ont 
daigné  nous  traduire  quelques-uns  des  Li- 
vres dont  nous  avions  abfolument  befoin, 
&  qui  font  écrits  dans  des  Langues  que  nous 
avons  le  malheur  de  ne  point  entendre.  Si 
UDtre.  travail  efl  favorablement  accueilli. 
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ils  jouiront  alors  de  la  récompenfe  la  pluf 
chère  à  leur  cœur,  celle  de  nous  avoir 
utilement  obligés. 

Les  Livres  imprimés  n'ont  pas  borné  nos 
recherches.  Nous  avons  encore  fouillé  dans 
un  grand  nombre  de  manufcritSjqu'onaeu 
la  complaifance  de  nous  communiquer. 

C'eft  du  Ledeur  impartial  que  nous  at- 
tendons la  récompenfe  de  notre  travail. 
Nous  nous  confolerons  des  clameurs  de  la 
critique  ,  auxquelles  tout  Écrivain  doit 
s'attendre  ,  fî  le  fruit  de  nos  veilles  réunit 
Futile  à  l'agréable.  Tandis  que  Tenvie  & 
la  malignité  fe  donnent  carrière  aux  dépens 
d'un  nouvel  Ouvrage  ,  la  plus  eftimable 
partie  du  Public  le  lit  avec  réflexion,  & 
s'empreffe  de  rendre  juftice  à  TAuteur. 

«  Le  Livre  que  vous  mettez  au  jour , 
v  s'écriera  peut-être  quelque  Critique,  n'eft 
»  autre  chofe  qu'une  compilation  ;  or  vous 
»  fentez  l'efpèce  de  gloire  qui  vous  efl:  due  «. 
Nous  répondrons  que  cet  Ouvrage  n'eft  pas 
tout- à -fait  femblable  à  ceux  qui  ne  font 
compofés  qu'à  l'aide  de  divers  fragmens 
pris  5c  copiés  de  toutes  parts.  On  y  trou- 
vera, ainh  que  nous  l'avons  dit  plus  hauit, 
des  faits  qui  n'avoient  point  encore  été 
publiés  *,  &  nous  avons  femé  de  nouvelles 
réflexions  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
que  l'on  connoiflbit  déjà. 

Mais,  quand  noub  n'aurions  fait  qu'une 
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ycrîtable  compilation,  efl-il  bien  prouvé 
que  ces  fortes  d'Ouvrages  ,  difpofés  avec 
goût,  foient  dénués  de  mérite?  Que  d'en- 
nui n'épargnent -ils  pas  aux  Ledeurs,  en 
offrant  dans  un  petit  efpace  ce  qu'il  faudroit 
chercher  dans  mille  volumes  au  moins! 

Examinons  maintenant  les  qualités  que 
pofsède  un  bon  Compilateur,  &  la  tâch« 
pénible  qu'il  fe  prefcrit.  Il  faut  d'abord 
qu'il  fâche  difcerner  tout  ce  qui  peut  plaire 
généralement  d'avec  ce  qu'on  doit  rejetter. 
Il  réunit  en  lui  feul  le  fentiment  &  la  juf- 
teffe  d'idée  des  Ledeurs  les  plus  éclairés  , 
&  fon  choix  prévient  d'avance  le  leur. 
Ce  neft  point  fon  efprit  qu'on  a  defiein 
de  juger,  don  frivole  &  qui  devient  trop 
commun  de  nos  jours  ;  on  exige  de  lui 
une  qualité  bien  plus  précieufe  ôc  bien  plus 
rare  :  on  veut  qu'il  ait  du  goût  (  i  ). 

Pour  nous ,  qui  fentons  la  foibleiîe  de  nos 
talens ,  nous  avons  eu  recours  aux  confeils 
&  aux  lumières  de  plufieurs  Gens-de-Lettres 
du  premier  mérite  ;  nous  avons  aufli  con- 
fulté  de  célèbres  Artiftes.  On  verra  le 
nom  des  uns  &  des  autres  dans  quelques- 
unes    de   nos    notes.    Nous     n'entrepre-j 


(i)  Le  célèbre  Rollin  n'a  pas  dédaigné  de  dire; 
«  Je  ferois  irès-contenc ,  &  jne  ticndrois  crès  heu- 
»  reux  ,  Cl  je  pouvois  être  un  bon  Compilateur  ». 
Préf,  de  l'HiJl.  Ane.  pag.  3^,  édit.  1740. 
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nons  point  de  leur  témoigner  publique** 
ment  notre  reconnoiflance.  Quels  termej 
pourroient  exprimer  toutes  nos  obliga* 
tions  !  Nous  dirons  feulement  ^  avec  M« 
Je  Chevalier  de  Jaucourt  ,  que  fi  notre 
Ouvrage  n  eft  pas  bien  fait ,  ce  n*eft  point 
faute  d'avoir  reçu  les  fecours  les  plus  uti- 
les (i). 

Mais  il  nous  auroit  été  impoflîble  de 
donner  à  notre  travail  toute  l'étendue  qu'il 
devoit  nécelïairement  avoir,  fi  M.  Cap pe- 
ronnier ,  de  l'Académie  des  Infcriptions  , 
&  Garde  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  ne 
nous  avoit  généreufement  ouvert  les  tré^ 
fors  confiés  à  fes  foins.  On  peut  dire  que 
M.  Capperonnier  ,  par  fon  zèle  à  obli- 
ger tous  les  Gens-de- Lettres ,  a  beaucoup 
contribué  aux  bons  Livres  qui  paroiffent 
depuis  plufieurs  années. 

Au  refte ,  quelques  précautions  que  nous 
ayions  prifes,  nous  ne  nous  flattons  point 
d'avoir  pleinement  réu(îi.  Quel  eft  l'Écri-^ 
vain  qui  puiffe  s'imaginer  que  fes  produc^ 
tions  foient  fans  défauts  ?  Nous  convenons 
de  bonne-foi  des  fautes  que  nous  avons 
com.mifes ,  afin  du  moins  que  notre  fincé-*» 
rite  foit  un  mérite  aux  yeux  du  Ledeun 
Nous  avouons  d'abord  que  nous  fommes 
mortifiés  de  ne  pas  toujours  citer  nos  ga* 

—   ■■■'■■        ■■       Il  -  ■    I  ■  I  ■  1 1 1  ^ 

■(i)  Encjdçpédie  f  Article  PiimuRi. 
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tants.  Ayant  négligé  dans  les  commence- 
siens  de  notre  travail  de  marquer  les  four- 
ces  où  nous  puifions  ,  nous  nous  fommes 
yus  dans  Timpuiflance  de  les  retrouver , 
quand  nous  avons  fenti  qu'il  étoit  nécelTair^ 
de  les  indiquer. 

Mais  nous  déclarons  que  nous  ne  rappor- 
tons aucune  anecdote ,  que  d'après  les  Au- 
teurs dont  nous  avons  confulté  les  Ou- 
vrages ,  ou  que  d'après  le  témoignage  de? 
plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi ,  qui  ont 
pien  voulu  nous  faire  part  des  traits  curieux 
concernant  la  vie  des  Artiftes  qu'elles  ont 
particulièrement  connus. 

Forcés  de  nous  fier  trop  fouvent  à  notre» 
mémoire,  peut-être  nous  efl-il  quelque- 
fois arrivé  de  citer  un  Livre  pour  un  autre. 
Nous  efpérons  qu'on  nous  pardonnera  une 
erreur  qui  ne  tire  point  à  conféquence  pour 
la  vérité  de  l'anecdote. 

Nous  craignons  aufîi  d'avoir  fait  mention 
mal-à-propos  de  quelques  traits  fur  cer- 
taines images  5  faute  d'avoir  affez  confidéré 
il  nous  ne  confondions  point  les  produc- 
tions du  Statuaire  avec  celles  qui  ne  font 
dues  qu'au  pinceau.  Mais,  comme  le  mot 
image  défigne  également  des  Ouvrages  de 
Sculpture  &  de  Peinture,  fur -tout  dans 
les  anciens  Auteurs ,  il  étoit  très  -  difficile  , 
dans  les  faits  que  nous  citons ,  de  s'aiTurer 
auquel  de  ces  deux  Arts  il  avoit  partiçu* 
Uèren^nt  rapport,  ^ 


xvj  PRÉFACE. 

.  Animés  du  defir  de  perfedionnercet  Ou* 
vrage,  nous  prions  les  Gens-de- Lettres  & 
les  Artiftes  de  vouloir  bien  nous  commu- 
niquer, parla  voie  du  Libraire, leurs  ob* 
fervations ,  ôc  les  anecdotes  que  nous  pou# 
vons  avoir  oubliées.  Nous  recevrons  les  unes 
&  les  autres  avec  la  plus  vive  reconnoif- 
fance. 

Nous  n'implorons  pas  feulement  leur 
critique  judicieufe  pour  les  deux  volumes 
que  nous  publions  aduelLment  ;  nous  les 
prions  aulîi  û'etre  favorables  aux  Ànec-^ 
ilotes  cTArchite  -ure ,  de  Gravure  ,  de  Mujî* 
que  y  de  danfe  &  de  Littérature  que  nous 
allons  fucceflivement  faire  paroître,  &  qui 
formeront  un  recueil  co  i  plet  de  tout  ce 
quily  a  de  plus  curieux  &  de  plus  pi^^uant 
fur  les  Beaux -Arts, 
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PEINTURE. 

§.  I.    Ancienneté   de  la  Peinture* 

A  Peinture  eft  de  la  plus  haïue 
antiquité.  Tout  ce  qu'Homère 
nous  raconte  des  tapilTeries  aux- 
quelles travailloient  Hélène  & 
î^énélopj  ,  ne  laiiTe  aucun  lieu  de  douter  que 
le  defTein  &  le  coloris  ne  fuffent  pratiqués 
depuis  long-temps  parmi  les  Grecs. 

Aimeroit-on  mieux  conclure  du  récit 
d'Homère  ,  que  le  travail  ingénieux  de  ces 
deux  célèbres  PrincefTes  donna  l'idée  de  la 
variété  des  couleurs? 

Quoi  qu'il  en  foit, Virgile  ne  fait  pas  dif- 
Toïïii  /.  A 
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ficulté  de  fiippofer  que  la  Peinture  étoît 
bien  près  de  fa  perfection  dès  le  temps 
d'Enée  ,  lorfqu'il  dit ,  au  fixième  Livre  de 
V Enéide^  que  fon  Héros  fe  reconnut  dans  les 
tableaux  qui  décoroiènt  à  Carthage  le  Tem- 
ple de  Junon. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  C  i  )  ,  que  les 
murailles  de  Babylone  ,  bâties  par  Sémira- 
mis ,  étoient  de  briques  peintes  de  diverfes 
couleurs ,  &  qu'elles  repréfentoient  diffé- 
rens  animaux. 

Ajoutons  encore,  que  Sémiramis  avoit, 
dit-on ,  dans  fon  Palais  ,des  tableaux  qui  of- 
froient  aux  yeux, des  chaffesôc  des  batailles. 

Les  Egyptiens  s'attribuent  cependant  la 
gloire  d'être  les  inventeurs  de  la  Peinture, 
&  prétendent  même  qu'ils  l'ont  pratiquée 
fix- mille  ans  avant  qu'elle  paffât  dans  la 
Grèce. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  leurs 
hiéroglyphes  étoient  uae  efpèce  de  peinture , 
puifqu'ils  repréfentoient  fouvent  des  figu- 
res humaines,  &  plus  communément  des 
animaux,  des  fruits  ,  ou  des  fleurs ,  félon  les 
chofes  qu'ils  dévoient  défigner. 

Nous  voyons aufli  dans  quelques  Auteurs, 
que  lesloixfacréesdece  peuple  ordonnoient 
à  la  Jeuneffe  de  s'appliquer  au  deffein. 

Mais,  fuivant  Pétrone  ,  les  Egyptiens  ne 

(i)  Liv.  a ,  chap.  4. 
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formèrent  que  de  mauvais  Peintres.  II  ajoute 
même  ,  que  ces  peuples  nuifirent  beaucoup  à 
cet  Art ,  en  inventant  des  régies  propres  à 
en  rendre  TapprentifTage  moins  long,  &  la 
pratique  moins  pénible. 

Un  fait ,  qu'on  auroit  de  la  peine  à  croire  , 
s'il  n'étoit  attefté  par  des  gens  dignes  de  foi , 
c'ell  qu'il  exifte  encore  diverfes  peintures 
des  anciens  Egyptiens.  Elles  paroiflent  re- 
préfenter  des  fujets  d'hiftoire  ;  on  les  voit 
avec  admiration  dans  les  ruines  de  quelques- 
uns  desfuperbes  édifices  épars  dans  la  haute 
Egypte,  &  dont  le  temps  de  la  fondation  fe 
perd  dans  les  fiécles  les  plus  reculés,  Paul 
Lucas  va  jufqu'à  foutenir  qu'il  a  vu  des  pein- 
tures dans  plufieurs  grottes  de  la  Thébaïde  , 
grottes  qui  fervirent  de  demeures  aux  pre- 
miers hommes  réunis  en  focieté  (  i  ). 

Chez  les  Baclriens  &  les  Perfes,  la  Pein- 
ture étoit  apprife  conjointement  avec  les 
Lettres.  Zoroaftreôc  les  Mages  eurent  grand 
foin  de  la  pofTéder  à  fond. 

Moyfe  défendit  la  Peinture  &  la  Sculpture 
aux  Ilraëiites  :  il  favoit  combien  ce  peuple 
volage  étoit  enclin  à  l'idolâtrie  des  Egyp- 
tiens ,  6c  il  vouloit  lui  en  ôter  jufqu'à  la 
aïoindre  occafion  (  i  ). 


(i)  Second  voyage  de  Paul  Lucas ,  tom.  i  ,  pag. 
158  —  6^  ;  &  troifiéme  voyage,  tom,  3  ,  pag.  6p. 
(î)  Le  Père  Maimbourg  prétend  que  les  Juifs 

A  1 


4  ANECDOTES 

On  voit ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire; 
que  la  Peinture  ei\  plus  ancienne  que  ia 
Poëiie,  la  (beur  &  fa  rivale  (  i  ).  L'ombre 
des  corps  ,  produite  par  le  foleil,  a  dii  frap- 
per les  premiers  hommes;  ainli ,  le  foleil 
peut  être  regardé  comme  l'origine  de  la 
Peinture.  Platon  l'appelle  ingénieulement 
le  plus  habile  de  tous  Us  Peintres, 

§.   IL  Origine  de  la  Peinture, 

Dans  cette  première  fuppodtion,  qui  n'eft 
point  dénuée  de  vraifemblance  ,  quelques 
Auteurs  ont  écrit  qu'une  Bergère ,  pour  con- 
ferver  le  portrait  de  fon  amant,  traçoit  avec 
fa  houlette  une  ligne  fur  l'ombre  que  le 
YÎfage  du  jeune  homme  faiioit  fur  le  fable. 

D'autres  attribuent  tout  fimplement  l'o- 
rigine de  la  Peinture  à  des  Bergers  qui  impri- 


ont  mal  entendu  la  première  dcfenfe  du  Déca- 
Jot^ue  ,  qui  ne  regardoit  (  dit-il}  que  les  idoles  , 
&  rxon  tou5  les  ouvrages  do  Sculpture  &  du  pinceau. 
V.  rhiftoire  des  Iconoclàfles  ,  pag.  \6.  Cependant 
ks  termes  de  la  Bible  p.îroilTent  pofitifs  j  <Sc  U 
condamnation  générale.  V.  Exode  ,  ch.  \o  ,  v.  4, 
Deut.  5  ,    V.  8.   L.'vic.  i6.  Jof.  14,  v,   14.  Ifaïe  , 

C.  4^>  ^-  5- 
.  (î)  On  appelle  communément  la  Peinture  une 

Vù'tjie.  maeiie,  &  la   Poeiie  une  Feinture  paria?ue. 

Annibal  Carrache  eft   peut  être  l'Auteur  de   cectc 

dénnition,   V.   fon   article  aux  Peintres  Italiens  , 

année  15^0. 
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nièrent  avec  leur  houlette  des  traits  fur  la 
terre  ;  l'un  d'eux  liiivit  les  extrémités  de 
l'ombre  que  fes  moutons  y  formoient. 

La  belle  Dibutade  ,  fille  d'un  Potier  de 
Sicyone,  paffe  généralement  pour  la  créa-» 
trice  des  Arts.  Son  amant  alloit  s'éloigner 
d'elle  ,  &  vint  lui  faire  (es  adieux.  Les  larmes 
&C  les  plaifirs  partagèrent  des  momens  qu'ils 
croyoient  ne  devoir  jamais  renaître.  Enfin , 
le  jeune  homme  ,  accablé  de  la  douleur 
d'une  féparation  prochaine  ,  &  plongé  dans 
l'ivreffe  de  fon  amour,  s'endormit  auprès  de 
celle  qu'il  adoroit.  La  fimiple  lueur  d'une 
lampe  éclairoit  ces  deux  amans  ,  6c  ren- 
voyoit  l'ombre  du  vifage  du  jeune  homn^e 
fur  la  muraille  prochaine.  Dibutade  s'ap- 
perçoit  pour  la  première  fois  de  cet  effet  na- 
turel; infpirée  par  l'amour,  elle  veut  con- 
ferver  au  moins  les  traits  de  celui  qui  va  la 
quitter  ;  elle  prend  un  charbon ,  &  d'une 
main  conduite  par  le  plaifir  ,  elle  trace  le 
portrait  de  l'objet  de  fa  tendreffe ,  en  fuivant 
les  extrémités  de  l'ombre  qui  l'a  frappée ,  6c 
qu'elle  voit  fe  fixer  avec  étonnement. 

Voilà  ,  dit-on  ,  ce  qui  donna  la  première 
idée  de  la  Peinture  ,  éc  ce  qui  fit  naître  en- 
fuite  la  Sculpture  ,  &  généralement  tous  les 
Arts  qui  dépendent  du  trait. 

Le  père  de  Dibutade  trouva  l'invention 
de  fa  fille  tout- à-fait  fingulière  ,  &  réfolut 

A3 


\ 


"6  Anecdotes 

d'en  tîrer  parti.  Pour  cet  effet,  il  appliqua  de 
l'argile,  l'étendit  exa£lement  jufqu'à  la  cir- 
conscription de  l'objet;  il  en  fît  ainfi  une 
efpèce  de  modèle ,  qu'il  durcit  au  feu  avec 
les  ouvrages  auxquels  il  travailloit  ordinai- 
rement. Pline  aifûre  (  i  )  que  ce  premier  ef- 
fai  de  plaflique  fut  confervé  à  Corinthe  juf- 
qu'à  Tau  608  de  Rome. 

Pour  revenir  à  la  Peinture,  on  lui  donne 
encore  une  autre  origine.  Selon  d'anciens 
Auteurs ,  ce  fut  un  jeune  homme  à  qui  l'a- 
mour infpira  la  première  idée  du  deffein. 
Son  amante  alloit  fe  féparer  de  lui  ;  lorfque, 
remarquant  l'ombre  que  le  foleil  levant  ren- 
voyoit  fur  un  mur ,  il  la  fit  approcher  de 
cette  muraille  ,  &c  traça  avec  un  charbon  le 
profil  du  vifage  de  celle  qu'il  idolâtroit. 
«  Puifqu'il  faut  (  lui  dit-il  )  que  je  fois  privé 
»  pendant  quelque  temps  du  plaifir  de  te 
»  voir  ,  j'aurai  du  moins  la  douceur  de  con- 
»templer  cette  foible  image,  qui  calmera 
»  une  partie  des  peines  que  va  me  faire 
»  éprouver  ton  abfence  ». 

Les  mêmes  Hifloriensr ajoutent  ^  que  la 
jeune  perfonne ,  aufîi  tendre ,  aufîi  fenfible , 
profita  de  l'heureux  fîratagême  de  fon  amant , 
dont  elle  emporta  les  traits  fur  un  voile 
qu'elle  fut  garder  avec  le  plus  grand  foin. 

(i)Li^.  35. 
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Ceft  à  la  fille  de  Bélus  (  i  )  que  nous  de- 
vons le  DeiTein  ,  s'il  en  faut  croire  d'aiitres 
Hiftoriens.  Cette  Princeffe  (  difent-ils  ) 
voyant  Tombre  de  fon  père  contre  une  mu- 
raille, en  iuivit  les  contours  à  l'aide  d  un 
charbon.  Si  cette  hifloire  étoit  vraie  ,  elle 
prouveroit  que  l'amour  filial  a  fait  naître  la 
Peinture. 

§.  III.  Ce  que  fut  la  Peinture  en   Grèce,  aux 
premiers  fiècles  de  fon  origine. 

Tout  le  travail  des  premiers  Artiftes  con- 
fiftolt  à  fuivre  les  traits  de  Tombre  que  les 
corps  forment ,  quand  ils  font  expofés  au 
foleil ,  ou  bien  lorfqu'ils  fe  trouvent  entre 
une  lumière  quelconque ,  félon  l'exemple 
qu'en  avoit  donné  la  tendre  Dibutade. , 

On  fut  long  temps  à  defiiner  fans  aucune 
couleur,  &  à  n'employer  que  du  charbon, 
ou  quelqu'autre  matière  noire. 

L'art  de  peindre  confiltoit  alors  à  former 
les  figures  d'un  feul  trait ,  ou  d'une  fimple  li- 
gne; ëc  comme  la  représentation  étoit  très- 
informe  ,  les  premiers  Ariiftes  imaginèrent 
d'écrire  au  bas  du  tableau  le  nom  de  la  chofe 
qu'ils  avoient  voulu  peindre.  Cetufage  s'ob- 


(i)  L'un  des  premiers  Rois  d'AfTy rie,  connu  auflî 
fous  le  nom  de  Baal ,  ou  Bel. 
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fervoît  fur-tout  pour  les  figures  des  ani- 
maux ,  dont  quelques-unes  ie  reffembloient 
cntr'elles. 

Un  ancien  AuteurFrançois,  voulant  louer 
Apelle,  dit  à  ce  fujet:  — «  il  nefiùlbit  pas 
»  comme  ces  badauds  ,  qui  étoient  fi  niais, 
»  que ,  pour  peindre  un  cheval ,  ils  failbient 
,w  un  âne  ou  un  boeuf,  &  encore  fi  mal  fa- 
»  goté ,  qu'il  talloit  écrire  en  gros  caradères , 
»  Me//zeurs  ,  ceci  eji  un  buffle  ,  ceci  eft  un  âne  ; 
»  encore  mentoient-ils  ;  car  ils  étoient  deux  : 
»  lui ,  le  beau  premier  ,  &  puis  celui  qu'il 
»  avoit  peint  ;  tc  encore ,  ne  fais  qui  étoit  le 
»  plus  âne  ».  — 

Le  premier  Artifte  Grec  qui  fe  fervit  d'une 
couleur  pour  peindre  ,  fut  un  certain  Cléo- 
phante  ,  de  Corinthe  ;  on  le  furnomma  Mo- 
nochromatos  ^  c'eft  à  dire,  d*une  feule  cou- 
leur. Il  ne  dut  qu'au  hafard  cette  heureufe  dé- 
couverte. Il  s'avifa  de  broyer  de  la  brique 
détrempée  dans  Teau  ,  &  de  l'appliquer  fur 
fon  deffcin.  C'efl  à  ce  foibîe  commencement 
que  nous  devons  le  coloris. 

Enfin,  l'art  fe  perfe6lionnant  de  jour  en 
jour  ,  on  introduifit  le  mélange  de  quatre 
couleurs  feulement  ;  U  blanc ^  le  jaune,  le 
noir  &  le  rouge»  Avec  ces  quatre  couleurs 
bien  ménagéei,  Zeuxis  ,  Apelle,  Nicoma- 
que ,  Polygnote  ,  &c.  &c.  fe  font  acquis  une 
réputation  immortelle. . 
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Le  hafard  ,  ou  plutôt  une  circcnfîance 
f;irtuite .  fit  encore  trouver  à  un  certain  Cal- 
lias,  Athénien,  la  belie  couleur  rouge,  ap^ 
pellëe  le  minium.  Caillas  ,  trompé  par  la 
couleur  du  minium ,  s'imagina  qu'une  pouf- 
liere  fi  brillante  lui  produiroit  de  l'or;  il  en 
amafTa  une  grande  quantité,  la  pafTa  parle 
reu,  &  découvrit  une  couleur  rouge  admi- 
rable, &  inconnue  jufqu'alors  (i). 

Les  Anciens  ont  commencé  par  peindre 
lur  des  tables  de  bois ,  blanchies  avec  de  la 
craie  ;  voilà  d'où  vient  le  mot  latin  tabula 
(tableau).  L'ufagede  la  toile  parmi  lesmo^ 
dernes  ,  n'eft  pas  même  fort  éloigné  de 
L°  d'*  ^""-^-^^l"  Peignoit  à  Bafle  fur  le  bois, 
oc  Raphaël ,  à  Rome ,  ne  peignoit  pas  tou- 
jours lur  la  toile. 

Les  premières  peintures  un  peu  confidé- 
rabîos  furent  faites  fur  le  mur.  Le  Prophète 
Ilaie  nous  apprend  ,  que  les  Chaldéens  fai- 
loient  pemdre  leurs  appartemens.  Lqs  an- 
ciens ne  tapiffoient  point  leurs  chambres; 
mais  comme  ils  fe  piaifoient  à-  les  orner, 

M  

(i)  La  ridicule  manie  de  Ja  pierre  philofopKale ' 
a  donc  régné  en  tous  temps.  Mais  on  doit  à  cette 
démence  de  l'efprir  humain  ,  des  découvertes  très- 
Utiles  dans  k^  Arts  &  dans  la  Médecine. 
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ceux  qui  n'avoient  pas  le  moyen  d'en  faire 
revêtir  les  murs  de  figures  aufîi  belles  que 
chères  ,  les  décoroient  de  compartimens 
peints  ;  onvrage  qui  engageoit  à  peu  de  dé- 
penie. 

Dans  le  fiècle  d'Alexandre ,  les  produftions 
des  grands  Peintres  n'ëtoientpointregardées 
comme  des  meubles  ordinaires  jdeftinés  pour 
embellir  la  maifon  du  riche  particulier:  on 
les  comptoit  au  rang  des  tréfors  les  plus  pré- 
cieux d'un  Etat  &C  du  Public ,  &  dont  la 
JouiiTance  étoit  due  à  tous  les  Citoyens, 

On  peut  obferver  que  les  grands  hommes 
en  tout  genre ,  dans  les  Arts ,  dans  les  Scien- 
ces ,  dans  la  Politique ,  dans  la  Guerre  , 
fe  trouvent  ordinairement  contemporains. 
Nous  voyons  en  effet ,  que  les  Apelle ,  les 
Praxitèle,  les  Lyfippe,  &  d'autres  Artiftes 
célèbres  ,  vivoient  en  même  temps  que  les 
plus  grands  Poètes ,  les  plus  grands  Orateurs , 
les  plus  grands  Philofophes  ,  &:  les  plus 
grands  Capitaines  de  la  Grèce  (  i  )• 

Pluileurs  Ariifîes  ,  nommés  Pithagore , 
ont  brillé  parmi  les  Grecs;  l'un  d'entr'eux 
fiitle  premier  qui  peignit  des  payl'ages. 

Le  Roi  Antigonus  perdit  un  œil  à  la  guerre  ; 
(i)  Rollin  ,  Hijloire  ancienne  ^  tom.  II. 
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Diodes,  Difciple  d'Apelle  (i),  voulant 
cacher  ce  défaut  dans  le  portrait  du  Prince, 
le  repréfenta  vu  de  côté  ;  en  forte  que  le 
fpe(^ateur  trompé  s'imaginoit  que  c'étoit 
l'attitude  du  Prince  qui  cachoit  un  de  les 
yeux,  &  non  un  défaut  réel.  Telle  eil  l'ori- 
gine des  portraits  en  profil. 

Les  Artlftes ,  en  mettant  leur  nom  au  bas 
des  produdions  de  leur  génie  ,  n'ofoient  af- 
fûter que  l'ouvrage  fiir  achevé,  quoiqu'ils 
euffent  fait  tout  leur  poiïible  pour  le  perfec- 
tionner. Nous  en  voyons  des  preuves  fur  les 
ftatues  grecques  ,  où  l'on  trouve ,  par  exem- 
ple ,  Glycon  d'Athènes  faifoit  ut  ouvrage  ; 
Praxitèle  faifoit  cet  ouvrage  ,  &c.  Ô^c.  En 
craignant  de  fe  fervir  du  prétérit /^a>, 
(afait)ils  reconnoiffoient  qu'il  n'y  avoit 
point  d'ouvrage  fi  accompli  oii  l'on  ne  pût 
ajouter  quelque  nouvelle  perfe61ion. 

Ils  plaçoient  auffi  cette  infcription  au  bas 
de  leurs  tableaux,  ou  de  leurs  ûatues :  c'^y? 
r ouvrage  cTun  tel. 

Non-feulement,  ils  avoient  foin  d'infcrire 
leur  nom;  ils  mettoient  encore  dans  leurs 
tableaux  une  efpéce  d'écriteau  qui  en  indi- 
quoit  le  fujet.  Nous  apprenons  par  l'exem^ple 
dePoIygnote,  que  long-temps  après  que 
1  Art  eût  commencé  à  jouir  d'un  nouvel  éclat , 

(i)  D'autres  difcnt  que  ce  fuc  Amélie  lui-même. 
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ils  pkçoîent  au  bas  de  chaque  figure  le  nom 
du  perfonnage  qu'elle  repréfentoit  ;  en  forte 
eue  la  plupart  des  anciens  tableaux  dévoient 
être  chargés  d'infcriptions  ;  ce  qui  formoit 
certainement  une  bigarrure  peu  agréable. 
Qui  croiroit  qu'un  Auteur  moderne  con- 
feille  à  nos  Artiftes  d'employer  ce  ridicule 
expédient ,  félon  lui  très  ingénieux  (  i  )  ? 

Les  premiers  Peintres  Grecs  ,  connoifTant 
toute  l'étendue  &  les  difBciikés  de  la  Pein- 
ture, fereftreignoient  à  un  feul  genre  de  CQt 
Art  qui  embrafle  tant  de  parties  différentes. 
On  peut  citer  pour  exemple  un  certain  Pe- 
nys  ,  qui  ne  peignoit  que  les  hommes  ;  un 
Nicias  d*Aîbènes ,  qui  excelloit  à  bien  re- 
préfenter  les  femmes  ;  enfin ,  un  Ariftodême  » 
célèbre  par  fon  talent  à  rendre  avec  énergie 
des  combats  de  Lutteurs. 

La  première  femme  qui  ait  manié  le  pin- 
ceau ,  fe  nommoit  Timarète  ;  elle  naquît  dans 
le  Grèce  ^  6c  (qui  une  grande  réputation. 

Les  plus  fameux  Peintres  de  la  Grèce  fe 
dtfputoient  la  gloire  d'exceller  dans  leur 
Art ,  &  fe  décernoient  même  des  prix  aux 
jeux  Pythiens.  Le  premier  Artifte  couronné 

(i)  Voyez  ce  que  nous  rapportoos  au  §.  XVIÎ. 
Pétrone  fe  moque  de  cet  ufage.  V.  Fejlin  de  Tri^ 
m'aUhn  ,&  la  Noce  françoife. 


DES    Beaux-Arts.         ij 

dans  ces  jeux  ,  fe  nommoit  Timagore  le 
Chalcldien  ;  il  fut  fi  tranfporté  du  fuccès  de 
fon  pinceau  ,  qu'il  en  célébra  la  mémoire 
par  un  Poëme  de  fa  façon ,  qu'on  lifoit  en- 
core à  Rome  long-temps  après  Augufle. 

Nous  verrons  bientôt  les  Républiques  de 
la  Grèce  s'emprefTer  elles-mêmes  à  redou- 
bler la  gloire  des  Artiiles. 

D  excelîens  Peintres  ,  Se  de  très-habiîes 
Sculpteurs,  pénétrés  du  mérite  de  leur  art , 
confacrèrent  aux  Dieux  leurs  ouvrao;es- 
croyant  que  les  hommes  en  étoient  indignes. 

Lorfqu'oh  les  chargeoit  de  repréfenter 
quelques  Déciles  ,  ils  prenoient  afîez  fou- 
vent  pour  modèle  leur  maîtreile  ,  ou  quel* 
que  Courtilanne  ,  fameufe  par  fa  beairté  : 
ce  qui  donna  lieu  à  Juftin ,  Martyr  ,  dédire, 
en  fe  moquant  des  Payens  ,  qu'ils  adoroieiît 
les  maitreiTes  de  leurs  Peintres  6c  de  leurs 
Sculpteurs. 

Les  Artifles  modernes  de  toutes  les  Na- 
tions imitent  en  cela  les  anciens  Peintres 
Grecs. 

Un  Artifle  Italien  peignit  la  Vierge  foiis 
les  traits  de  la  maitreiTe  d'un  Pape  ^  &  re- 
préfenta  le  Saint-Père  pieufement  proOerné 
aux  pieds  de  cette  image,  fi  fainte  en  appa- 
rence. 

Le  Brun  ,  chargé  de  repréfenter  une  Mag- 
dêleine  ,  emprunta  les  traits  d'une  femme 
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célèbre  alors  par  fes  égaremens  Se  par  fes 
remords  (  i  ).  Ce  n'étoit  pas  la  Sainte  qu'on 
voyoit  dans  le  tableau  ,  mais  une  dame  con- 
nue de  la  Cour  6c  de  la  Ville. 

Il  paroît  que  les  Peintres  fe  font  permis 
en  tout  temps  de  faire  des  tableaux  fatyri- 
ques.  N'en  a-t-on  pas  trouvé  dans  les  ruines 
^Hirculanum  ^  qui  attaquoient  les  pafiions 
favorites  du  cruel  Néron  ,  &  même  celles 
dont  il  tiroit  le  plus  de  gloire  ?  N'en  a-t-on 
pas  découvert  nouvellement  dans  la  Vigne 
Âdriani,  au-deffous  de  Tivoli,  avec  des 
infcriptions  qui  reprochoient  à  Antonin 
Caracalla  le  meurtre  de  fon  frère  Géta  (2)  ? 
Indépendemment  à^s  exemples  que  nous 
pourrons  encore  donner  à  l'article  de  plu- 
sieurs Peintres  ,  nous  allons  citer  Elien:  il 
raconte  qu'un  certain  Artifie  ,  pour  ap- 
prêter a  rire  ^  repréfenta  Timothée  endormi 
dans  fa  tente  ,  &  par-deffus  fa  tête  ,  la  For* 
tune  emportant  les  Villes  d'un  coup  de  filet. 

On  a  trouvé  dernièrement ,  à  Hercu- 
lanum ,  un  petit  tableau  fatyrique  ,  dont  le 
fujet  eft  auffi  bifarre  que  fingulier.  Un 
oifeau    refîemblant    à  un    perroquet ,    eft 


(i)  La  DucKefle  de  la  Valliere ,  l'une  des  mai- 
trèfles  de  Louis  XlV. 

(i)  Defcription  hijlorique  &»  critique  de  l'Italie, 
par  l'Abbé  Richard,  tom,  3. 
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attelé  à  un  char ,  &  une  fauterelle  tient 
hs  rênes  ,   &c  iert   de   cocher   (  i  ). 

§.  ÏV.  Honneurs   que  la   Grèce  rendît  à  la 
Peinture, 

Mais  les  Arts  ,  pUis  propres  à  inimorta- 
lifer  la  vertu  ,  qu'à  tourner  le  vice  en  ridi- 
cule ,  furent  toujours  encouragés  dans  la 
Grèce.  Les  plus  l'ages  de  la  Nation  jugeoient 
&  couronnoient  les  Artiiles  &  leurs  ouvra- 
ges au  bruit  des  applaudilTemens  d'un  peu- 
ple immenfe.  Admile  aux  jeux  olympiques, 
la  Peinture  diiputoit  les  prix ,  en  concurrence 
avec  les  Poètes ,  les  Orateurs  &:  les  Philo- 
fophes. 

Ce  fut  à  ces  mêmes  jeux  olympiques  , 
devant  toute  la  Grèce  affemblée  ,  que  parut 
iEchion  5  avec  fon  fameux  tableau  qui  re- 
préfentoit  le  mariage  d'Alexandre  &  de 
Roxane.  L'Intendant  des  jeux  ,  nommé 
Proxénis,  homme  d'une  grande  naiffance  , 
&  qui  jouifToit  d'une  fortune  confidérable, 
non  content  de  lui  décerner  la  couronne ,  lui 
donna  encore  fa  fille  en  mariage,  aufFi  belle 
que  vertueufe.  Ainii,  le  Peintre  jEchion, 
qui  étoit  étranger  dans  l'Elide ,  qui  n'avoit 
d'autre  fortune  que  le  bonheur  d'exceller 
dans  l'art  qu'il  pratiquoit ,  devint  le  gendre 


(i)  Obfervatîons  de  M.  Cochin,   fur  les  Pein-] 
tures  d'Herculanum  ,  pag.  151. 
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d'un  des  plus  riches  particuliers  de  la  Grèce. 
Athènes,  &  la  plupart  des  anciennes  Ré- 
publiques, prenoient  fouvent  leurs  Magif- 
trats  êc  leurs  Ambailadeurs  parmi  les  Sculp- 
teurs &  les  Peintres ,  des  mains  de  qui  elles 
recevoient  l'image  de  leurs  Dieux. 

Les  Grecs  donnèrent ,  par  un  décret  fo- 
lemnel ,  le  premier  rang  à  la  Peinture  entre 
les  Arts  libéraux  ;  ils  voulurent  qu'elle  fût  la 
première  leçon  que  reçuffent  les  enfans  de 
naiiFance  noble  ;  qu'il  n'y  eût  que  les  perfon- 
nés  libres  qui  puffent  l'exercer,  &  ils  en  in- 
terdirent  abfolument  l'uiage  aux  efclaves. 

Plufieurs  Républiques  de  la  Grèce  pouf- 
fèrent même  l'eftime  qu'elles  avoient  pour 
les  excellens  Peintres ,  jufqu'à  leur  donner 
des  Villes  entières. 

Un  tableau  de  Parrhafius  ,  fait  pour 
Ephèfe ,  fa  Patrie ,  lui  valut  de  la  part  de  (çs 
concitoyens  une  robe  de  pourpre  6c  une 
couronne  d'or. 

Le  même  Parrhafius ,  ayant  fait  le  portrait 
de  Théiée;  6c  Sillauion^  la  ftatue  de  ce  Hé- 
ros,  méritèrent  que  les  Athéniens  leur  fa- 
crifiafTent  un  bélier  tous  les  ans  (i). 

La  Ville  de  Sicyone  dut  à  la  Peinture  fa 

ihi  — — — ■  ■ 

(i)  On  verra  que  le  Théfée  de  Parrhafîus  pou- 
voir moins  valoir  que  celui  du  Pcinrre  Euphranor. 
V.  aux  Peintres  anciens,  i'aniclc  de  cer  Arcirte. 

liberté. 
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liberté,  ainfi  que  celle  de  Rhodes;  c'eft  de 
la  première  dont  il  s'agit  ici  (i).  Aratus,  de- 
puis Général  des  treize  principales  Villes  de 
la  Grèce  ,  voyant  Sicyone  ,  ù  patrie,  en 
proie  aux  faÔions  de  pliifieurs  ambitieux 
qui  vouloient  s'en  rendre  maîtres  ,  fit  pré- 
fentàPfoIomée  des  ouvrages  de  Famphile  Sc 
de  Mêlante ,  Peintres  de  Sicyone  ,  &  obtint 
de  ce  Roi  généreux  l'argent  &  les  lecours 
néceflairespour  préierver  la  Ville,  Ptolomée 
voulant  que  la  patrie  de  deux  Peintres  auffi 
fameux  Rit  garantie  des  tyrans. 

Aratus,  par  fon  courage  &  des  viéloires 
figaaîées  .  ayant  enfin  délivré  Sicyone  des 
tyrans  qui  l'opprimoient ,  réfolut  de  détruire 
les  monumens  qui  rappelloient  leur  fouve- 
nir.  Il  yavoit  dans  la  Ville  un  tableau  célè- 
bre ,  où  Mêlante  ,  aidé  de  iés  élèves ,  avoit 
repréfenté  Arillrate  ,  l'un  de  ces  ambitieux, 
monté  fur  un  char  de  triomphe.  Dans  le  pre- 
mier mouvement ,  Aratus  ordonna  de  le  dé- 
truire; mais  il  fe  rendit  bientôt  aux  raifons 
deNéalque,  Peintre  habile,  qui  lui  repré- 
fenta  que  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée  aux 
tyrans  ne  devoir  point  s'étendre  aux  Arts.  Il 
confentit  que  la  leule  figure  d'Anltrate  fut 
effacée,  Ainfi ,  on  laifTa  lubfiiler  ceUe  de  la 
Vidoire&  le  char.  Néalque   quis'étoit  char- 

T  

(t)  Pour  ce  qui  concerne  la  Ville  de  Rhodes. 
Toyez  a  l'anicie  de  Procogène. 

Tome  I,  n 
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gé  de  cette  opération  ,  mit  feulement  une 
palme  à  la  place  du  portrait  d'i\rillrate;  &c 
cela,  par  refped  pour  un  ouvrage  fur  lequel 
il  ne  croyoit  pas  qu'aucun  Peintre  dut  ofer 
mettre  la  main,  pour  y  changer  la  moindre 
chofe, 

'  Nous  terminerons  ce  qui  concerne  la 
Peinture  dans  les  Républiques  de  la  Grèce  , 
par  rapporter  une  loi  que  donnèrent  les. 
Thébains.  Ce  peuple  prelcrivoit  aux  Pein- 
tres ,  ainfj  qu'aux  Poètes ,  de  repréfenter  tou- 
jours les  hpmmes  plus  parfaits  qu'ils  ne  l'é- 
toient  réellement. 

Une  fmgulière  coutume  s'obfervoit  en- 
core dans  la  Ville  de  Tlièbes.  Le  Peintre  qui 
faifoit  le  plus  mauvais  tableau,  étoit  obligé 
de  payerune  amende  (  i  ). 

§.  V.  Ce  quelle  étoit  parmi  les  Romains, 

Selon  toute  apparence,  les  Romains  n'a- 
voient  qu'une  idée  imparfaite  de  ce  bel  Art  , 
&  n'avoient  que  des  peintures  informes,- 
avant  leur  incurficn  dans  la  Grèce.  L'an- 
cienne Rome  ne  s^fl  même  illudrée  par  au- 
cun Peintre  du  premier  mérite  (  2  ). 

(i)  Nousneparlons  icique  de  la  Peinture  en  gé- 
néral i  c'efl:  dans  un  article  féparé  que  nous  rap- 
porterons ce  qui  concerne  chaque  Peintre  Grec  en 
particulier, 

(z)  Le  Comte  de  Caylus   a  donné  un  Recueil- 
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Lucius'  Mummiiis ,  fameux  Général  Ro- 
main ,  failant  vendre  toutes  les  richeffes  de 
Connrhe  ,  après  avoir  pris  &  pillé  cette 
malheureiile  Ville  ,  Attaîe  ,  Roi  de  Pergame', 
lui  offi-it  environ  75000  livres  d'un  (eul  ta- 
bleau, peint  par  Ariftide.  Le  Général  Ro- 
main fut  fi  étonné  de  la  proportion  ,  qu'il 
foupçonna  quelque  vertu  fecretre  dans  le 
tableau  ,  ne  voulut  point  s'en  défaire ,  &  le 
porta  à  Rome ,  croyant  polTéder  un  talif- 
man  précieux. 

C'eft  ce  même  Mummîus ,  qui, ayant  em- 
barqué pour  Rome  les  chef  -  d'oeuvres  de 
Peinture  &  de  Sculpture,  qu'il  avoit  raffem- 
biés  à  Corinrhe  ,  dit  à  ceux  qui  les  condui- 
fcient ,  en  voulant  les  engager  d'en  prendre 
le  plus  grand  loin:  —  «  Songez  fur -tout 
»  qu'aucune  de  ces  pièces  ne  fe  perde;  car, 
»  à  mon  arrivée  à  Rome,  fi  je  m'apperçois 
»  qu'il  en  manque  quelques  unes  ,  je  vous 
»  déclare  que  j'en  ferai  faire  de  pareilles  à 
»  vos  dépens  ».  — 


très-eftimé  des  Peintures  antiques  ,  déterrées  jufqa'à 
préfenr.  Les  deffeins  originaux  de  ce  Recueil  pré- 
cieux ,  furent  trouvés  par  le  Comre  deCaylus  entre 
les  mains  d'un  enfant ,  dans  la  boutique  d'un  Me- 
nuifier  ;  la  mère  les  avoit  eus  d'un  va'ec  de  chambre 
du  Marquis  de  Louvois.  Voyage  d'Italie  ,  par  M. 
de  !a  Lande,  tom.  3  ,  pag..  441.  Il  paroit  que  le 
DocV^ar  [VltL-ad  poffede  à-peu  piès  le  méir.e  Recueil. 
V.  Lettres  de  Madame  du  Bocage  fur  VAn^hierre^ 
pag.  44,  lettre  4.  -  *" 

Bi 
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La  riche  colleftion  de  tableaux  qne  pof- 
fédoît  Miimmius,  ne  relia  pas  long-temps 
entre  (es  mains.  Connoiffant  peu  le  tréfor 
dont  il  étoit  le  maître  ,  il  en  faiioit  part  faci- 
lement à  tous  ceux  qui  paroifToient  en  avoir 
envie.  Lucullus ,  ayant  à  orner  à  Rome  le 
Temple  de  la  Bonne-Fortune,  dont  il  vou- 
loit  faire  la  dédicace  ,  le  pria  de  lui  prêter 
fes  plus  beaux  tableaux  ,  6c  promit  de  les 
rendre  aufli-îot  que  la  cérémonie  feroit  ache- 
vée. Mais  Lucullus,  fe  moquant  de  la  lim- 
plicité  du  vainqueur  des  Grecs  ,  refufa  de  te- 
nir fa  parole  ,  &  fe  contenta  de  lui  dire, 
qu'il  n'avoir  qu'à  faire  enlever  du  Temple 
fes  tableaux ,  s'il  vouloic  les  ravoir ,  après 
qu'ils  avoient  été  confacrés  aux  Dieux. 
Mummius ,  par  honneur,  Se  craignant  de 
commettre  une  efpéce  de  facrilége  ,  n'ofa 
les  reprendre  ,  6c  fut  contraint  d'en  faire 
préfent  au  peuple  (  i  ). 

Les  Romains  ,  écUirés  par  la  Grèce  qu'ils 
avoient  fubjuguée  ,  apprécièrent  bientôt  le 
mérite  des  ouvrages  de  l'art ,  qu'ils  cultivè- 
rent eux  mêmes  avec  fuccès.  Marcus  Scau- 
rus  ,  traitant  avec  les  Habitans  d'e  Sicyone  , 
pour  des  fommes  confidérables  qu'ils  dé- 
voient aux  Romains  ,  fe  contenta,  au  lieu 
d'argent ,  de  quelques  excellens  tableaux , 
qu'il  fit  porter  à  Rome, 

(i)  Pline,  liv.  jj. 
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Le  Triumvir  Lépidus,i*e  trouvant  campé 
dans  un  certain  endroit  de  l'Italie  ,  les  gens 
du  lieu  lui  indiquèrent  une  mailbn  de  cam- 
p^agne,  entourée  d'arbres  de  haute  -  futaye, 
où  ils  l'affurèrent  qu'il  leroit  commodément. 
Mais,  loin  d'éprouver  la  vérité  de  leur  pro- 
mefle ,  le  Triumvir  ne  put  fermer  l'œil  de 
toute  la  nuit,  à  caufe  d'une  multitude  d'oi- 
Yeaux  qui  ne  ceffèrent  de  le  tourmenter  par 
leur  ramage  trop  bruyant ,  ce  qui  le  mit  dans 
une  û  violente  colère ,  que  le ^endemain  ma- 
tin il  envoya  chercher  les  Nragiftrats ,  leur 
reprocha  de  l'avoir  fi  mal  logé  par  malice ,  & 
les  menaça  même  de  les  faire  punir.  Ceux-ci 
protégèrent  de  leur  innocence  ;  &  voulant 
procurer  au  Triumvir  un  fommeil  tranquille 
pour  la  nuit  fuivante ,  ils  expofèrent  autour 
de  la  maifon  une  longue  bande  de  parche- 
min, où  un  dragon  d'une  grandeur  énorme 
ctoit  fi  bien  repréfenté  ,  que  les  oifeaux  ef- 
frayés à  la  vue  de  ce  monilre,  s'enfuirent 
tous  5  ou  du  moins  n'ofèrent  fe  faire  enten* 
dre  pendant  toute  la  nuit  (  i  )• 

L'Empereur  Tibère ,  devant  avoir  fa  part 
d'un  héritage  confidérable  ,  préféra ,  quoi- 
qu'il fût  fort  avare  ,  un  tableau  de  Parrha- 


(i)  Pline  ajoute   que  cette  expérience, 
répétée  depuis,  a  toujours  produic  le  même  effet, 
liv.  3  y. 
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fins ,  aux  richelîes  dont  on  lui  laiflbît  Talter- 
native. 

Une  preuve  que  les  Peintres  Romains  ren- 
voient bien  la  nature  ,  c'ed  ce  eue  raconte 
Pétrone ,  dans  fa  Defcripùonfatyriquc  du  repas 
dcTrimalcion.  Encolpe  ,  l'un  de  les  héros  , 
apperçut  f  nous  dit  il)  dans  la  maiibn  de  ce 
perlbnnage  ridicule  ,  un  dogue  ,  qui  Teffraya 
d'abord,  parce  qu'il  le  crut  en  vie  ,  6c  qui 
etoit  feulement  peint  fur  la  muraille,  avec 
une  chaîne ,  &^ette  infcription  ,  cavccancm^ 
(gardez-vous  de  ce  chien). 

Les  Romains  ne  fe  contentoient  pas  de 
raffembler  à  grands  frais  dans  leurs  Palais  les 
tableaux  des  plus  fameux  Peintres  de  la 
Grèce,  ils  les  expofoient  awfu  dans  les  lieux 
publics  de  Rome  ,  dans  les  places  ,  les  car- 
refours, où  ils  étoient  fiins  doute  enchafles 
contre  les  murailles  des  maifons.  AuouUe  fit 
pofer  dans  la  place  qui  portoit  fon  nom , 
deux  tableaux  peints  par  Apelle. 

L'Empereur  Claude  crut  fignaler  fon  bon 
goût  ,  ÔC  donner  un  grand  air  de  dignité  à 
ces  deux  tab'eaux ,  en  yfaifant  effacer  la 
tête  d'Alexandre,  ôc  fubftituer  celle  d'Au- 
gufle  lui  même. 

On  voyoit  plufieurs  excellentes  Peintures 
dans  le  lieu  où  l'on  rendoit  la  juflice  à  Rome. 
L'Orateur  CralTus  ,  ou  un  certain  Jules- 
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Céfar ,  Orateur  6z  bel-efprit,  plaidant  de- 
vant le  Juge  Civil ,  allégiioit  fes  raiibns  de 
récufation  contre  un  témoin  de  fa  partie  ad- 
verle  ;  celui-ci ,  tout  en  colère  ,  l'interrom- 
poit  à  chaque  inftant,  &:  lui  demandoit  avec 
•hauteur  ,  pour  qui  il  le  prenait  ?  Craflus  ,  en- 
nuyé de  Ion  inlblence,  lui  montra  du  doigt 
la  repréientation  d'un  pauvre  Gaulois ,  qui 
tiroit  la  langue  d'une  manière  très- ridicule  , 
&  lui  dit  :  —  «  je  fuis  d'avis  que  vous  ne  ref- 
>»  femblez  pas  mal  à  celui  que  je  vois  devant 
»  mies  yeux  y>.  —  Cette  répartie  fît  rire  toute 
l'afTemblée  (  i  ). 

On  voyoit  encore  dans  le  même  endroit 
une  peinture  fort  ancienne  ,  rep'réfentant  ua 
Berger  décrépit ,  appuyé  fur  fa  houlette.  Un 
envoyé  des  Teutons  fe  trouvant  à  Rome,  on 
lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  ce  vieillard 
peint  fi  au  naturel.  —  «  xMoi  (  répondit-il 
»  brulquement)  quand  vous  m'en  donneriez 
»  un  vivant,  pareil  à  celui-là,  je  n'en  vou- 
»  drois  point  ».  — 

Les  Orateurs  Pvomains  ,  dont  la  profeïïîon 
étoit  de  perfuader  ,  appelièrent  fouvent  la 
Peinture  à  leurfecours:  c'efî:  pourquoi  (fé- 
lon le  témoignage  de  Quintilien)  les  Avo- 
cats ,  dans  les  caufes  criminelles ,  expoioient 
quelquefois  un  tableau  qui  repréfentoit  Té- 


(i)  Pline,  liv.  55^, 
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vènement  dont  il  s'agiflbit ,  afin  d'émouvoîr 
plus  fûrement  le  cœur  des  Juges. 

Les  Pauvres  de  l'ancienne  Rome  fe  fer- 
voient  aufîi  du  même  moyen  ,  pour  fe  défen- 
dre contre  TopprelTion  des  Riches  ,  félon  ce 
qu'écrit  le  même  Quintilien  ;  —  «  parce  que 
»  l'argent  des  riches  (ajoute  t-il  )  pouvoit 
»  bien  gagner  quelques  fufFrages  particuliers; 
»  mais  fi  tôt  que  la  peinture  du  tort  qui  avoit 
»  été  fait ,  paroiiToit  devnnr  toute  l'a ffcmblée; 
»  le  Juge  ,  entraîné  par  le  fuffrage  général , 
9>  étoit  contraint  de  décider  en  faveur  du 
»  pauvre  ».  — 

§.  VI.  Efïime  quant  fait  de  la  Peinture 
les  plus  grands  hommes,  tant  anciens  qut 
modernes. 

Les  hommes  les  plus  favans  &  les  plus  îl- 
luftres  de  l'antiquité ,  non  i'eulement  a  voient 
une  eflime  toute  particulière  pour  la  Pein- 
ture ,  mais  encore  ont  voulu  peindre  eux- 
mêmes.  Platon  avoit  une  connoifTance  par- 
faite du  DelTcin  ,  ainfi  que  Socrate ,  fon 
maître ,  qui  excelloit  dans  la  Sculpture ,  fi 
toute  fois  on  ne  confond  point  deux  So- 
crates  ©n  un  feul. 

Ariflote  veut  qu'on  enfeigne  la  Peinture 
à  tous  les  enfans. 

Démoflhène ,  le  premier  des  Orateurs, 
fc  plaifoit  beaucoup  à  peindre. 
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Cîceron  rapporte  que ,  ii  Alexandre  dé- 
fendit à  tout  autre  Peintre  qu'à  Apelle  de 
faire  ion  portrait,  &,à  tout  autre  Sculpteur 
qu'à  Lyfippe  défaire  fa  (latue  , ce  n'étoirpas 
feulement  par  envie  d'être  bien  reprëlenté, 
mais  afin  de  ne  rien  laifler  de  lui  qui  ne  fut 
digne  de  la  poflérité  la  plus  reculée  «,  Il 
»  étoit  perluadé  (  ajoute  Cicéron  )  que  la 
wfupériorité  qu'ils  s'etoient  acquife  dans 
»  leur  art ,  contribueroit  autant  à  fa  gloire 
i>  qu'à  la  leur. 

Quintilien  dit  qu'il  n'eft  rien  de  û  noble 
que  la  Peinture  ,  puifque  les  produdions  des 
autres  Arts  fe  marchandent ,  &  ont  un  prix 
fixe ,  au- lieu  que  la  Peinture  n'en  a  point. 

Il  eft  vrai  que  par  une  contradidion  aiTez 
ordinaire  à  quelques  Littérateurs ,  il  foutient , 
dans  un  autre  endroit ,  qu'elle  n'a  rien  d'ab- 
folument  relevé  ,  &  qu'elle  n'eft  Art  libéral 
que  par  comparaifon  avec  les  Arts  méchant- 
ques. 

Paul-Emile, ce  grand  Capitaine,  voulant 
que  fes  enfans  joigniffent  à  l'étude  de  la  Phi- 
lofophie,  la  pratique  de  la  Peinture  ,  fit  venir 
d'Athènes  le  .fameux  Métrodore ,  pour  leur 
en  donner  des  leçons  (i). 


(i)  A  l'arncle  de  Métrodore,  il  fera  beaucoup 
plus  queftion  du  mérite  de  ce  Peintre  ,  ainfi  que 
des  deux  Scipions,  fes  élevés  dans  la  Peiatuic  fiç 
dans  la  PhiloXbphic.  V.  Peintres  Grecs, 
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Fabius  fe  ût  une  gloire  de  peindre  lui-  , 
même  à  Rome  le  Temple  de  la  Déeffe  con- 
feryatrice ,  &  de  mettre  fon  nom  au  bas  de 
tous  fes  ouvrages,  il  le  trouva  même  honoré 
de  recevoir  le  lurnom  de  Piclor  (Peintre) 
qui  a  paiTé  depuis  à  tous  fes  deicendans ,  les 
premiers  de  Rome. 

Le  Temple  d'Hercule  fut  orné  des  tableaux 
du  Poète  Pacuvius. 

Quintus  Pedius  ,  neveu  de  Céfar  ,  étant 
né  muet,  3c  fe  trouvant  orphelin  dans  un 
âge  fort  tendre  ,  on  lui  fit  apprendre  à  pein- 
dre ,  parce  qu'il  parut  à  tonte  fa  famille  affem- 
blée  ,  &  même  à  Augufle  ,  dont  il  étoit  pa» 
rent ,  qu'il  pouvoit  cultiver  la  Peinture  , 
fans  déroger  à  fa  nailTance  (  i  ). 

Juies-Céfar  ne  dédaignoit  pas  même  de 
jnanier  le  pinceau;  il  eiiiîRoit  telleinent  les 
ouvrages  des  grands  Maîtres ,  qu'il  acheta 
deux  tableaux  deTimomaque  ,  ArtifteGrec, 
dont  il  donna  jufqu'à  quatre-vingt  talens 
(  près  de  400000  livres  ). 

Marc- A  grippa  ,  Confnl  Romain  ,  &  gen- 
dre d'Augufte ,  fe  délaiToit  fouvent  des  oc- 
cupations les  plus  importantes,  en  s'amufant 
à  la  Peinture. 

Domitien  &  Néron  fe  plaifoient  à  defîî* 
éer.  Néron  ,  qui  eut  été  un  grand  Prince 
fans  fes  horribles  cruautés ,  protégeoit  tous 

(i)  Vl'ine 3 IW.  3J. 
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les  Aitifl^s  ,  &c  quittoit  le  pinceau  pour  faire 
quelquefois  des  bas-reliefs  en  terre  cuite. 

Ce  Prince,  dont  Texîravagance  fur  bien- 
tôt punie  ,  fit  exécuter  un  ouvrage  av.ili  ridi- 
cule que  gigantefque.  Il  voulut  être  peint 
fur  une  toile  ,  manière  inconnue  de  fon 
temps  ;  m.ais  qui  devenoit  ♦rn  qi-elque  forte 
néceffaire  ,  par  l'énOTmité  de  la  figure  ,  qui 
fut  poufTée  jufqu'à  cent- vingt  pieds  de  hau- 
teur, avec  toutes  les  proportions.  M  -is  on 
n'eut  pas  pli;rôt  achève  èc  placé  ce  colofTe 
dans  les  jardins  Maïens  ,  pour  être  expofé 
aux  yeux  du  public  ,  que  la  foudre  y  mit  le 
feu  ,  &:  le  conùima  entièrement. 

'Antonin  ,  Marc-Aurèle  ,  Alexandre-Sé- 
vère ,  Adrien  ,  Valentinien,  &c.  delTinoient 
fupérieurement.  Ce  dernier  modeloit  aufîi 
très  bien  en  terre  cuite  (  i  ).  -  .'M 

Quelques  Empereurs  d'Orient  n'ont  pas 
dédaigné  non  plus  de  cultiver  les  Arts  avant 
6c  après  la  cruelle  perfécuticn  qu'ils  éprou- 
vèrent de  la  part  des  îconoclafles ,  ou  brifeurs 
d'images ,  dont  nous  parlerons  bientôt. 

L'Empereur  Théodofe  II,  dans  fes  Tnjll^ 
tutions  ,  données  Tan  43  8 ,  veut  que  les  Pein< 

*       '    '  '    '  '  '  I     II  ^ 

(i)  Les  articles  nés  Peintres  qui  on:  fleuri  à  Rome 
du  temps  des  Empereurs,  fs  trouvent  immédiatemenc 
après  les  Peintres  Grecs  :  RvOUS  ne  nous  fommes  pro- 
pofë,  encore  une  fois  ,  de  ne  parler  ici  ^ue  dq 
l'art  en  général. 
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îres  foîent  exempts  de  toutes  fortes  de  tri- 
buts qui  l'c  paient  par  tête ,  non-feulement 
en  leur  nom  ,  mais  même  en  celui  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfans.  Ce  Prince  les 
décharge  en  un  autre  endroit  de  tors  loge- 
mens ,  foit  de  gens  de  guerre ,  foit  de  ceux 
qui  fui  vent  la  Cour. 

Conilantin  Porphyrogenète ,  qui  régna 
Fannée  911,  environ  deux-cents  ans  après 
les  deflru£leurs  d*images  ,  paiToit  de  fon 
temps  pour  un  habile  Peintre. 

RoUin ,  dans  fon  Hifloire  ancimnc ,  fait 
une  excellente  réflexion ,  que  le  Ledeur  ver- 
ra peut-être  ici  avec  plaifir.  «  Il  eft  vrai  que 
if  les  Arts  ,  par  Teûime  qu'en  témoignent  les 
»  Rois  ,*acquierent  une  nobleffe  &  un  éclat 
»  qui  les  iliufire  6c  les  élève  ;  mais  \qs  Arts  , 
n  à  leur  tour,  rendent  aux  Rois  un  pareil  fer- 
>>  vice ,  &C  les  annoblifient  aufîi  en  quelque 
»  façon  eux-mêmes  ,  en  immortalifant  leur 
»nom  &  leurs  a£lions  par  des  ouvrages  qui 
»  pafiènt  jufqu'à  la  poftérité  la  plus  reculée  ». 

Les  Princes  qui  ont  gouverné  les  Nations 
modernes,  &  les  hommes  de  génie  qui  les 
ont  illuilrées ,  ont  imité  les  anciens ,  en  ché* 
riffant  les  Arts ,  &  particulièrement  la  Pein- 
ture (  I  ). 


(t)  Nous  n'envifageons  ici  les  Arts  que  par  rap- 
port aux  hommes  illuftres  qui  les  ont  cultivés,  âc 
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Abas  fecond  ,  Roi  de  Perfe  ,  quoique 
fournis  aux  défenfes  de  l'AIcoran  con- 
tre la  Peinture,  iavoit  defTiner  6c  iculp- 
ter(i). 

René  d'Anjou  ,  Roi  de  Naples  ,  éperdu- 
ment  amoureux  d'une  jeune  perfonne ,  l'ayant 
vu  mourir  dans  fesbras  ,  la  peignit  couchée 
dans  un  cercueil,  &  à  demi*- rongée  âçs 
vers.  L'amonr ,  après  l'avoir  rendu  Peinîre, 
le  rendit  aufTi  Poète  ;  il  fit  des  vers ,  très-bons 
pour  Ton  temps  ,  qu'il  mit  au  bas  de  la  repré- 
lent^tion  du  fquelette  de  fa  bien-aimée. 

Ce  même  Prince  conçut  une  pafnon  ex- 
traordinaire pour  la  Peinture  ,  ainfi  que  pour 
tous  les  Beaux- Arts.  Il  peignoiî  une  perdrix, 
lorfqu'on  vint  lui  annoncer  la  perte  de  foa 
Royaume  ,  &  continua  fon  ouvrage  avec  la 
même  tranquillité  qu'il  l'avoit  cornmencé(2). 

Après  l'éîabliiTement  de  l'Acadéiiiie  ds 
Peinture  à  Florence,  Corme  de  Médicis," 
qui  fe  plaifoit  beaucoup  à  peindre ,  voulut 


aux  privilèges  qu'ils  ont  eus.  Nous  revienclrors  a  la 
Peinture  parmi  les  difFérens  peuples  ,  lor^qu'ii  s'a- 
gira de  rapporter  ce  que  foa  état  adliiei  ^cui  otFiir 
de  curieux. 

(i)  Voyage  de  Chardin  en  Perfe  ,  tom.  6 ,  p.  X4<'. 

(z)  Parallèle  de  la  Peinture  ù'  de  la  Pocjiey  pai 
Bonnet,  à  la  fin  de  fon  Hiltoire  de  la  î^::nje,  pag. 
2,35.  Nous  avons  tiré  diverses  cLoTes  c?  ce  livre  , 
qui  font  répandues  dans  nos  Anecdotes  fur  la  Peia- 
xure  en  général. 
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être  reçu  au  nombre  des  Académiciens,  8c 
voulut  même  être  reprélcnté  en  Deilina- 
teur. 

Le  Dante  peignoit  avec  goût.  Il  y  a  un 
autre  Dante  ,  qui  fiiî  toiir-à-la-fois  Piîintre  , 
Sculpteur  ,  Architede  ôi  Poëte. 

Eral'me  ,  ce  grand  homme,  qui  fit  naître 
le  goût  des  Lettres  en  Europe,  s'adonnoit  à 
la  Peinture  dans  fa  jeuneffe. 

Le  Pape  Clément  XI ,  iorfqu'ii  étoit  le 
Cardinal  Aibani ,  apprit  de  Charles  Maratte 
à  defîiner  &  à  peindre. 

Colme  de  Médicis,  que  nous  venons  de 
citer,  donna  aux  Arts  Hbéraux  des  franchifes 
même  plus  ccnfidérabies  que  celles  qui  l'ont 
accordées  aux  Gentilshommes  ,  »  parce 
»  (diibit  ce  Prince)  que  la  »ioblciTc  due  à  la 
wnaiffance  efl  un  pur  efrc-t  du  hdfard  ;  au- 
»  lieu  que  celle  qui  s'acquiert  par  l'exercice 
»  des  bsaux-Arts,  e(l  une  récompense  légi- 
»  time  d-.-  la  vertu  n. 

Le  Vafari  ,  Auteur  Italien,. qui  nous  a 
donné  un  ouvrage  eftimé,  ious  le  titre  de 
yies  des  Peintres  &  des  Architectes  ,  ne  parle 
qu'avec  enthoulialme  du  talent  des  plus 
grands  Artiftes  ,  &L  va  jufqu'à  dire  ,  que  les 
Peintres  auront  même  la  fatisfciclion  de  jouir 
dans  le  Ciel  de  la  gloire  qu'ils  ornacquife  fur  Li 
terre. 

\}\\  Auteur  François  fouticnt  qu'on  peut 
dire ,  fans  exagération  ,  que  la  Peinture  lire 
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fc  n  origine  du  Ciel ,  &  quelle  fut  inventée  par 
Dieu  mêrm^l), 

Mai2;ré  toutes  les  défenfes  de  la  Loi  àes 
Turcs ,  un  des  plus  grands  Princes  du  Sang 
Ottoman  (  Mahomet  iî  )  trouvoit  des  char- 
mes à  s'appliquer  à  ia  Peinture ,  &  lui  conia- 
croit  fouvent  plufieurs  heures  parmi  les  oc- 
cupations que  lui  donnoit  Ion  ambition  dé- 
melurée  (2). 

On  conierve  à  Vienne  dans  le  Palais  Im- 
périal un  tableau  repréfentant  une  Vierge  , 
êc  qui  e(l  l'ouvrage  d'une  Impératrice  (  3  j.  . 

François  P^.  ne  fe  dëlafibit  jamais  plus 
agréablement  qu'à  defîiner  ou  à  peindre. 

Louis .XIIÎ  avoit  le  même  goût  (4). 

Louis  XIV  ,  s'il  en  faut  croire  certain  Au- 
teur ,  a  tracé  lui-même  l'idée  de  plufieurs 
édifices  qu'il  a  fait  élever. 

Tout  ce  que  nous  pouvons  siTurer ,  c'efl 
que  cet  augufte  Monarque  ,  dans  des  brevets 
donnés  à  l'Académie  Royale  de  Peinture  cC 
de  Sciîlpture  ,  accorde  à  ceux  qui  exercent  cette 


{i)  Lettre  fur  la  Peinture  ,  par  Brofîard  de  Mon- 
tanei ,  inférée  dans  le  Choix  des  Mercures  ,  toiii. 
z,  pag.    167.^ 

{^)  Choix  des  Mercures ,  tom.  z  ,  paj^.  170.  Nous 
parlerons  encore  de  Mahomet  II  ,  à  i'aracie  de 
Gennl  &  Bellin  ,  aux  Peintres  Italiens ,  annéî;  î^zr. 

(3)  Relùtinns  hijîoriques  ,  par  Charles  Patin,  pag. 
31,  Bafie,  1673.  ~ 

(4)  V.  aux  Peintres  François  rarcicle  de  Claude' 
Ruct  &  de  Simon  Vouée ,  années  15 Si» — so. 
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noble  vertu  ,  Cun  des  plus  riches  ornemtns  it 
tEtat  (ce  font  fes  propres  termes)  les  mêmes 
privilèges  que  ceux  de  T Académie  Françoife, 
afin  que  ces  Arts  libéraux  fo'unt  exerces  plus  no-' 
hlement  ^  &  avec  une  entière  liberté ,  ny  ayant 
Tien  entre  les  Beaux- Arts  de  plus  noble  que  la 
Peinture  &  la  Sculpture, 

M.  de  Lalive ,  parmi  fa  riche  colle£lion  des 
ouvrages  des  Peintres  François  ,  polTède 
un  petit  tableau  de  la  propre  main  de  Phi- 
lippe, Duc^ d'Orléans,  Régent  de  France, 
repréfentant  Dibutade  ,  qui ,  fur  l'ombre 
d'une  lampe  ,  delfine  le  portrait  de  fon 
amant. 

M.Watelet,  P^eceveur-général  des  Finan- 
ces ,  de  l'Académie  Françoife ,  &  de'celle  de 
Berlin  ,  &c.  &  dont  nous  avons  plufieurs  li- 
vres eftimés  ,  entr'autres,  le  Poëme  fur  la 
Peinture (  i  ),  mérite  bien  que  nousfafîions 
mention  de  fon  amour  pour  les  Arts,  &  de 
fes  talens  à  manier  le  pinceau. 

La  Marquife  de  Pompadoar  •  aufîi  célèbre 
par  fa  beauté,  que  par  la  proteftion  qu'elle 
accordoit  aux  talens  ,  s'amufoit  quelque- 
fois  à   peindre.  Un  jour  qu'elle  defTmoit 


(i)  L'illuftrc  Marquis  Lomeliino,  Doge  de  Gênes 
en  1761 ,' l'a  traduit  en  Italien,  &  a  oublié  fa  rra- 
dudion  fous  le  nom  fuppofé  de  Nemillo  Cara^ 
micio. 

une 
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une  tête,  M.  de  Voltaire  lui  adrefla  ces 
vers. 

Pompadour,  ton  crayon  divin 
Dévoie  defuner  ton  vifage; 
Jamais  une  plus  belle  main 
N'auroit  fait  un  plus  bel  ouvrage. 

Si  nous  pafTons  en  Efpagne ,  nous  voyons 
que  fous  le  règne  de  Philippe  IV  ,  lors  d'un 
procès  célèbre,  qui  fut  fufcité  dans  l'année 
1633  ,  contre  un  Peintre  ,  pour  le  paiement 
de  certains  droits,  l'aiTemblée  des  Etats  du 
Royaume  déclara  contre  le  Fifc  ,  que  tous 
les  Arts  libéraux  ,  parmi  lefquels  elle  mit  la 
Peinture  au  premier  rang  ,  n'étoient  fujets  à 
aucune  charge  publique. 

Les  Beaux-Arts  font  très-honorés  dans 
toute  la  République  de  Hollande  ;  ils  y  font 
exempts  des  charges  publiques  ;  &  ceux  qui 
les  cultivent  avec  le  plus  de  fuccès ,  peuvent 
parvenir  à  toutes  les  dignités  de  l'Etat. 

Ils  ont  trouvé  de  tout  temps  en  Angleterre 
de  puifTans  prote£teurs.  Charles  P%  lorf- 
qu'il  étoit  paifible  poffeiTeur  du  Trône  , 
éprouva  jufqu'au  dernier  point  l'amour  qu'on 
peut  avoir  pour  la  Peinture.  Ce  Monarque  a 
fait  monter  les  bons  tableaux  au  prix  excef- 
fif  OLi  ils  font  aujourd'hui.  Comme  il  en  faifoit 
acheter  par-tour  avec  profufion  dans  le  même 
temps  que  Philippe  IV,  Roi  d'Efpagne  en 
raflembloit  de  tous  les  côtés ^  la  concurrençai 

Tome  /»  C 
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de  ces  deux  Souverains  fît  tripler  dans  l'Eu- 
rope le  prix  d^s  ouvrages  des  grands  Maîtres. 
Les  tréibrs  de  l'Art  font  devenus  des  tréfors 
réels  dans  le  commerce. 

Il  paroît  que  la  fameufe  Chriffine ,  Reine  de 
Suède,  fdiibittrès-peudecas  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Peinture.  Le  Roi  Ton  père  avoit 
trouvé  à  Prague  plufieurs  chef-  d'œuvres 
des  grands  Maîtres  Italiens  ,  qui  étoient 
encore  dans  les  caifTes  où  on  les  avoit  em- 
ballés (  I  )  ;  elle  en  ût  préfent  à  Bourdon  , 
Peintre  François  ,  pour  lors  à  fa  Cour ,  & 
les  lui  donna  ,  fans  même  daigner  y  jetter  les 
yeux.  Mais  cet  Artifle  eut  la  généroiité  de 
les  refufer ,  en  difant  qu'il  ne  méritoit  pas  un 
préfent  d'un  aufïî  grand  prix ,  &l  que  la  Reine 
ignoroit  l'importance  du  tréfor  dont  elle 
vouloit  fe  défaire  (  i  ). 

On  prétend  même  que  cette  PrincefTe  ût 
couper  quelques-uns  des  plus  beaux  tableaux, 
afin  d'en  ajufler  les  mains  ,  les  pieds  ou  les 
têtes  aux  compartimens  des  plafonds  de  fa 
chambre  à  coucher,  &  de  fa  falle  d'Au- 
dience (  3  ). 

(t)  Ils  provenoient  de  la  Galerie  de  Mantoue  , 
pillée,  ainfi  que  la  Ville  ,  le  i8  Juillet  16^0,  par 
les  croupes  de  TEmpire,  que  commaiidoit  le  Général 
Colalto. 

(i)  A  l'article  du  Peintre  Bourdon,  ce  trait  fera 
plus  détaillé. 

(3)  D'autres  traits,  que  nous  citerons  ailleurs  , 
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§.  VIL  Effets  Jingulicrs  de  la  Peinture. 

II  ef}  étonnant  que  cette  Princeffe  n'ait  pas 
éprouvé  les  lentimens  que  la  Peinture  , 
nous  dit-on  ,  excite  prefque  toujours  dans  les 
âmes.  Alexandre  devenoit  pâle  &  tremblant 
toutes  les  fois  qu'il  jettoit  les  yeux  fur  un 
tableau  de  Timanthe  5  repréfentant  Palamède 
condamné  injuftement  à  la  mort  par  les  Grecs 
devant  Troyes.  Cette  Peinture  lui  rappelloit 
la  mort  d'Ariflonicus  ,  fon  joueur  de  lyre  , 
&  Tun  de  fes  plus  chers  favoris  ,  qui  fut  tué 
par  les  Maffagètes ,  dans  une  embufcade. 

Platon  5  dans  fon  Livre  de  la  République^ 
recommande  aux  Magiflrats  ,  comme  un  de 
leurs  devoirs  le  plus  eflentiel ,  de  veiller  at- 
tentivement à  ce  qu'il  ne  fe  rencontre  point 
dans  les  Villes  de  ftatues  ,  ni  de  tableaux  ca- 
pables  d'infpirer  le  vice,  &  de  corrompre 
toute  la  jeunefTe, 

Mais  pour  ne  parler  ici  que  des  Peintures 
approuvées  par  les  bonnes  mœurs,  «  il  eft 
»  des  tableaux  (  dit  Ariftote  ,  Polit.  Liv.  i  ) 
33  auffi  capables  de  faire  rentrer  en  eux-mêmes 
»  des  hommes  vicieux,  que  les  préceptes  de 
»  morale  donnés  par  les  Philofophes  ».— 

Une  Courtifanne  d'Athènes ,  étant  à  table 


femblent  démentir  ceux-ci.  V.    Peintres  Italiens , 
arîiclc  Raphaël;  &  celui  du  Guerchin ,  ann.  1550. 

Cl 
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avec  fes  amans  ,  vint  par  halard  à  jetter  les 
yeux  fur  le  portrait  d'un  Philofophe;  le  ca- 
radère  de  vertu  6c  d'auflérité  qui  étoit  ex- 
'  primé  dans  le  tableau,  lui  infJDJra  tant  d'hor- 
reur pour  les  défordres ,  qu'elle  fe  leva  aufîi- 
tôt  de  table,  fe  retira  chez  elle,  &  fe  diflin- 
giTH  depuis  par  fa  conduite  &  l'honnêteté 
de  fes  mœurs,  autant, qu'elle  s'étoitfignalee 
par  fes  débauches. 

Q.  Fabius ,  &C  P.  Scipion  avoient  coutume 
de  dire  que ,  lorfqu'ils  confidéroient  les  ima- 
ges de  leurs  ancêtres ,  ils  fe  fentoient  enflam- 
més du  défir  de  bien  faire. 

Porcie,  femme  de  Brutus,  fupporta  avec 
une  fermeté  héroïque  le  départ  de  fon  mari , 
contraint  de  quitter  Rome  après  le  meurtre 
de  Jules-Céfar  ;  mais  cette  fîère  Romaine 
ayant  vu  un  tableau  qui  repréfentoit  les 
adieux  d'Heûor  ôc  d'Andromaque,  fa  dou- 
leur éclata  par  des  fanglots  &  par  des  larmes. 
Saint  Grégoire  de  NylTe  ,  afTùre  qu'il  ne 
pouvoir  retenir  fes  larmes  à  la  vue  d'un  ta- 
bleau où  éîoit  peint  Abraham  prêt  à  facri- 
fier  fon  fils  unique  (  i  ). 

Un  tableau  repréfentant  le  Jugement  der^ 
nier  y  peint  par  un  Moine  ,  nommé  Métho- 
dius,  toucha  fi  vivement  Bogoris  ,  Roi  des 
Bulgares  ,  qu'il  caufa  la  converfion  de  ce 


(0  Nous  en  avons  vu  plufieurs  exemples. 
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Prince  Payen ,  &c  enfuite  celle  de  tous  fes 
fujets(i). 

On  trouve  dans  les  Anecdotes  du  Nord  (2) 
que  le  même  expédient  employé  vers  988 
par  un  Philofophe  nommé  Conftantin,  & 
qui  étoit  envoyé  par  un  Empereur  de  Coni- 
tantinople  ,  convertit  un  Duc  de  Rufîie , 
nommé  Wladimir.  Ce  Philoiophe  fit  aufîi 
voir  au  Prince  de  Riifîie  un  tableau  repré- 
fentant  le  Jugement  inùvcrfel ^  qui  effraya  fin- 
gulièrement  Wladimir.  — «  De  quel  côté 
»  voudrez-vous  être  placé  dans  ce  moment 
»  terrible  (  lui  demanda  Conitantin  )  ?  — 
»  A  la  droite  du  fils  de  Dieu  (répondit  le 
»  Chef  des  Ruffes  ).  —  Eh  bien  !  (  s'écria  le 
»  Philofophe)  faites  vous  donc  Chrétien,»— 
&  le  Prince  fe  convertit  aulîi-tôt. 

Le  fameux  Rienzi ,  fimple  Payfan ,  qui 
trouva  le  moyen  de  régner  à  Rome  en  1 347 , 
^  dont  la  confpiration  eft  fi  extraordinaire  ; 
cet  homme  qui  fut  aUier  la  grandeur  aux  foi- 
bleffes  ,  connoiffoit  bien  le  pouvoir  de  la 
Peinture  fur  les  âmes.  Il  avoit  du  moins  ob- 
fervé  qu'en  frappant  les  yeux  du  peuple , 
elle  maitrife  tous  fes  fens.  Ce  fut  à  l'aide  de 


(i)  Nous  détaillerons  davantage  ce  trait  à  Tar- 
ticle  de  Méthodius.  V.  Peintres  Latins^  après  les 
Arriiles  Grecs. 

(z)  Recueillies  par  M.  de  la  Croix,  &  fe  trouvent 
à  Paris  chez  Vincent. 
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quelques  tableaux  bifarres  qu'il  difpofa  les 
Romains  à  la  révolte.  Dans  une  des  pein- 
tures qu'il  rendit  publiques  ,  on  voyoit ,  en- 
tr'autreschofes,  une  mer  extrêmement  agi- 
tée ;  6c  au  bord  du  rivage  ,  quatre  rangs  de 
divers  animaux  ,  armés  de  cornets,  dont  ils 
fe  fervoient  pour  fouiîler  fur  les  flots,  & 
pour  y  exciter  des  orages ,  dans  le  deflein  de 
faire  périr  un  valffeau  ,  jouet  des  vents  & 
des  vagues ,  &  fymbole  de  la  Ville  de  Rome. 
Dans  le  premier  rang  de  ces  animaux  furieux , 
on  remarquoit  des  lions  ,  des  loups  &  des 
ours ,  avec  cette  infcription  :  voici  les  Admi^ 
niflratmrs ,  Us  Sénateurs  &  Us  NobUs,  Ail 
fécond  rang  ,  on  découvroit  des  chiens  ,  des 
pourceaux  &  des  chevreaux,  avec  cette  inf- 
cription :  Us  mauvais  ConfeilUrs ,  &  Us  Adula^ 
leurs  de  la  NobUJJe,  On  avoit  mis  dans  le  troi- 
lième  rang  des  dragons ,  des  renards  ,  &:  des 
boucs  ,  on  lifoit  fur  un  écriteau  :  Officiers  , 
Juges  &  Notaires  corrompus.  Au  quatrième 
rang  enfin ,  on  appercevoit  quantité  de  linges 
&  de  chats  ,  qui  délignoient  les  voleurs  ,  Us 
homicides  ,  les  adultères  &  les  malfaiteurs, 

Lorfque  Rienzi  fut  fur  le  point  de  fortir 
de  Rome ,  il  voulut  faire  entendre  au  peuple  , 
par  une  autre  peinture ,  qu'il  confervoit  l'ef- 
pérance  d'être  un  jour  rétabli ,  &  il  ordonna 
à  fes  amis  d'entretenir  devant  ce  tableau  une 
lampe  allumée  pendant  l'efpace  d'un  an  (i). 

(i)  y.  Conjuration  de  Nicolas  Gabrini,  dit  de 
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Dani  le  Voyage  m  Sibérie ,  par  TAbbé 
Chappe,  on  lit  ce  trait  d'hiiîoire,  auffi  peu 
connu  qu'il  eft  fingulier.  L'Eftoc,  Aventu- 
rier François ,  ayant  entrepris  de  faire  ré* 
gner  Elifabeth ,  &  tout  étant  difpofé  pour  la 
conjuration ,  fe  rendit  chez  cette  PrinceiTe  ; 
la  voyant  balancer  à  fe  mettre  à  la  tête  de 
{qs  partilans  ,  il  lui  préfenta  deux  cartes  à 
jouer  ;  fur  l'une  ,  il  avoit  deffinéla  PrinceiTe 
qu'on  renfermoit  dans  un  couvent,  &  lui- 
même  s'étoit  peint  fur  un  échaffaud  ;  l'autre, 
repréfenîoit  Elifabeth  fur  le  trône.  Il  la  pria 
de  choifir  de  ces  deux  cartes  ;  elle  prit  la 
dernière  (  i  ). 

Un  Abbé  François ,  nommé  Malotru  ,  per- 
fonnage  tout-à-fait  fmgulier,  &  qui  vivoit 
en  16-^0  (i)  ,  s'apperçut  ,endifant  la  MefTe, 
qu'un  M.  LaiTon,  homme  de  beaucoup  d'ef- 
prit ,  rioit  avec  un  de  fes  amis.  Cet  Abbé 
n'eut  pas  plutôt  achevé  fa  MefTe ,  qu'il  en- 
voya chercher  un  Sergent,  &  fit  afîigner 
LafTon  à  réparation  d'honneur  ,  pour  avoir 
ofé  rire  de  lui  pendant  qu'il  difoit  la  MefTe. 


Rieniî  y  ouvrage  poilliuine  du  Père  du  Cerceau, 
pag.  28  — i9  &  -46. 

(r)  Pour  la  fuite  de  cette  hiftoire  ,  voyez  le  Gé- 
nérai Menftein^  &  le  Précis  hijtorique  placé  à  la 
fuite  de  la  Vie  de  Memikcff  ^  imprimée  à  Paris  , 
chez  la  veuve  Duchéne, 

(2)  Il  étoi:  de  la  Ville  de  Caën,en  Normandie. 

C4 
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Comme  M.  LalTon  peignoit  parfaitement 
bien ,  il  fit  le  portrait  de  (a  Partie  adverfe  , 
&  Te  teint  tranquille.  L'affaire  fut  portée  au 
Bailliage ,  oii  tout  Caën  fe  rendit ,  pour  en- 
tendre les  plaidoyers  de  ces  deux  perfonna- 
nages  ;  l'un,  célèbre  par  fa  folie,  &C  l'autre 
par  fon  efprit.  Avant  que  nous  racontions  la 
îiiite  de  ce  procès ,  le  Leâ:eur  faura  que 
l'Abbé  Midôtruvétoit  fort  laid,  Se  s'habilloit 
toujours  d'une  manière  grotefque.il  avoit  en 
tout  temps  neuf  calotes  fur  la  tête ,  afin  de 
fe  garantir  du  froid  ;  fa  perruque  n'étoit  ja- 
mais peignée,  §C  il  fembloit  prendre  à  tâche 
de  la  mettre  de  travers  ;  ajoutons  encore 
qu'il  portoit  neuf  paires  de  bas  l'une  fur  l'au- 
tre ,  &  nutant  de  culotes.  On  fe  doute  bien 
que  le  portrait  d'un  pareil  original  devoir 
être  fort  plaifant.  Après  que  l'Abbé  eut  fait 
fon  plaidoyer ,  dans  lequel  il  remonta  juf- 
qu'à  la  création  du  monde,  LafTon  déploya 
le  portrait  ;  &  parla  de  la  forte.  —  «  Il  eft 
»  vrai ,  Meiïieurs ,  que  je  n'ai  pu  m 'empêcher 
»  de  rire  en  voyant  la  figure  de  M.  l'Abbé  , 
»  &  je  l'apporte  ici ,  telle  qu'elle  étoit  alors , 
»  perfuadé  que  ,  tous  Catonsque  vous  êtes, 
»  vous  fuivrez  mon  exemple;  je  demande  que 
»  cette  figure  foit  mife  au  Greffe ,  &  para- 
»  phée  ne  varlctur  ^  comme  la  meilleure  pièce 
33  de  mon  fac  ».  —  Les  Juges ,  qui  ne  purent 
s'empêcher  de  rire  à  l'afpeâ:  d'un  portrait 
aufTi  burlefque,  renvoyèrent  les  Parties  hors 
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de  cour  &  de  procès,   dépens  compen- 
{es  (  I  ). 

§.  Y  m.  Les  Jnges  mis  au  rang  des  Peintres, 

Les  Anges  ,  ou  du  moins  quelques-uns  de 
ces  purs  elprits  ,  pourroien:  être  mis  dans  la 
clalle  des  Peintres,  puiiqu'cn  montre  en  plu- 
lieurs  endroits  de  vieilles  peintures,  faites, 
dit-on  ,  par  les  Anges. 

Dans  une  Eglife  de  la  Ville  de  Luques ,  ow 
voit  un  tableau  repréfentant  le  Chrift,  & 
dont  voici  la  merveilleufe  hifîoire.  Nicodême 
d'Arimathie  enrreprit  de  peindre  un  crucifix  ; 
mais  comme  il  ne  pouvoity  réuffir ,  les  An- 
ges qui  le  regardoient  travailler  ,  lui  prirent 
le  pinceau  de  la  main,  &  achevèrent  eux- 
mêmes  le  tableau  (2). 

Dans  l'Eglife  de  l'Annonciade ,  à  Florence , 
on  voit  une  image  à  frefque  de  la  Vierge , 
dont  on  prétend  que  la  tête  a  été  peinte  par 
les  Anges.  L'Artifte  qui  avoit  entrepris  cette 
peinture,  embarrafle  comment  il  acheveroit 
la  tête  de  la  Vierge  ,  s'endormit  auprès  de 
fon  ouvrage ,  &  le  trouva  fini  en  fe  réveil- 


(i)  Furetieriana  ,  pag.  i6p  —  70. 

(z)  Le  Père  Labat  dit  que  MilTon  Ce  trompe,  & 
que  ce  crucifix  n'eft  point  en  plate  peinture,  mais 
de  relief,  &  entièrement  de  bois.  Foyage  d  Italie , 
lom.  8,  pag.  11^.  Aux  articles  de  la  Sculpture  , 
nous  parlerons  encore  de  ce  merveilleux  crucifix. 
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lant.  II  ne  douta  pas  que  les  Anges  n'euffent 
eu  la  complaifance  de  venir  l'aider,  &  pu- 
blia le  bienfait  dont  il  leur  étoit  redevable. 
Cette  image  merveilleufe  eil  toujours  cou- 
verte de  plufieurs  voiles ,  &  renfermée  dans 
une  armoire  d'ai^ent  mafTif.  Ce  n'eft  que  par 
une  faveur  extraordinaire  qu  on  obtient  la 
permiiîion  de  la  voir,  &c  cette  faveur  n'eft  ac- 
cordée qu'aux  Princes  &  qu'aux  Ambaffa- 
deurs.  Par  une  grâce  fpéciale  ,  &  qui 
n'a  guères  d'exemples  ,  le  Grand-Duc  de 
Florence  ordonna  qu'on  la  fît  voir  à  un 
Duc  de  Chèvre jfe,  en  1664.  Monconys, 
qui  nous  fournit  ce  détail ,  nous  dit  qu*on 
choifit  une  heure  de  nuit ,  afin  d'éviter  la 
foule  du  peuple  qui  fe  rend  à  ce  fpeclacle, 
toujours  rare  61  toujours  nouveau  pour  lui  ; 
mais  que  tant  de  monde  accourut ,  qu'on 
feignit  de  remettre  la  partie  à  une  autre  fois. 
Le  Duc  de  Chevreufe  fe  retira  ,  &  ne  revint 
qu'à  minuit.  L'afîluence  des  fpe£taîeurs  étoit 
encore  auITi  confidérable.  Cependant ,  on  dé- 
couvrit l'image,  qui  pourroit  faire  douter 
que  les  efprits  céleiles  foient  d'habiles  Pein- 
tres; mais- on  afiïïre  qu'après  l'avoir  regar- 
dée ,  la  vue  ne  s'éteint  jamais ,  &  qu'on  où. 
préfervé  du  danger  de  devenir  aveug-e. 

Une  autre  image  de  la  Vierge,  qu'on  fup- 
pofe  peinte  parles  Anges.,  étoit  autrefois  dans 
î'Eglife  de  Saint-Pieire ,  à  Rome;  elle  eft 
aduellement  dans  celle  de  Saint-Côme  & 
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Saint-Damien.  Des  voleurs  l'enlevèrent  pen- 
dant la  nuit,  pour  en  ôter  les  pierres  pré- 
cieufes  dont  elle  eft  entourée ,  &  la  jettèrent 
dans  le  tibre.  On  la  trouva  comme  par  mira- 
cle, &  on  la  mit  oùelleeft  aftuellement  Ci). 

On  voit  à  Rome  ,  dans  l'Eglife  de  Saint- 
Syl  veftre .  une  image  de  Jéfus-Chrift ,  peinte , 
à  ce  qu'on  croit,  par  Jéfus  -  Chrift  lui- 
même  (2). 

L'Apôtre  Saint  Luc  a  fait ,  dit-on ,  plufieurs 
images  de  la  Vierge ,  qui  font  en  grande  vé- 
nération parmi  les  Chrétiens. 

Dans  la  Chapelle  qui  eft  à  Rome  au  haut 
dehScalaSancia  (  Echelle  Sainte)  on  révère 
une  image  ancienne  du  Sauveur,  qui,  fui- 
vant  la  tradition  ,  fut  commencée  par  Saint- 
Luc  ,  &  achevée  par  les  Anges.  C'eft  pour- 
quoi les  Auteurs  Eccléfiaftiques  l'ont  appellée 
Archiropœta  (qui  n'eft  point  faite  par  lamaiîî 
des  hommes.)  On  dit  auiîi  que  Saint- Ger- 
main, Patriarche  de  Conftantinople,  lajetta 
dans  la  mer,  pour  la  fouftraire  à  l'impiété  de 
l'Empereur  Léon  l'Ilaurien,  &  qu'elle  arriva 
d'çUe-même  à  Rome  C  3  )• 


(i)  M.  de  la  Lande,  tom.  4,  pag.  ^13 — 14. 

(  1  )  On  croie  que  c'eft  celle  dont  parle  Jean 
Damafcène/&  que  Jefus  Chrift  envoya,  dit-il  ,  au 
Roi  Abgare.  V.  le  Parag.  XIII,  &  i^s  Annales 
de  Baronîus, 

(^)  M.  de  la  Lande,  Voyage  d'Italie  ,  tom.  3  , 
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L'ancienne  image  de  la  Vierge  ,  qui  étoît 
autrefois  dans  le  Palais  des  Empereurs  de 
Conftantinople ,  &  Qu*or»  croit  une  de  celles 
qui  furent  pemtes  par  Saint-Luc ,  fe  confer ve 
à  Naplesdans  TEglife  ôq  Monte-  f^ergine.  On 
eftperfuadéqu'on  rhe  peut  porter  de  la  viande, 
ni  aucun  aliment  gras  dans  cette  Eglife ,  fans 
que  le  tonnerre  y  gronde.  Un  Vice-Roi  y 
étant  en  1730  ,il  vintàtonner  ,&:un  homme 
de  fa  fuite  fui  contraint  d'avouer  qu'il  avoit 
dans  fa  poche  quelque  chofe  de  gras,  &  cou- 
rut grand  rifuiie  de  la  vie  (  I  ). 

On  croit  aufli  que  le  même  Saint-  Luc  a 
écrit  une  vieille  Bible ,  ôc  qu'il  en  a  peint  les 
£gures ,  très-bien  confervées.  Saint  Louis  en 
fit  préfent  aux  Chanoines  de  la  Cathédrale 
de  Tolède  ;  Scun  Roi  d'Efpagne  ,  defirant  la 
mettre  dans  la  Bibliothèque  de  FEfcurial,  n'a 
pu  l'obtenir ,  quoiqu'il  leur  ait ,  dit-on  ,  offert 
«ne  Ville  en  échange  (2). . 

§.  IX.  Jeux  extraordinaires  de  la  Nature^ 

Ce  qu'on  ne  fauroit  révoquer  en  doute , 
c'eft  que  la  Noture  eft  un  excellent  Peintre  ( 3 )• 


(i)  Vcïà.  tom.  6,  pag.  311, 

(i)  V.  au  Parag.  XIII,  ce  que  nous  dirons  encore 
fur  les  peintures  atcribuées  à  S.  Luc. 

(3)  On  ne  peut  entendre  ici  par  la  Nature,  que 
rarrangemsnt  fortuit  des  caufes. 
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On  rencontre  fouventdesngures  admirables, 
formées  naturellement  fur  toutes  fortes  de 
marbres,  &  fur  d'autres  matières.  Pline  parle 
d'une  Agathe  ,  qui  repréfentoit ,  fans  que 
l'art  s'en  fût  mêlé ,  Apollon ,  la  harpe  à  la 
main ,  au  milieu  des  neuf  Mufes. 

Un  certain  Majolus  afTûre  ,  qu'on  garde  à 
Venife  une  Agathe,  011  la  Nature  s'efl  plu  à 
former  la  figure  d'un  homme. 

On  conferve  dans  la  même  Ville,  à  l'E- 
glife  de  Saint-George,  la  figure  d'un  Crucifix 
parfaitement  reprélënté  fur  un  marbre,  avec 
les  clous  &  tous  les  autres  attributs  de  la 
Pafîîon,  tels  qu'un  habile  pinceau  auroit  pu 
les  exprimer. 

On  voit  à  Pife  ,  fur  un  morceau  de  jafpe 
(  &  toujours  par  la  Nature  )  un  Hermûte  dans 
un  défert,  aflis  fur  le  bord  d'un  ruiiTeau,  &C 
tenant  une  clochette  à  la  main,  comme  on 
dépeint  ordinairement  Saint- Antoine. 

Dans  les  miontagnes  voifines  de  Florence  , 
on  trouve  des  pierres  ,  qui ,  étant  fciées  par 
le  milieu, repréfentent, les  unes  des  arbres, 
les  autres  des  ruines ,  ou  des  payfages  (i). 

La  figure  de  Saint-François  de  Paule  fe 
voit  fur  une  agathe  du  grand  Autel  de  TE- 
glife  des  Minimes ,  à  Naples  ;  fa  barbe ,  fon 


(i)  Fojage  d'Italie ,  par  M.  de  la  Lande,  tom.  z 
pag.  4Î7. 
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capuchon  même  le  font  rencontrés  avec 
leurs  couleurs  naturelles  (  i  ). 

Dinet ,  ancien  Auteur  qu'on  ne  lit  plus 
guères ,  prétend  qu'on  garde  à  Rome,  dans 
Sainte-Marie  majeure ,  trois  pierres  quar- 
réQS  ,  dont  la  Nature  femble  s'être  divertie  à 
former  autant  de  cartes  -  géographiques. 
L'une  donne  une  idée  de  la  France ,  avec 
les  diilinûionsdes  rivières  ,  des  Villes  ôc  des 
Provinces  les  plus  remarquables  ;  l'autre  , 
ireprélente  l'Italie  avec  fes  montagnes  &  fes 
autres  particularités.  La  troiiième  pierre 
(  toujours  félon  Dinet)  peut-être  regardée 
comme  une  carte  générale  de  TEfpagne. 

Duval ,  dans  fon  Foyage  £  Italie  ,  raconte 
qu'on  fait  auiîi  voir  à  Rome ,  dans  une  falle 
qu'il  appelle  Impériale  ,  une  pierre  où  la  Na- 
ture a  mis  l'image  du  Pape  Pie  V  ,  beaucoup 
mieux  rendue  que  le  meilleur  pinceau  n'au- 
roit  pu  lefaire  (  i). 

Un  autre  Auteur  prétend  qu'il  eft  auprès 
de  Dole,  dans  la  Franche-Comté,  certaines 
pierres  rouges ,  qui  lont  enrichies  de  plii- 


(i)  M.  de  la  Lande,  lom.  6,  pag.  138.  Cet 
Auteur  obferve  que  l'agathe  a  peut-être  été  colorée. 

{z)  V.  l'ouvrage  de  cet  Auteur,  imprimé  en 
ié^6,p.  181.  Il  parle  encore  delafigured'unhomme , 
naturellement  représentée  fur  une  pièce  de  marbre 
blanc ,  qu'on  voit  dans  TEglife  de  Saiat-Maïc  ,  à 
Veniie.  (.  pag.  16^.  j 
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(îeurs  figures  d'hommes,  d'animaux,  d'é- 
toiles &  de  diverfes  autres  choies  ;  il  dit 
même  qu'on  trouve  dans  ces  pierres  met- 
veilleuies  jufqu'à  des  armoiries  entièrement 
colorées  &c  blaibnnées. 

Dans  l'Eglife  Notre  -  Dame  ,  à  Paris  , 
derrière  le  maître  Autel ,  un  morceau  de 
marbre  attire  tous  les  regards ,  par  l'arran- 
gement forçait  de  fes  diverfes  veines  ;  il  re- 
préfente  exaâ:ement  un  Chrifl. 

A  Sneiberg,  en  Allemagne  ,  on  rencontra 
dans  une  mine  de  cuivre  un  morceau  de  ce 
métal ,  fur  lequel  étoit  la  fîg^ire  d'un  homme  , 
portant  un  entant  fur  fon  dos  ,  à  -  peu  -  près 
comme  l'on  repréfente  Saint-Chridophe. 

Thévetaiïïire,  dans  fes  Voyages ,  qu'il  vit 
à  Athènes,  fur  un  morceau  de  marbre  noir, 
trois  étoiles  au-deiTus  d'une  efpèce  de  globe, 
dont  la  moitié  paroilloit  dans  une  rivière, 
quifembloit  prendre  fa  fource  d'un  rocher 
admirablement  bien  formé  fur  l'un  des 
côtés. 

Il  dit  aufîi ,  que  dans  la  Ville  d'Alep,  il 
cônfidéra  une  pièce  de  porphyre ,  dans  la- 
quelle paroifToitun  bœur paillant,  S:  devant 
lui ,  un  arbre  chargé  de  fruits  fembiables  à 
de  petits  coings. 

La  Mofquée  d'un  des  Fauxbourgs  d'Alep, 
qui  étoit  autrefois  une  Eglife  de  Chrétiens, 
offre  unefmgularité  du  même  genre,  6c  en- 
core plus  étonnante.  Dans  le  mur  ^  du  côté 
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droit  de  la  porte  de  cette  Mofquée,  efl  une 
pierre  d'environ  trois  pieds  en  qiiarré ,  fur 
laquelle  fe  trouve  une  repréientation  parfaite 
d'un  calice,  ayant  une  hoflie  au-deffus;  le 
tout  eft  couronné  d'un  croiffant ,  dont  les 
deux  pointes  defcendent  juftement  aux  bords 
du  calice.  Il  femble  que  ce  foit  un  ouvrage 
de  mofaïque.  Mais  quelques  François  ayant 
clé  pénétrer  dans  cette  Mofquée ,  fans  être 
apperçus  des  Turcs  (i)  grattèrent  la  pierre 
avec  des  ferremens ,  6c  reconnurent  que  la 
Nature  avoit  feule  mis  la  main  à  ce  tableau 
extraordinaire.  Les  Confuls  ont  offert  juf- 
qu'à  deux-mille  ecus  de  cette  pierre;  les  Bâ- 
chas d'Alep  n'ont  jamais  voulu  la  vendre  (2). 

Il  y  avoit  autrefois  dans  la  Mofquée  de 
Sainte-Sophie  ,  à  Conflantinople  ,  fur  un 
marbre  blanc ,  l'image  de  Saint  Jean-Baptifte , 
couvert  d'une  peau  de  chameau ,  repréien- 
tée  au  naturel  5  excepté  qu'il  lui  manquoitun 
pied. 

Dans  une  autre  pierre  de  la  même  Mof- 
quée ,  on  voit  encore,  dit-on,  un  Chrift , 
rendu  avec  une  vérité  frappante. 

Le  Voyageur  Thévet ,  cité  un  peu  plus 
haut ,  raconte  qu'on  lui  montra ,  dans  l'E- 


(i)  Il  y  a  peine  de  more  ou  de  baftonnade  contre 
un  Chrétien  qui  ei\  furpris  dans  une  Mofquée. 

(i)  Chardin,  Voyages  en  Perfe,  tom.  i,  in-4®. 
pag.  136. 

ghfe 
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glife  de  Bethléem  ,  pluiieurs  colonnes  de 
jalpe  tranrparent ,  où  l'on  appercevoit  les 
figures  d'une  infinité  d'oiieaux ,  de  poif- 
fons ,  de  fruits  ,  &   d'autres  objets. 

Il  ajoCite,  que  lorfqu'il  étoit  aux  Indes, 
il  vit  une  pierre  fine  trcinfparente  & 
de  pluneurs  couleurs  ;  en  l'oppoiant  aux 
rayons  du  foleil  ,  il  y  remarqua  Tefiigie 
d'un  homme  monté  fi.ir  un  éléphant  : 
l'homme  paroiiToit  avec  un  turban  bleu, 
6c  un  habit  à  la  morefque  ,  rouge  com- 
me de  récarlate.  Il  aflure  que  le  tout  étoit 
fi  bien  repréi'enté  ,  qu'on  l'auroit  pris 
pour  un  tableau  fait  par  le  plus  habile 
Peintre. 

Dans  rifle'de  Staritzo  ,  fituée  au  Royaume 
de  Cazan  ,  on  trouve  certaines  pierres  au 
milieu  defquelles  on  voit  des  étoiles  de  tou- 
tes couleurs ,  qui  paroiiTent  même  d'or  ou 
d'argent  (i). 

S'il  en  faut  croira  un  autre  Voyageur  , 
on  trouve  dans  l'Ide  des  Barbades  un  arbre 
Singulier ,  dont  le  fruit ,  lorfqu'il  eft  coupé 
en  travers,  oifre  le  portrait  de  Jéfus-Chrifl 
attaché  fur  la  croix  ,fi  vivement  exprimé, 
qu'il  n'y  a  point  d*e  Peintre  qui  le  puifie 
rendre  avec  tant  de  force  ,  en  n'employant 
qu'une  feule  couleur.  La  figure  a  la  tête 
renverfée ,  les    bras    étendus  le  long   du 

(1)  Voyages  de  Jean  Scruys,p.   158,  édu.in-4.^. 
Tome  L  D 
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corps  ,  &t  les  pieds    croifés  l'un  fur  l'au- 
tre (i). 

Ces  jeux  de  la  Nature,  qu'on  peut  re- 
garder comme  autant  de  tableaux  d'une 
efpèce  particulière  ,  nous  conduifent  à  par- 
ler de  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans 
les  divers  genres  de  peinture  que  l'Art  a  mis 
en  udigc. 

§.    X.  Z>e  la  Mofaïque, 

Pline  prouve  que  les  Grecs  ont  été  les 
premiers  qui  pratiquèrent  la  Mofaïque  ^  6c 
qu*elle  fut  inventée  quelques  fiècles  après 
la  Peinture  ,  dont  elle  imite  prelque  l'éclat, 
&C  furpaffe  de  beaucoup  la  durée.  Cet  Au- 
teur (2)  fait  mention  d'un  ouvrage  fameux 
en  ce  genre ,  ôc  qu'on  défignoit  par  le  mot 
grec  affclf)cro(; ,  qui  fignifie  en  notre  langue 
non  balayé ,  parce   que  cet  ouvrage  fmgu- 


(t)  Monconys  ,  dans  Tes  Voyages,  dit  .niffi  quel- 
que cliofe  de  cette  (ingularité,  îoin.  i.  On  trouve 
dans  une  des  Provinces  de  la  Chine  ,  nommée 
Yun-Nan,  de  très- beaux  marbres  jafpés,  qui  repré- 
fentent  des  montagnes,  des  fleurs  ,  des  arbres,  ^^qs 
tivières ,  avecdcs  couleurs  fi  vives  ,  qu'on  les  prendroïc 
pour  l'ouvrage  du  plus  habile  Peintre.  P'oyageur 
François  y  tom.  $  ,  pag,  119.  On  lit  dans  le  même 
ouvrage ,(  corn,  4  ,  pag,  344^,  que  la  corne  du 
Rhinocéros  ,  fendue  par  la  moitié  ,  oiïïe  difiérens  ob- 
jets rendus  d'après  nacure. 

(O  Uh.   16. 
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lier  ofFroit  à  l'œil  des  ordures  ,  des  miettes 
de  pain  ,  6c  d'autres  cholee  qui  tombent 
d'une  table,  repréieutces  (i  naiurellement  , 
qu'on  y  étoit  trompé  ,  &c  qu'il  lembloit 
qu'on  eut  oublié  de  balayer  la  ialle  où 
étoit  cette  fameufe  Moiaïque.  Pline  remar- 
que encore  que  cet  admirable  pavé  étoit 
fait  de  petits  coquillages  peints  de  diverfes 
couleurs. 

On  a  trouvé  dernièrement  ,  dans  les 
ruines  d'Herculanum ,  des  pièces  de  Mo- 
faïque  ,  deftinées  lans  doute  à  fervir  de 
parquet ,  &  qui  repréfentent  des  tapis  tout- 
à-fait  femblables  à  nos  tapis  de  Turquie. 

Il  eft  plus  que  probable  que  les  Anciens 
parvinrent  même  à  rendre  en  mofaïqiie  des 
fujets  d'hiftoire.  On  a  déterré  à  Hercula- 
num  un  tableau  de  ce  genre  ,  repréfentant 
l'enlèvement  d'Europe  ,  &  compoié  avec 
de  très-petits  cailloux. 

Un  Abbé  Joachim  fit  faire  en  mofaïque 
le  portrait  de  Saint-Dominique  &:  de  Saint- 
François,  plufieurs  années  avant  leur  naif- 
fance  (ij. 

Il  ei\  démontré  que  l'ufage  de  la  mo- 
faïque eft  paiTé  en  Italie  depuis  prés  de 
deux-mille  ans. 

Nous  allons  donner  une  idée  de  la  ma- 
nière d'y  travailler  à  Rome  &  à  Florence, 


(i)  François  Defeine,  Vovage  d'"Iîa!ie,  tom.  t, 
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La  Mofaïque  ell  une  efpèce  de  marquete- 
rie. Elle  copie ,  avec  des  morceaux  de 
marbre  de  diverfes  couleurs  ,  tout  ce  que 
la  Peinture  peut  imiter.  A  la  place  de  pierres 
naturelles  ,  trop  difficiles  à  trouver  pour 
un  fi  grand  ouvrage  ,  ou  qui  demande- 
roient  un  temps  infini  à  polir  6c  à  prépa- 
rer 5  on  a  quelquefois  recours  à  des  pâtes, 
à  des  compolitions  de  verre  6c  d'émail  , 
que  Ton  t'ait  au  creulet ,  qui  prennent  une 
couleur  vive  6c  brillante  (i).  Toutes  ces 
pièces  rapportées,  n'ont  guères  plus  d'une 
ligne  d'epaiffeur.  Plus  elles  font  minces  , 
6c  plus  elles  doivent  être  longues  ;  on  en 
met  quelquefois  en  œuvre  qui  tie  paroitTent 
pas  plus  groifiis  qu'un  cheveu. 

L'ouvrier  les  dilpofe  feion  le  dcffin  ou 
le  tableau  qu'il  a  devant  lui.  Elles  s'afTu- 
jeitificnt  étroitement  enfemble  dans  le  iluc 
ou  d:ms  I*endu":r  préparé  pour  les  recevoir, 
&C  qui  s'endurcit  incontinent  après.  Cet 
ouvrage  el\  d'une  folidité  qui  paroît  pref- 
que  à  l'épreuve  du  temps.  Il  y  a  plus  de 
huit -cens  cinquante  ans  qu'cxifle  la  mo- 
faïque de  Saint-  Marc  ù  Venife  ,  fans  que 
fon  éclat  ik,  fa  beauté  foienc  aucunement 
altérés  (2,. 


(i)  A  Florence  on  ne  Ce  ferc  que  de  marbre  ,  & 
a  Rome,  on   n'emi'loie  que  ries  émaux. 

(  1  )   Il    leroit  â  adirer  (  dic  M.  de  la  Lande  , 
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La  matière  des  tableaux  de  mofaïque  , 

quoique    très  précieule  ,    coûte   beaucoup 
moins  que  la  main  d'oeuvre. 

Un  tableau  en  ce  genre  d'une  certaine 
étendue,  lorlqu'i!  eil  mis  en  place  ,  revient 
à  plus  de  70000  livres. 

Les  ouvriers  en  mofaïque  ,  air.fi  que 
ceux  de  nos  tapifTeries  des  Gobelins ,  ne 
iavent  point  deirmer.  On  eu  étonné  de 
voir  que  fans  aucune  connoifTance  di\  de{- 
fm  .  ils  réufTiffent  fi  bien  à  copier  fidèle- 
ment leurs  originaux  ,  Couvent  même  en 
une  forme  plus  grande  ou  plus  petite  que 
le  modèle  (î). 

Ce  métier  efl  fi  pénible  ,  &  demande 
une  application  û  sondante ,  que  peu  d'ou- 
vriers font  afTez  robuftes  pour  y  réfifler 
quelques  années  de  fuite.  Dès  que  leur 
fanté  commence  à  s'altérer  ,  il  faut  qu'ils 
fe  retirent  ;  car  fi  Tamour  du  gain  les 
oblige  à  reiler,  ils  périiTent  infailliblement. 

On  ne  travaille  à  la  manufafture  de  la 
mofaïque   de  Florence ,  que  peur  i'Empe- 


Voy.i^e  d'Italie,  tom.  8  ,  pag.  ?.o  )  qu'on  ne  Ce  fut 
pas  fervi  d'un  fond  doré,  qui  donne  aux  coupoles 
de  cette  Eglife  un  air  de  chaudrons  de  cuivre 
renverfé^. 

(t.)  idem ^  tom.  4»  pajr.  <6â;.  Les  ob(ervations  de 
M.  Grofley,  &  de  M.  TAbbé  Richard,  nous  ont 
aufTi  été  fort. utiles, 
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reur ;  tons  Ks  ouvrages  qui  en  fortent  lui 
appartiennent,  6c  Ton  ne  peut  en  avoir  que 
de  fa  main. 

Cen'efl-  point  d'après  les  originaux  qu'on 
difpoi'e  à  Rome  la  Mofaïque  ;  on  fait  une 
copie  la  phi<;  exa£le  qu'il  eu  pofîible  du 
tableau  que  l'on  veut  imiter,  afin  d'avoir 
fous  les  yeux  le  coloris  dans  toute  fa  fraî- 
cheur ;  ces  copies  ne  fe  reçoivent  pas  in- 
différemment; elles  font  comparées  avec 
les  originaux  ,  &  jugées  par  les  Artifles  &C 
les  ouvriers  en  mofaïque.  Souvent  les  meil- 
leurs  Peintres  échouent  dans  ces  copies  , 
&  voient  leurs  ouvrages  rebutés  ,  que, par 
dépit ,  ils  abandonnent  alors  prefque  pour 
rien. 

Quand  le  tableau  eft  fini,  il  paroît  d'a- 
bord fi  brut ,  il  y  a  tant  d'inégalités  ,  qu'à 
peine  y  diilingue-t  on  quelque  chofe;  mais 
en  le  poiifTant  ,  on  parvient  à  le  rendre 
aufii  uni  qu'une  glace. 

On  peut  juger  de  la  quantité  de  couleurs 
&  de  nuances  différentes  que  l'on  emploie 
dans  la  Peinture,  par  le  nombre  des  tiroirs 
qui  renferment  les  émaux  fervans  à  la  mo- 
faïque de  Pvome  :  il  y  en  a  pour  le  moins 
trois-  mille. 

On  voit  à  Naples  une  pièce  de  mofaïque 
reprélentant  la  Sainte -Vierge;  c'eff  la  pre~ 
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mière  image  à  laquelle  on  ait  adreffé  un 
cuite  religieux  en  Italie. 

Un  tableau  de  mofaïque ,  qui  paroît  avoir 
été  fait  par  un  habile  Artifie  Italien  ,  vient 
d'être  vendu  dernièrement  en  France  ,  à 
l'inventaire  d'un  Boucher,  pour  la  fomme 
modique  de  trente- fix  livres.  Ce  morceau 
curieux  repréfente ,  lorfqu'il  ed  vu  dans  f^ 
hauteur  ,  une  tête  de  Satyre;  &C  lorfqu'on 
l'examine  dans  un  autre  iens ,  il  offre  aux 
yeux  un  payfage  très  -  bien  fait  &  une 
petite  figure  qui  tire  au  blanc.  On  a  offert  » 
depui:>  qu'il  e(l  entre  les  mains  du  nouveau 
poiielTeur,  jufqu'à  vingt-quatre-mille  livres 
à  l'Artille  qui  voudroit  faire  le  pendant  de 
cet  ouvrage.  .,   . 

Le  tableau  en  mofaïque  qu'on  voit  à 
Rome,  dans  le  Palais  Montalte ,  pourroit 
lui  fervir  de  pendant.  Quand  on  le  regarde 
d'un  certain  point ,  il  repréfente  une  botte 
d'herbes;  6c  vu  d'une  autre  pofition,  il  re- 
préfente la  tête  6c  le  vifage  d'un  homme  (i). 

§.  XL  Peinture  fur  verre. 

L'art  de  peindre  fur  verre  doit  marcher 
après  la  Mofaïque.  C'efl  par  lui  que  la  Pein- 


(  I  )  Vq;,\jge  d'halle  ,  par  Richard  LafTels ,  tom. 
>  pag.  4c. 
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ture  a  commencé  en  Europe.  Nos  premiers 
Artides  ne  lurent  pendant  long-temps  que 
bigarrer  de  diverfes  couleurs  les  vitres  des 
Eglifes ,  des  maifons  des  Princes  6c  des 
riches  p-articulicrs. 

Les  Anciens  ont  toujours  igiioré  ce  genre 
de  peinture  ,  puifqu'ils  ne  connoiflbient 
point  Tufage  des  vitres.  Les  plus  grands 
Seigneurs  Romains  fermoient  les  ouvertures 
par  lefquelles  le  jourentroit  dans  leurs  mai- 
fons ,avec  des  morceaux  d'albâtre  extrême- 
ment minces ,  &  de  certaines  pierres  tranipa- 
re'ntes  ,  dont  nous  n'avons  a£luellement 
qu'une  bien toible idée  (i).  Les  édifices  pu- 
blics étoient  ornés  aulTi  de  cette  manière  (i). 
Le  plus  grand  fade  que  put  étaler  Pompée 
Marc  us  ,  ce  fut  de  faire  vitrer  le  dernier 
étage  du  fuperbe  Cirque  %riHl  décora  la 
Ville  de  Rome.  Ces  fameux  Conquérans 
n'avoient  point  non  plus  Tufage  du  linge. 

(ri  Les  fenêires  de  l'Eglife  de  San-  Miniato  ,  à 
Florence,  font  fermées  par  une  efpèce  d'aibâtre  ou 
de  pierre  mince  &  tranfparente.  JV'I.  de  la  Lande  , 
Voyage  d'Italie^    tom.  7  ,  pa^,  109. 

(i)  Les  Anciens  «nettoient  quelquefois  des  pièces 
de  verre  à  leurs  fenêtres;  ce  verre  étoit  fort  épais, 
ainifî  qu'on  s'en  eft  apperçu  dans  les  ruines  d'Her- 
culanum.  Onvïi  voir,  p.  fuiv.  note  3  ,  que  \ts  Perfans 
mettent  encore  aduellement  des  verres  d'une  ex- 
trême épa-ffeur  à  leurs  vitres.  Les  ufages  ne  chan- 
fent  point  en  Orient,  &  datent  tous  de  la  plus 
aute  antiquité. 
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Les  vers  de  Perrault  peuvent  ici  trouver 
leur  place  : 

Cétoient  là  de  phifans  Héros, 
Qui  n'avoienc  pas,  même  au  mois  de  Décembre  , 
De  vitres  pour  clorre  leur  chambre, 
Ni  de  chemife  fur  leur  dos.  (i) 

Il  n  y  a  pas  plus  de  loixante  ans  qu'on 
eft  dans  Fufage  à  Florence  de  mettre  des 
vitres  aux  fenêtres  des  appartemens  (2). 

Le  verre  ëtoit  encore  fort  rare  &  fort 
cher  en  Efpagne  dans  Tannée  1679.  On  y 
voyoit  beaucoup  de  malfons  dont  les  fe- 
nêtres n'avoienv  point  de  vitres  ;  &  îorf- 
qu'on  vouioit  donner  la  plus  grande  idée 
d'une  maifon,  Ton  diibit  en  un  mot,  clU 
cjl  vitrée  (3). 

Comme  on  fabriquok  en  Europe  des 
verres  de  plufieurs  couleurs  ,  on  s'avifa 
d'en  mettre  aux  fenêtres  ,  &:  de  les  arran- 
ger par  compartimens ,  en  forme  de  mo- 
■i 

(i)  Paralièle  des  Arciens  ù'  des  Modernes. 

{i)  Forage  d'Italie,  par  M.  de  la  Lande,  tom. 

^,  P'\îl-  T47- 

(3)  Voyage  d'Efpagne ,  par  Madame  d'Aunoy, 
tom.  3  ,  pag.  $.  La  plupart  des  fenêtres  ,  ,en  Perfe  , 
font  garnies  de  toile  peinte  &  cirée;  mais  celles 
des  grands  Seigneurs  font  faites  avec  des  carreaux 
de  verre  épais  «Se  ondes,  îNlin  qu'on  ne  puiiTe  pas, 
du  dehors,  regarder  au  travers ,  &  chaque  carreau 
eft  d'une  couleur  diiTét-ente  ,  arrangée  confufémenc 
&  fans  ordre.  Vojage  de  Chardin ,  tom.  4  ,  pag,  2,57. 
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laïque  :  voilà  l'origine  de  la  peinture  fur 
verre  ;  &  telle  fut  la  première  eaufe  qui 
reffufcita  l'arc  précieux  aûuellement  admiré 
de  tous  les  peuples. 

Il  n'y  a  guères  plus  de  deux  (îècîes  qu'on 
s'efî  avifé  en  Europe  de  mettre  des  carreaux 
de  vitres.  Tous  les  Maîtres  Vitriers  avoient 
alors  le  titre  de  Maures  Pdnms ,  qu'ils 
ont  confervé  long- temps  (r. 

Quelques-uns  de  nos  Rois  (i)  ont  fou- 
vent  déclaré  que  les  Peintres  fur  verre  ne 
dérogeoient  point  à  la  nobleffe;  ils  leur 
accordèrent  même  tous  les  privilèges  des 
Gentilshommes, 

Un  Peintre  de  Marfeille  fit  connoître 
aux  Italiens  la  peinture  fur  verre.  Les  bien- 
faits de  Jules  II  l'appellèrent  à  Rome  pour 
y  décorer  les  fenêtres  du  Vatican.  Mais 
toutes  les  belles  peintures  auxquelles  il 
travailla  furent  détruites  pendant  le  (iège 
&  le  fac  de  Rome  par  les  Allemands  ;  les 
foldats  ennemis  en  prirent  le  plomb  pour 
en  faire  des  balles  de  moufquet. 

L'invention  de  peindre  fur  verre  n'eu 
point  perdue ,  ainfi  que  bien  des  gens  fe 
l'imaginent  ;  il  ne  nous  manque  des  Artiftes 
en  ce  genre,  que  parce  qu'ils  ne  feroient 

fi}  V.  l'Ordonnance  de  1595.  Didionnairedes 
Arrêts,  au  mot  Veintre. 

(2.J  CKarks  V,  Charles  IX^  François  I,  &c.  &c. 
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pas  fuffîfamment  payés  de  leur  travail  (i). 
Il  y  avoit  dernièrement  un  Anglois  à 
Paris ,  nommé  M.  Godefroy  ,  qui  fa  voit 
parfaitement  l'art  de  peindre  fur  verre.  M. 
de  Guerchy  ,  Ambaffadeur,  l'avoit  engagé 
de  paffer  en  France  :  mais  il  y  eft  refîé  long- 
temps fans  pouvoir  être  occupé  ,  parce  que 
cette  peinture  efl  tout-à  fait  pafTée  de  mode. 

La  peinture  en  émail  a  quelque  rapport 
avec  celle  qu'on  employoit  fur  le  verre. 
Elle  eft  de  la  plus  haute  antiquité.  Porfen- 
na  ,  Roi  d'Etrurie  ,  qui  déclara  la  guerre 
aux  Romains  pour  le  rétabliiTement  de 
Tarquin  ,  faifoit  travailler  dans  fes  Etats  à 
des  vales  émaiilés  (1). 

Les  Chinois,  ce  peuple  immenfe,  qui 
prétend  prouver  une  fuite  de  Rois  depuis 
plus  de  quatre-mille  ans  ;  les  Chinois  pei- 
gnent en  émail  depuis  un  nombre  infini  de 
fiècles. 

Ils  poiTédoient  un  fecret  qu'ils  ont  perdu  ; 


(i)  Voyez,  encr'autres  ouvrages,  Florent  le 
Comte,  tom.  i  ,  pag.  iio  Ôc  fuiv.'U  donne  la  ma- 
nière de  faire  les  belles  couleurs  fur  verre  ,  &  de  les 
appliquer  :  fecrec  qui  pafTe  communément  pour  être 
perdu.  Les  Indiens  du  Bengale  pcffèdent  encore  le 
fecrec  d'imprimer  l'or  &  l'es  couleurs  fur  le  verre. 
Voyageur  François  ,  tom.  3  ,  pag.  135. 
■  (ij  Pour  connoître  les  procédés  de  la  peinture 
/en émail,  V.  l'Avant-Coureur,  ann.  1766, n^  10— 
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ils  favôîent  peindre  fiir  la  porcelaine  des 
poiffons  ou  d'autres  animaux  ;  &  ces  figures 
ne  paroiffoient  que  lorfque  la  porcelaine 
étoit  remplie  de  quelque  liqueur  (i). 

§.  XII.  Différentes  efpeces  de  Peintures. 

Selon  Scaliger  ,  ce  fut  en  1^40  qu'on 
trouva  ,  dans  Tlfle  de  M  ijorque  ,  le  moyen 
d'imiter  la  Peinture  fur  la  porcelaine.  Mais 
Pacheri  ,  Auteur  Italien,  prétend  que  dès 
le  treizième  fiècle  ,  la  Ville  de  Pezzaro 
contenoit  un  grand  nombre  d'ouvriers  qui 
peigROîcnt  la  fayence. 

Les  Cloîtres  à\\  Couvent  des  Francif- 
cains  à  Lisbonne,  font  garn<s  de  fayence 
peip.re  en  bltu  ,  depuis  piiifieurs  fiecles , 
repréfentant  diverfcs  figures  de  grandeur 
naturelle.  On  y  voit  entr'au'res  celle  de 
ce  Moine ,  qui,  fatigué  d'une  tro.3  longue 
abftinence,  faifoit  cuire,  dans  la  cellule, 
itn  œuf  à  la  lumière  d'une  chandelle.  Le 
Supérieur  le  voyant  ,  par  le  trou  delà  fer- 
rure ,  occupé  de  fa  petite  cuifine,  entra 
bruiquemcnt  &:  l'en  reprit  avec  aigreur; 
de  quoi  Tautre  s'excufant  ,  dit  que  c'étoit 
le  diable  qui  l'avoit  tenté,  &  lui  avoit  fug- 
géré  cet  expédient.  Auffi-tôt  le  diable  lui- 
même,  qui  étoit  caché  fous  la  table  ,  parut 

f  I  ]  Lettres  édifiantes  0*  curieufes  ,  douzième. 
recueil,  pag.  31^. 
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en  s'écriant  :  «  tu  en  as  menti  ,  chien  de 
»  Moine;  ce  tonr-là  n'eft  pas  de  mon  in- 
»  vention  :  c'efl  toi  qui  viens  de  me  Tap- 
»  prendre  ».  — 

Un  certain  Livius  Agrefli ,  né  en  Italie, 
Se  mort  vers  i'an  1580,  tut  l'inventeur  de 
la  peinture  fur  des  planches  d'argent  (r). 

Plufieurs  Peuples  de  l'Amérique  ont  in- 
venté une  manière  de  mofaïque  ,  compofée 
de  plumes  d'oileaux.  ailemblées  par  filets^ 
C'efl  un  travail  d'une  adrefTe  infinie.  Ces 
plumes  font  fi  petites,  qu'il  femble  au  pre- 
mier coup  d'oeil  que  le  tableau  foit  de 
velours;  èc  on  le  voit  changer  de  couleurs 
à  mefure  qu'on  le  regarde  dans  une  po- 
fition  différente  (2).  Les  Indiens  ont  tant  de 
patience  pour  ces  fortes  d'ouvrages,  qu'un 
ieul  homme  pafîera  quelquefois  des  fe- 
mpines  entières  à  retourner  une  plume  en 
tour  fens ,  pour  la  mettre  dans  ion  jour  le 
pl'js  favorable. 

Les  couleurs  y  font  tellement  nuancées  & 
fondues ,  quon  les  prend  pour  de  véritables 
peintures.    On    préfenta  à   Sixte-Quint  un 


(i)  Dictionnaire  d'Archireclure  G-  de  Peinture  , 
par  M.  Roland  de  Vi^loys.  On  peine  aulii  t^uelque- 
fois  fur  des  plaques  d'or. 

(z)  Richard  Laffels,  voyagç.  d'Italie  ,  tom.  2, 
pag.  2z^.  • 
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portrait  de  Saint-François,  fait  de  la  forte 
au  Mexique  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  le  touchant 
plufieurs  fois  avec  le  doigt ,  que  ce  Pontife 
s'afTura  que    le    tableau  étoit  de    plumes. 

Fernand  Cortez  ne  connut  Thitloire 
ancienne  des  Rois  du  Mexique  ,  &  les 
coutumes  de  ces  peuples  ,  que  par  des 
tableaux  faits  de  plumes  ajuftées  avec 
tant  d'art  ,  qu'elles  égaloient  les  beautés 
de  la  peinture  ordinaire. 

Il  y  a  dans  le  tréfor  de  Lorette  fix  ta- 
bleaux de  ce  genre,  dont  quelques  uns  re- 
préfentent  des  portraits  au  naturel ,  quoique 
formés  avec  des  plumes:  on  les  montre 
difficilement ,  &c  ils  charment  tous  ceux 
qui  les  voient  (i). 

Dans  le  Château  de  Buitrago ,  en  Efpagne , 
on  admire  un  lit  de  gaze  ,  fur  lequel  on  voit 
appliquées  des  plumes  d'oiieaux  de  toutes 
couleurs,  qui  forment  des  grotefqucs ,  des 
fleurs  &c  de  petits  animaux.  L'Archidu- 
cheffe  Marguerite  ,  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  ,  travailla  ,  dit  -  on ,  à  ce  fingulier  ou- 
vrage (i). 

Le  Comte  de  Caylus  ,  il   connu  dans 

(t)  Nous  ferons  encore  mention  de  la  Peinture 
«3es  Mexicains,  lorfque  nous  rapporterons  les  traits 
qui  pourront  faire  connoîcre  Tétat  de  cet  Art  chez 
les  difFérens  peuples.  V.  le  Parag.  XXVIII.   ' 

(i)  La  capifferic-de  la  chambre  oii  e(t  ce  lit  eft 
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rhiftoire  des  Arts  ,  voulant  reiïiilciter  ia 
peinture  encaufiiquc  (i),  dont  on  ne  parlolt 
plus,  &  dont  le  fecret  s'étoit  perdu  depuis 
onze -cents  ans  ,  fit  enfin  voir  à  toute  la 
France,  en  17545  un  tableau  peint  avec 
de  la  cire  préparée,  Se  qui  devoit  tout  fon 
éclat  à  l'aàion  du  feu. 

Cette  découverte  excita  l'ëntulation  de 
tous  nos  Artifles  ;  on  ne  parloit  plus  ea 
France  que  de  la  peinture  encaustique,  il 
paroit  que  M.  Bachelier,  Peintre  habile  en 
fleurs ,  eil  celui  qui  parvint  à  connoître  le 
mieux  tout  ce  qui  concerne  ce  genre , 
devenu  nouveau  pour  nous.  Voici  par 
quel  hafard  il  en  pénétra  le  fecret.  Des 
enfans  de  la  maifon  où  il  étoit  penfion- 
naire,  s'amusèrent  à  jouer  avec  des  bou- 
les de  cire  ,  au  défaut  de  volants  ;  une 
de  ces  boules  tomba  dans  un  ^odet  011 
M.  Bachelier  tenoit  de  l'effence  de  theré- 
bentine  ;  la  boule  fut  diffoute.  M.  Bachelier 
en  conclut  qu'on  pourroit  fubftituer  la  cire 
fondue  à  l'huile  qu'on  emploie  dans  la 
Peinture  (2.)* 


toute  pareille,  &  les  différentes  nuances  des  plumes 
font  un  effet  irès-agréabie.  Voyage  d'Efpagne  3  pai 
Madame  d'Aunoy  ,  tom.  z,  pag.  84 — 85.  Ce  livre 
n'efl  point  cité  dans  Moréri  ,  nouv,  édit.  175  9. 

(i)  En  Iilant  ce  qui  va  fuivre  ,  on  pourra  i'e  for- 
mer une  idée  de  cette  pein-ure. 

(»)  Mémoire  publié  par  M.  Dideror. 
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Comme  ce  nouveau  genre  n'eft  autre 
choie  qu'un  lavon  fait  avec  de  la  cire,  & 
qu'il  étoit  devenu  ridiculement  à  la  mode , 
im  Critique  enjoué  mit  au  jour  une  petite 
brochure  intitulée:  l'An  de  U  P amure  en 
fromagd ,  ou  en  ramequin.  Nous  allons  en 
rapporter  quelques  traits  aflez  plaifans  (i), 

L'Auteur  proteile  d'abord  qu'il  fit  plu- 
Çiewxs  tentatives  avant  de  réulFir;  il  auroit 
môme  renoncé  à  fon  entreprife  :  «  mais 
»  (dit-il)  i'avois  acheté  plufieurs  fromages 
»  pour  faire  ces  recherches ,  &,  afin  de  me 
»  trouver  une  provifion  fuin faute  de  celui 
»  qui  répondroit  à  mes  vues ,  je  les  avois 
»  acheté   fort  grands  ;   je  n'aurois   pu  les 


(i)La  brochure  eft  de  Rouquet,  Peintre  en  émail, 
né  à  Genève,  l'an.  ...  &  agréé  à  l'Académie  en 
1753  ,  '^  ^ft  mort  fou  à  Charenton ,  l'an 

»  Il  eft  à  obferver  qu'une  pla^fanterie  ,  quelque 
»  agréable  qu'elle  ioit,  ne  détruit  point  une-décou- 
»  verte  qui  peut  être  utile.  Le  mot  'àc  favon  n''a 
»  rien  en  foi  d'ignoble;  &  quoiqu'on  puiffe  don- 
n  ner  ce  nom  au  mélange  qu'emploie  avec  fuccès 
»  M.  Bachelier  ,  cela  n'empêche  pas  que  cette 
»  matière  ne  puifTe  procurer  des  avantages  à  la 
»  Peinture,  dans  certains  cas.  Au  refte  ,  ce  favon 
»  ne  fe  fait  point  avec  la  thérébendne,  c'eft  au 
»  moyen  du  fel  de  tartre  qu'on  fait  ce  mélange  , 
»  expliqué  dans  VEncjycloptdie.  La  cire,  mêlée  à  la 
»  thérébentine  ,  ne  vaut  rien  ,  parce  qu'il  en  ré- 
»  fuite  une  peinture  caffante  ,  qui  fe  defsèche  & 
»  fe  brife  facilement  »>.  (  Nous  devions  cette  note 
à  M.  Cochm,  Secrétaire  de  l'Académie 

»  vendre 
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»»  vendre  fans  perte  ;  &  un  Philoiophe  qui 
»  paffe  tout  fon  temps  à  faire  des  découver- 
»  tes  ,a  befoin  d'économie.  Je  formai  le  def- 
»  fcin  de  manger  mes  fromages  ;  &  c'eft  à 
a>  cette  heureufe  réfolution  que  je  dois  l'im- 
»  portante  découverte  de  la  peinture  en  ra- 
»  mequin.  Je  la  fis  cette  grande  découverte 
»  un  jour  que  je  mis  de  mon  fromage  dans 
»  une  omelette  ». 

On  informe  l'Auteur  qu'il  n'a  point  la 
gloire  de  l'invention.  Voici  ce  que  lui  ra- 
conte un  Amateur  de  l'antiquité.  «  Deux 
»  jeunes  Lacédémoniens  brouilloient  des 
»œufs;&  comme  ils  attendoient  que  cet 
»  aliment  fut  cuit,  ils  vinrent  à  fe  difputer 
»  vivement  un  morceau  de  fromage  qui  de- 
»  voit  faire  partie  de  leur  repas.  Ils  étoient 
»  placés  autour  de  la  cafTerole  où  fe  faifcit 
»  l'opération  des  œufs  brouillés;  le  fromage 
»  leur  échappa  dans  la  difpute ,  &  tomba 
»  dans  les  œufs  ;  d'abord  de  Ty  chercher  , 
»  mais  en  vain  ;  chacun  prit  une  cuiller ,  cha- 
»  cun  fouilla  de  fon  côté  ;  mais  le  fromage 
»  avoit  difparu.  Les  jeunes  gens  piqués  fe 
»  prirent  aux  cheveux  &fe  battirent  enva- 
»  leureux  champions.  On  accourut  au  bruit, 
»  on  s'informa  du  fujet  de  la  querelle;  l'un 
\y  des  jeunes  gens  foutenoit  que  le  fromage 
»  étoit  dans  les  œufs  ,  l'autre  alTuroit  qu'il 
»  Tavoit  vu  difparoître  ,  &  qu'un  Génie 
»  Tavoit  emporté.  Les  deux  jeunes  gens  paf- 

Tome  /,  E 
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»foIent  pour  d*efFront-és  menteurs,  &  ils 
»  alloient  être  punis  comme  tels  ,  quand 
n  l'un  des  fpe£lateurs  propofa  de  répéter 
»  l'expérience;  &  Ton  connut  alors  la  pro- 
M  priété  qu'à  le  jaune  d'œuf  de  diffoudre 
»  le  fromage  ». 

L'Auteur  fe  confole  pourtant  de  n'être 
point  le  premier  qui  s'en  foit  apperçu,  6z 
donne  généreufement  fon  lecret  au  public, 
«  Je  m'applaudis  beaucoup,  dit-il,  d'a- 
5>  voir  retlilé  de  le  vendre  ,  quoique  j'y 
»  eulTe  un  droit  bien  naturel ,  quand  ce  n'eût 
»  été  que  pour  m'indemnifer  de  la  perte  de 
»  tant  d'œufs  ôcde  fromages  que  j'aidiflipés 
»  à  la  pourfuite  de  ma  découverte  ». 

L'Auteur  entre  enfuite  dans  le  détail  de 
fa  nouvelle  méthode.  «  Prenez  du  fromage 
»  de  Gruyère,  coupez- le  en  tranches très- 
»  minces ,  mêlez  vos  jaunes  d'œufs ,  expofez 
»  le  tout  à  la  chaleur  du  bain-marie  ,  juf- 
»  qu'à  ce  que  votre  fromage  foit  fondu.  Il 
»  faut  enfuite  une  furface  extraordinaire 
»  pour  appliquer  vos  nouvelles  couleurs  :  le 
»  fromage  fe  refufe  au  bois,  à  la  toile  ,  &c. 
»  Pour  iuivre  fon  aflbciation  naturelle  au 
»  pain ,  prenez  donc  de  la  farine  de  froment, 
»  &  faites -en  une  pâte  avec  du  petit -lait. 
»  Il  fera  bon  de  mêler  une  petite  quantité 
»  d'extrait  de  coloquinte  ,  afin  que  foLi* 
»  amertume  empêche  les  vers  ,  les  fouris  6z 
»  les  enfans  de  manger  vos  tableaux,  li  ed 
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>t  vrai  que  la  fiipprefTion  de  la  coloquinte 
»  acqucrroit  quel'que  fupériorité  à  la  nou- 
»  velle  peinture,  vu  que  beaucoup  de  pau- 
»  vres  Peintres  en  ramequin  pourroient 
>>  quelquefois  dîner  de  leurs  tableaux  ,  ce 
>♦  qui  n'eft  pas  toujours  facile  aux  Peintres 
»  ordinaires  ». 

Nous  allons  aftueîlement  parler  d'un  genre 
de  peinture  qui  n'efl  pas  commun  ,  &  dans  le- 
quel peu  d'Artiftes  fe  font  exercés.  On  remar- 
que, entr'autres  choies,  dans  la  riche  Galerie 
de  Florence,  un  magnifique  devant  d'autel 
d'or  mafTif ,  au  milieu  duquel  eft  la  figure 
d'un  Grand-Duc  de  Tofcane  ,  formée  de 
pierres  précieufes  de  diverfes  couleurs. 

Dans  la  même  Galerie,  les  yeux  font  frap- 
pés par  l'éclat  d'une  table  qui  repréfente  des 
fleurs  &  des  oifeaux ,  formés  au  naturel,  par 
le  mélange  d'un  nombre  infini  de  diamans. 

Cette  table  eil  ellimée  cent-mille  écus; 
Se  trente  perfonne  y  ont  travaillé  pendant 
trente  années  confécutives  (i). 

A  Tolède,  on  conferve  un  tableau  dont 
le  fond  &  le  cadre  font  de  jaipe  ;  les  ngures 
font  faites  avec  des  pierres  précieufes. 

Quelques  Artiiles  fe  font  amufés  à  faire 

des  tableaux  qui  changent  de  forme  à  me- 

fure  qu'on  s'en  approche  :  de  près,  c'efl 

•  » 

(î)  V.  Richard Laffel s  ,  Vq/age  d'Ital  t.i  ,p.  1,03, 
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toute  autre  chofe  que  ce  qu'ils  repréfen- 
toient,en  les  regardant  de  loin  (i). 

Le  Père  Nicéron  ,  Ntinime  ,  très  -  verfé 
dans  la  Science  de  l'Optique ,  &  grand  ami 
de  Defcartes ,  a  peint  dans  le  Couvent  de  fon 
Ordre  a  Paris ,  deux  morceaux  d'optique  , 
dont  l'efFet  ne  manque  jamais  de  furprendre. 
11  a  repréfenté  à  l'un  des  bouts  de  deux 
corridors  la  Magdelene  dans  le  défert ,  & 
S.  Jean  dans  l'Ifle  de  Pathmos  :  ces  figures , 
vues  d'une  certaine  diftance  ,  font  bien 
deflinées  ,  les  proportions  en  font  exafte- 
ment  obfervées  ;  mais  fi  l'on  s'approche  de 
plus  près ,  on  n'y  apperçoit  plus  ni  tête , 
ni  bras ,  ni  jambes ,  ni  aucune  des  parties 
du  corps  ;  on  ne  retrouve  en  leur  place 
que  des  rochers ,  des  pierres  ,  des  plantes  , 
éc  le  tout  paroît  difpofé  au  hafard  (2). 

Le  même  Père  Nicéron  a  peint  un  tro- 
phée, qui ,  vu  par  un  verre  à  facettes  ,  re- 
préfenté le  portait  d*un  des  Princes  de  la 
Maifon  de  Médicis  (3). 


(r)  Il  n'eft  point  fait  mention  de  cette  peinture 
illufoire  dans  le  Diftionn.  des  Beaux-Arts  ,  cdic. 
de  1755  ;  ni  même  dans    l'Encyclopédie. 

(z)  Il  ne  faut  point  confondre  ce  Religieux  Mi- 
nime avec  Jean-Pierre  Nicéron,  Barnabite,  dont 
il  étoit  parent ,  &  qui  efl:  Auteur  de  VHiJloire  des 
Hommes  illufires  dans  la  République  des  Lettres ,  en 
40  vol.  in-ii. 

(3)  Ce  tableau  fe  confetve  dans  la  Gaietie  de 
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Au-deffiis  d'une  des  portes  intérieures  du 
Vatican  on  voit  une  ancienne  peinture  qui 
change  à  mefure  qu'on  la  regarde.  De  loin, 
elle  repréfente  plufieurs  figures  allégoriques, 
tirées  de  l'ancien  teftament  ;  mais  loriqu'on 
eft  placé  perpendiculairement  au  -  deffous, 
toutes  ces  diverfes  figures  fe  réuniflent  & 
forment  un  calice  furmonié  d'une  hoilie  (i). 

On  montre  un  miroir  ou  une  glace  dans 
la  Galerie  de  Florence ,  dont  l'effet  paroît 
des  plus  fmguliers.  Loriqu'on  le  pofe  fur 
un  tableau  qui  offre  à  l'œil  le  portrait  d'un 
homme ,  la  peinture  change  au  même  inf- 
tant ,  &  repréfente  une  femme  (2). 

On  voit  dans  la  Bibliothèque  de  MM, 
de  rOratoire  à  Paris  ,  un  tableau  qui  re- 
préfente les  douze  Apôtres  :  en  les  regar* 

Florence.  Vq/age  d'Italie  ,  par  M.  de  la  Laade  , 
tom.  2,  pag.  148.  Jean-François  Nicéron,  donc  il 
s'agit,  a  au/Ii  peint  un  effet  d'optique  dans  les  cor- 
ridors du  Couvent  des  Minimes,  à  Rome.  Ce  font 
des  payfages  qui,  étant  vus  d'un  point  déterminé, 
paroifTent  (e  réduire  à  deuT  grandes  figures.  Idem  , 
tom.  4,  pag.  14.  Ce  Père  Nicéron  eli  Auteur  du 
livre  qui  a  pour  titre  ,  Thaumaturgus  opticus.  Au 
refte,  nous  ne  prétendons  point  parler  de  cous  les 
tableaux  qu'on  peut  avoir  faits  ,  dans  le  genre  de 
la  peinture  illufoire. 

(  I  )  Richard  Laffels ,  Voyage  d'Italie ,  tom.  i  , 
pag.  347.  Cet  .Auteur  ell  le  feul  qui  ait  fait  men« 
lion  de  cette  lingularité. 

(i)  lèid.  pag.  1^5. 
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dant  au  travers  d'un  verre  à  facettes  ,  tous 
ces  objets  difparoifTerit ,  &  l'on  n'apperçoit 
plus  que  la  figure  de  Jéfus-Chrift. 

On  conferveàla  Bibliothèque  de  Sainte- 
Geneviève  ,  à  Paris  ,  trois  tableaux  du 
même  genre.  Pour  ne  parler  ici  que  de  l'un 
d'entr'eux  ,  on  y  voit  plufieurs  petits  por- 
traits en  médaillons,  reprélèntans  un  Pape, 
un  Empereur  ,  un  Cardinal  ,  un  Evêque  , 
un  Magiftrat ,  un  Guerrier  ;  &  lorfqu'on  le 
regarde  avec  un  verre  à  facettes,  on  n'ap- 
perçoit qu'une  tête  de  mort  (i), 

Amédée  Vanîoo  ,  a£luellement  premier 
Peintre  du  Roi  de  Pru{re,a  fait  un  tableau  qui 
repréfente  plufieurs  Vertus  allégoriques  ,  lef- 
quelles  donnent  une  idée  de  Louis  LE 
bien-Aimé  :  ce  tableau,  vu  d'une  certaine 
diftance ,  &C  par  un  verre  taillé  à  facettes,  ne 
paroît  plus  le  même  ;  il  offre  le  portrait  du 
Koi  très   reflemblant  (2). 

M.  l'Abbé  Aubert  ,  fi  connu  dans  la 
République  des  Lettres ,  a  fait  de  forts 
jolis  vers  fur  cet  excellent  Ouvrage  ;  les 
yoici  : 


(i)  Mercure  de  France  ^  17^3  ,  Juillet  ,  pag. 
:Î56  — 57. 

(z)  Ce  tableau  appartient  au  Roi ,  &  il  eft  fous 
U  garde  du  Père  Noël,  au  Village  de  PalTy  (  I774-  ) 
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'^     '  Par  l'ingénieux  artifice 

Et  de  l'optique  &  du  pinceau  , 
Les  vertus ,  &  fur-tout  la  bonté ,  la  juilice , 

De   Louis  oifrent  le  tableau. 

Si ,  dans  une  autre  perfpedive  , 
On  peignoit  les  cœurs  des  François, 
De  ces  cœurs  réunis   la  peinture  naïve, 
De  l'amour  oiFriroit  les  traits  (i). 

Il  eft  pliifieurs  exemples  de  découpures 
admirables,  qui  repréfenîent  des  payfages, 
des  perfpedives  différentes  ,  &  même  des 
portraits  tout-à-fait  reffemblans. 

Quelques  modernes  fe  font  avîfés  de 
former  des  figures  ,  des  tableaux  entiers , 
par  Taffemblage  prefque  imperceptible  de 
lettres  &  de  cara£ièrcs  qui  compofent  des 
difcours  fuivis,  quoiqu'ils  n'offrent  d'abord 
aux  yeux  que  les  traits  d'un  defTm  ordi- 
naire. On  peut  citer  le  crucifix  qui  efl  à 
Sainte-Geneviève  de  Paris ,  dont  tous  les 


(i)  Mercure  de  France,  17^3,  Mars,  pag.  3^, 
V.  au  même  mois  ,  pag.  141  ,  la  lettre  de  M*,  de  la 
Lande  ,  au  fujet  de  ce  tableau  ;  &  voyez,  mois 
d'Avril  ,  même  année  ,  pag.  157,  une  autre  lettre 
écrite  pat  un  anonyme;  ajoutez  à  ces  deux  lettres 
celle  d'une  fociété  d'Amateurs  j  Juillet,  1763  ,  pao-, 
Ml— n. 

El 
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traits  comprennent  en  fort  petits  caraQères 
la  pafRon  de  Jéfus  -  Chrift. 

On  montre  dans  la  Ville  de  Fano  ,  en 
Italie ,  un  tableau  repréfentant  Jéfus  ,  la 
Vierge  6c  Saint  -  Jean  ,  mal  peints  en  mi- 
niature ,  mais  dont  les  draperies  ,  les  con- 
tours des  figures  ,  &C  un  laq- d'amour  en 
forme  de  cadre,  font  compofés  par  les  qua- 
tre paflions  écrites  en  petits  caraftères  (i). 

On  a  vu  aufîi  des  portraits  faits  de  cette 
manière  ;  tel  que  celui  de  la  Dauphlne  , 
belle  -  fille  de  Louis  XIV.  Cette  Princeffe 
étoit  repréfentée  dans  un  char,  couronnée 
par  la  Vidoire  ,  planant  en  Tair ,  &  envi- 
ronnée de  plufieurs  figures  allégoriques  ; 
tout  cela  formoit  un  tableau  en  quarré  d'un 
pied  Se  demi ,  qui  paroiflbit  fait  de  traits  & 
de  linéamens  ordinaires  ,  mais  qui  n'étoit 
compofé  que  de  petites  lettres  -  majufcules  , 
d'une  délicateflé  fi  furprenante  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  taille  -  douce  qui  fût  plus 
belle.  Le  vifage  de  Madame  la  Dauphine 
étoit  très  -  reflemblant.  Enfin  toutes  ces  let- 
tres compofbient  un  Poëme  Italien  de  plu- 
fieurs milliers  de  vers ,  à  la  louange  de  cette 
Prince  He. 

Au  Collège  de  Saint-Jean  d'Oxford  ,  en 

(t)  Cet  ouvrage  fingulier  eft  de  Jean- Michel 
Schwerckardt,  &  fut  fait  en  167 é.  Voyage  d'Italie ^ 
pat  M.  de  la  Lande,  lom.  7,  pag.  353  —  <?4, 
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Angleterre  ,  on  conferve  le  portrait  de 
Charles  I  :  ce  tableau  n'ed:  que  l'aflem- 
blage  de  diverfes  lignes  d'écriture  fort  me- 
mie.^On  peut  la  lire  au  moyen  d'une  loupe, 
&  l'on  connoît  que  tout  le  portrait  n'eft 
autre  chofe  que  l'arrangement  particulier 
des  pfeaumes  de  David  en  latin. 

Le  chœur  de  rEgllfe  des  Dominicains 
à  Bologne ,  offre  une  peinture  admirable  , 
&  peu  commune.  Les  llalles  où  fe  placent 
les  Moines  ,  font  garnies  de  pièces  rap- 
portées ,  &  mifes  en  couleurs ,  qui  com- 
pofent  des  tableaux  reprcfentant  plufieurs 
traits  de  l'ancien  &  du  nouveau  teftament. 
Cet  ouvrage  ,  chef-  d'œuvre  de  goût  &  de 
patience  ,  eft  d'un  Frère  Lai ,  nommé  Fran- 
çois Damiano.  L'empereur  Charles-Quint, 
frappé  de  la  beauté  de  cette  étonnante  pein- 
ture ,  &  doutant  û  elle  étoit  de  pièces  de 
bois  appliquées ,  eut  la  curiofité  de  fonder 
dans  un  endroit  avec  la  pointe  de  fon  poi- 
gnard. Le  morceau  qu'il  enleva  n'a  point 
été  remis ,  afin  que  tout  le  monde  fut  cer- 
tain du  nouveau  genre  de  ces  tableaux  (i). 

Les  Anciens  peignoient  quelquefois  fur 
du  marbre ,  témoin  les  quatre  petits  ca- 
maïeux antiques ,  trouvés  dans  les  ruines 

(  I  )  Vojage  d'Italie  ,  par  François  Defeine.  V\ 
auflî  le  Père  Labat ,  tom.  z  ,  pag.  244. 
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d'Hercuîanum  ,  &  qui  fe  confervent  dans 
la  coiiedion  du  Roi  de  Naples  (i). 

Le  Prince  Sanvero  fait  pénétrer  la  cou- 
leur dans  le  marbre.  Sur  un  cube  de  mar- 
bre bîanc  il  a  peint  une  image  de  la  Vierge, 
qui  fe  retrouve  fur  toutes  les  lames  que  la 
Icie  détache  du  bloc  (i). 

Un  certain  Jacques  Bailiy  pofTédoit  le 
même  fecret ,  &  l'expérience  qu'il  en  voulut 
faire ,  lui  coûta ,  dit' on ,  la  vie.  On  prétend 
que  ,  quoiqu*ii  fe  fut  précautionné  d'un 
mafque  de  verre ,  les  couleurs  lui  portèrent 
il  violemment  à  la  tête ,  qu'il  mourut  après 
îivoir  achevé  fon  ouvrage  (3). 

Des  Religieufes  Vénitiennes  ont  brodé 
à  l'aiguille  la  PaiTion  de  Notre-Seigneur  (4). 

Dans  la  Sacriftie  du  Pape  à  Rome  ,  on 
conferve  précieufement  une  chafuble,  fur  la- 
quelle eft  repréfentée  en  broderie  d'or  & 
d'argent  fûdmin'ijîration  des  fept  Sacremens  ^ 
d'une  manière  fi  admirable,  que  le  dernier 

{i}Vqyage  d'Italie ^  par  M.  He  la  Lande,  tom. 
7,  pag.  83. 

(i)  M.  Grofley  ,  Obfervations  fur  l'Italie.  Nous 
ne  citons  que  la  première  édition  de  cet  excellent 
ouvrage,  en  3  vol.  in-12.Il  vient  d'en  paroître  une 
nouvelle  en  1774,  en  4  vol.  in-iz. 

(3)  En  1679.  On  croit  qu'il  découvrit  fon  fecret 
2u  grand  Colbert.  Nicolas  Tornioli ,  Artifte  Italien  , 
fit  aufïî  la  même  découverte. 

(4)  Defeine,  Voyage  d'Italie ,  tora.  i,  pag.  13^. 
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Maréchal  Comte  d'Arondel ,  Seigneur  An- 
glois ,  s'empreiia  d'en  faire  tirer  une  copie 
par  un  excellent  Peintre  (i). 

li  n'efl  point  inutile  ,  dans  un  ouvrage 
du  genre  de  celui-ci ,  d'oblerver  que  ce 
lut  un  Teinturier  ,  nommé  Gobdin ,  qui  , 
fous  le  règne  de  François  1 ,  trouva  le 
fecret  de  cette  belle  teinture  ,  appellée  de- 
puis ce  tefnps-là  Telnmre  des  Gobclins  :  il 
demeuroit  à  Paris ,  au  même  endroit  & 
aux  bords  de  la  petite  rivière  a  laquelle 
on  a  auffi  donné  fon  nom. 

On  fabrique  aux  Gobelins  ces  tapiiTeries  juf- 
teraent  eilimées  de  toute  l'Europe  ,  que  les 
Princes  &  les  Pvoispouvoient  feuls  autrefois 
fe  procurer  (2).  Parle  mélange  des  laines 
3z  des  foies  de  diverfes  couleurs,  on  imite 
les  meilleurs  tableaux. 

On  a  vu  au  Sallon  du  Louvre  9  dans 
Tune  des  expofitions  qui  fe  font  tous  les 


(  I  )  Richard  LafTels ,  Voyage  d'Italie  ,  tom.  i  ,■ 
pa^.  340. 

(i)  Depuis  que  M.  Souflot2.  fait  faire  des  métiers 
mobiles  pour  la  balTe-lifTe  ,  &  qu'on  y  peut  exécu- 
ter des  tableaux  d'hifîoire  fans  facritier  les  origi- 
naux ,  les  tapiiTeries  des  Gobelins  en  bafle-lifTe^aunî 
belles  que  celles  en  haute-lifle  ,  font  à  beaucoup 
meilleur  marché.  (  Nous  devons  cette  note  à  M. 
Cochin,  Chevalier  de  TOrdre  de  Saint-Michel, 
Secrétaire  4e  l'Académie  ,  â:c.  ) 
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deux  ans  des  ouvrages  de  nos  bons  Artîftes 
François,  on  a  vu  une  pièce  de  tapifferie 
fabriquée  auxGobelins  ,  reprélentant  Louis 
XV ,  de  grandeur  naturelle  ;  û  parfaite  & 
il  bien  entendue  ,  qu'étant  encadrée  & 
placée  parmi  des  chef-  d'œuvres  de  pein- 
ture, aux  yeux  d'un  public  éclairé,  &  qui 
fe  renouvelloit  à  chaque  inftant  ,  elle  fut 
prife  pendant  plufieurs  jours  pour  un  ta- 
bleau des  plus  achevés. 

On  repréfente  auiïl  plufieurs  objets  par 
Tarrangement  de  divers  coquillages  de  dif- 
férentes couleurs.  Des  perlonncs  ,  douées 
fans  doute  d'une  extrême  patience  ,  font 
parvenues  à  rendre  de  la  forte  ,  au  naturel , 
des  fleurs ,  des  figures  d'hommes  &c  d'oi- 
feaux. 

La  fuite  de  cet  Ouvrage  nous  fera  con- 
noître  deux  femmes  eftimables  ,  qui  pei- 
gnoient  d'une  manière  aulîi  nouvelle  qu'in- 
génieufe.  L'une  raffemblant  avec  art  des 
foies  très-fines  &  de  diverfes  couleurs  ,  en 
formoit  des  payfages,  des  figures  admirables  : 
l'autre  découpoit  fi  délicatement  ,  qu'elle 
compofoit  des  efpèces  de  tableaux  qui  fe 
vendoient  fort  chers.  Elle  a  même  fait  de 
la  forte  les  portraits  reffemblans  de  plufieurs 
Princes  (i), 

(iji  V.  aux  Peintres  Hollandois,  Mademoifellc 
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DanslaSacriftie  de  Saint-Pierre  à  Rome, 
on  remarque  un  tableau  des  plus  fipguliers  , 
fait  fans  pinceau  ,  iuivant  i'inl'cription  Ita- 
lienne qu'on  y  lit.  On  croit  communément 
que  r Artifte  (  Ugue  Carpi  )  a  peint  ce  tableau 
avec  le  bout  du  doigt  (1). 

Richard  Laffeîs,  Gentilhomme  Anglois,^ 
dont  nous  citons  fouvent  le  Voyage  d  Italie  ^ 
alTûre  avoir  vu  à  Rome ,  au  Palais  iVîontalte, 
un  tableau  repréfentantDavidtriomphantdc 
Goliath.  «  Ce  tableau ,  peint  des  deux  côtés  , 
»  dit  -  il ,  tourne  fur  fa  bordure ,  afin  de  laiffer 
»  voir  lescombattans  fous  difFérensafpe£ls: 
»  fmgularité  dont  les  Peintres  ne  s'étoient 
i>  point  encore  avifés  de  faire  ufage  (2)  >♦. 

La  Demoifelle  Moreau  ,  demeurant  à 
Paris ,  exécute  dans  le  genre  de  la  minia- 
ture ,  avec  des  cheveux  ,  des  figures  d'ani- 
maux, &  même  des  portraits:  de  forte 
qu'on  pourroit  dire  que  celte  Demoifelle 
peint  en  cheveux  (3), 

.  Rofée  ,  année  lé^z  ,  &  Jeanne  Kœrcen-Block,  ann. 
1660.  Catherine  Cantoni  a  fait  des  portraits  a 
Taiguille.  V.  Peintres  Italiens  ,  ^nnée  1^90. 

(ï)  M.  de  Ja  Lande,  tom.  3  ,  pag.  ii^.  Nous 
verrons  Bon  Boullongne  faire  un  ponra't  avec  le 
i)oiu  du  doigt.  Peintres  François  ,  année  îé/\p» 
Gierdano,  Peinrre  Italien,  né  1  an  1632,  peignoic 
quelquefois  avec  le  doigt. 

(i)  Tom.  2,  pag.  40. 

(3}  V.  VAvam-LoureuT,  ann,  1768,  n^.  zf  , 
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§.   XIII.   Ce   quctoit  la  Peinture  dans  la 
primitive  Eglifc» 

L'ordre  des  temps  nous  conduit  à  la  naif- 
fance  de  Jéfus-Chrifl.  Abgare ,  Roi  d'Edeffe  , 


pag.  386.  En  T767  ,  le  fieur  Penot ,  Bijoutier  (fe 
Fa*-'?,  fit  en  cheveux  le  portrait  du  Roi,  dont  la 
reilenblance  étoit  très-bien  faifie.  b^oia  :  Qu'on 
prcndroic  ce  genre  de  travail  pour  un  dcflîn  fait  à 
Ja  plume.  Idem.  1767  ,  n°.  46,  pag.  724.  Nous  ne 
parlons  des  diiférentés  efpèces  de  peintures  qu'au- 
lant  qu'elles  offrent  des  choies  fînguHères  &  pi- 
quantes, cet  ouvrage  n'étant  point  un  Traité  ,  miis 
nn  Recueil  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieux  fvx  les 
Eeaux-Aiis,  &  qui  peut  frapper  &  amufcr  les  Lec- 
teurs. Cependant,  nous  croyons  devoir  dire  un  mot 
de  la  Peinture  Eludorigue.  Elle  n'a  été  imaginée 
qu'en  1766  par  M.  Vincent  de  IVÎontpetit  j  Artifte 
de  Paris.  Le  terme  Eludorigue  lignifie  huile  Cr-  eau; 
il  convient  à  ce  nouveau  genre  ,  propre  leuîement 
à  la  miniature,  &  qui  coniifte  à  peindre  à  l'huile 
dans  l'eau  ,  afin  de  confervcr  l'éclat. des  couicurs  , 
que  peuvent  ternir  les  atomes  qui  volent  dans  l'air. 
On  plonge  dans  un  vafe  la  toile  ou  toute  autre  fur- 
face ,  de  Hi.înière  que  l'eau  déborde  d'une  ligne  ou  ^ 
deux,  &  l'Artilte  peint  les  figures  qu'il  fe  piopofe 
de  rendre.  X.orfque  le  tableau  cft  fini,  on  le  ren- 
ferme hermétiquement  (ous  un  cryftal  lans  couleur. 
iW,  de  Montpetit  a  confacré  les  prémices  de  foa 
travail  en  ce  genre,  par  pluficurs  portraits  du  Roi , 
qui  font  confervés  parmi  les  bijoux  de  h  Cocrcnne. 
Mais  il  efl  à  préfuraer  que  cette  invention  aura  le 
fort  de  nos  modes,  qu  un  jour  voit  naître  &  mou- 
lir..  Ihiàern.  1766 ^  n^.  21,  pag.  jzo  —  ^7  —  2 3. 
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Ville  appellée  a£liiellement  Orfa  ,  &  fituée 
dans  l'Afie ,  ayant  entendu  parler  des  mi- 
racles du  Fils  de  Dieu,  lui  envoya,  dit-on, 
un  Peintre,  afin  d'avoir  Ion  portrait.  Mais 
le  brillant  éclat  du  vifage  du  Sauveur,  em- 
pêchant TArtille  d'en  copier  les  traits  ,  le 
Fils  de  Dieu ,  pour  iatisraire  à  la  prière  du 
Roi  d'EdefTe ,  fe  pofa  lui  -  même  un  voile 
fur  le  vilage  ,  auquel  il  imprima  toute  (a 
reffembîance ,  &:  l'envoya  à  ce  Prince ,  qui , 
par  la  vertu  de  cette  image  ,  fut  guéri ,  à 
ce  qu'on  prétend, d'une  maladie  incurable. 
Les  Habitans  d'EdefTe  gardèrent  long- 
temps ce  Palladium  ;  mais  enfin  ils  furent 
forcés  de  s'en  défaire  ,  pour  fe  racheter  du 
pillage,  dont  l'Empereur  Conllanîin  VI ÎI 
les  menaçoit ,  s'ils  ne  lui  accordoient  cette 
image  précieufe  (i). 


(i)  On  prérend  qu'elle  fe  voie  encore  dans  TE- 
glifeaeS.Silvefcre.âRome.  V.  le  Parap;.  Vil.  p.  4^. 

Ev.-^gre,  liv.  4,  ch.  17,  rappor:e  qu'EdefTe  é:a-c 
afnégée  par  CofroHs,  les  habitans  porcèrenc  cc::e 
image  fur  les  -.-nurs  de  leur  Ville  ,  û'où  elle  opéra 
un  miracle,  en  mettant  le  feu  aux  machines  des 
ennemis.  Mais  tout  ce  qu'on  a  écrit  de  cette  image 
paroît  très- apocryphe. 

hçs  Auteurs  varient  fur  la  manière  dont  ils  rap- 
portent ce  qui  concerne  le  Roi  d'Edeffe.  Il  en  eft 
d'autres  qui  le  nient  même  abfolumen:.  V.  l'ou- 
vrage latin  de  Reiskius  ,  fur  les  images  de  Jéfus- 
Chrift  ,  &  nouyelle  de  laRépiiblique  des  Lettres,  Sept, 
168) ,  lom.  3  ,  pag.  ^^3.  V.  aufli  BlbUotkê^us  dss 
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Celle  que  Jéfus  donna  à  Sainte  Véronique 
n'efî  pas  moins  eiiimée.  Tibère^  dit  -  on, 
fur  le  bruit  des  miracles  du  fils  de  Dieu  , 
defira  qu'il  vînt  à  Rome  ,  efpérant  d'ea 
être  guéri  d'une  fâcheule  maladie.  Mais 
celui  qu'il  envoya  en  Judée ,  ayant  appris 
la  mort  du  Sauvein- ,  le  contenta  de  l'image 
qwe  lui  remit  Sainte-Véronique  ,  dont  la 
feule  vue  guérit  en  effet  Tibère  (i). 


Auteurs  Eccléfiafliques  ,  par  Dupin ,  qui  eft  pour 
la  négative,  &  qui  écrie  Aghare ,  tom.  i  ,  pag.  5  , 
in-8°.  Thévenot,  Vq/ âge  au  Levant  ^  tom.  i,  pag. 
So ,  écrit  Abagare. 

Voici  comment  Thévenot  raconte  ce  trait,  d'a- 
près la  tradition  reçue  parmi  les  Turcs:  «le  Roi 
»  d'Edefle  ayant  envoyé  vers  Notre-Seigneur  pour 
»  le  prier  de  venir  le  guérir  de  (a  lèpre  ,  Jéfus  ré- 
Y>  pondit  qu'il  ne  pouvoit  pas  y  aller,  parce  que  le 
»  temps  de  fa  paflion  approclicit  ;  &  donna  aux 
»  députés  du  Prince  un  mouchoir  où  il  avoit  em- 
»  preint  fon  vifage.  Comme  ils  approchoient  d'E- 
»  defTc  ,  ils  furent  pourfuivis  par  des  voleurs;  celui 
»  qui  portoit  le  mouchoir  le  jetta  dans  un  puits,  &c 
»  gagna  promptement  la  Ville.  Le  lendemain  Ab- 
»  gare  vint  en  pompe  chercher  l'image  précieufe  ; 
»  il  trouva  les  eaux  du  puits  accrues  jufqu'à  fes 
»  bords,  &  le  mouchoir  furnageoic  au-defTus;  il  le 
»  prit  &  fut  aufli-tôr  guéri  de  fa  lèpre  ,  &  fe  fie 
))  Chrétien  avec  tout  fon  peuple.  Les  Turcs  attri- 
»  buent  aux  eaux  de  ce  puits  un  grand  nombre  de 
»  miracles  ».  Il  eft  étonnant  que  les  fedaceurs  de 
Mahomet,  s*ils  font  perfuadés  d'une  pareille  hif- 
toire,  refufent  d'embraffer  le  Chriftianifme. 

(1}  V.  Reiskius  &.  nouvclks  de  la  RépulUque 
des  Lettres.     • 

On 
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On  voit  à  Rome,  d.ns  l'Eglil'e  deS.  Jeai 
de  Latran,  l'image  du  Sauveur,  peinte  d'après 
celle  qu'on  dit  avoir  apparu  au  Peuple  Ro- 
main ,  quand  Saint  Silvcftre  confacra  cette 
églife  pour  la  première  fols.  M.  Venuti , 
Auteur  Italien,  dit  qr:e,  lorlqu'on  rellaura 
cette  image,  lous  Alexandre  VIII  ,  on  en- 
tendit en  Tair  ces  paroles  ,  pax  vobis  \  &C 
qu'en  conséquence  on  a  toujours  obfervé 
dans  cette  églife  ,  quand  on  y  célèbre  la 
Melfe ,  de  dire  au  troifième  Jlgr.us  Dci , 
non  pas  dona  nobis  pacem  ,  comme  c'eft  l'u- 
fage  ailleurs  ,  mais  mijererc  nobis.  Les  Ar- 
chives de  Saint-Jean  de  Latran,  &  le  Car- 
dinal Rafponi ,  afliirent  que  cette  image  du 
Sauveur  refta  plufieurs  fois  intacte  au  mi- 
lieu des  incendies  qui  détruifirent  l'églife  (i). 

Ed-ii  bien  prouvé  que  Saint-Luc  ait  peint 
la  Vierge?  Cet  Apôtre,  à  ce  que  l'on  croit 
communément,  étoiî  Médecin.  On  ne  trouve 
nulle  part  dans  les  écrits  des  premiers  Chré- 
tiens ,  qu'il  ait  jamais  été  Peintre.  Une 
raifon  encore  plus  forte ,  c'eft  que  la  Vierge 
&  S.  Luc  étoient  nés  Juifs ,  &  qu'ils  dévoient 
par  conféquent  avoir  en  horreur  l'art  de  la 
Peinture,  puifque  parmi  la  Nation  Juiveon  ne 
pouvoit  expofer  aucune  image  en  Public  {%)* 

(i)  Voyage  d'îta'.ie ,  par  AL  de  la  Lande,  tom. 

(  z  )   Nous  avons  lapporcé  uqç  loi  de  Moyfc  : 
Tome  L  F 
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On  trouve  dans  rHiftorien  Jofeph  un 
trait  qui  cara£lérife  l'ignorance  des  Jujfs  , 
relativement  à  la  Peinture  &à  la  Sculpture, 
&  la  haine  qu'ils  avoient  contre  ces  deux 
Arts  ;  haîne  excitée  chez  eux  par  la  Re- 
ligion &  par  les  Loix. 

Hérode  le  Grand  ayant  fait  bâtir  à  Je- 
rufaiem  un  cirque  ou  une  falle  de  fpedacles , 
les  Juifs  fe  formahfèrent  fur-tout  des  tro- 
phées qui  décoroient  Tédifîce  ,  les  jugeant 
contraires  à  leurs  Loix.  Hérode  ,  les  voyant 
entêtés  de  cette  opinion  ,  ne  crut  pas  de- 
voir ufer  de  violence;  il  leur  parla  avec 
beaucoup  de  douceur,  ôc  tâcha  de  leur  faire 
comprendre  que  leur  crainte  ne  procédoit 
que  d'une  vaine  fuperftition  ;  mais  il  lui 
fut  impofîible  de  les  amener  à  des  idées 
plus  raifonnables.  Us  s'écrièrent  d'une  voix 
unanime  :  —  «  Nous  ne  foufFrirons  jamais 
»  dans  notre  Ville  y  des  images  &  des 
»  figures  d'hommes  ,  parce  que  notre  Re- 
»  ligion  les  défend  expreffément  »,  —  Hé- 
»  rode,  à  ces  cris,, conçut  aifément  que  le 
fcul  moyen   de  les  appaifer  étoit  de  les 

V.  leParag.  I,  pag.  3.  Un  certain  Moine  ouHer- 
mite  ,  noiVimé  hère  Luc,  avoit  quelques  notions 
de  la  Peinture;  il  barbouilla  pJufîeurs  portraits  de 
la  Vierge  ,  que  les  premiers  Chrétiens  difoient  être 
l'ouvrage  de  Saine-Luc,  hermite  ;  mais,  par  la  fuite, 
on  a  confondu,  &  ce  perfonnage  eft  devenu  i'A- 
=pôire  Saint  Luc, 
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détromper.  Il  mena  les  principaux  d'en- 
tr'eiîx  iur  le  théâtre ,  leur  montra  quelques- 
uns  de  ces  trophées  .  &  leur  demanda  ce 
qu'ils  s'imaginoient  voir:  — «  ce  fonc-là, 
»  dirent  •  ils  ,  des  figures  d'hommes  ».  -— 
Hérode  fit  ôrer  alors  tous  les  ornemens  qui 
compofoient  les  trophées  ,  &  il  ne  refta 
plus  que  les  poteaux  Iur  lefquels  ils  avoient 
été  attachés.  Ainfi  le  grand  bruit  que  fai- 
foienî  les  Juifs  fe  convertit  en  rifée. 

Pour  revenir  à  l'Apôtre  Saint-Luc ,  bien 
des  gens  veulent  abfolument  qu'il  ait  fait  ' 
plufieurs  portraits  de  la  Vierge.  L'un  des 
plus  célèbres  fe  voit  à  Rome  dans  l'églife 
Sainte-Marie  Majeure,  Ce  tableau  eft  placé 
dans  une  petite  niche,  entourée  de  pierres 
précieufes ,  qui  fe  ferme  avec  deux  portes  , 
faites  chacune  d'une  feule  agathe.  Son  an- 
tiquité &  fa  pofitiontrop  élevée,  font  caufe 
qu'on  n'en  diflingue  qu'à  peine  la  peinture , 
6c  qu'on  ne  peut  le  voir  clairement  qu'à 
l'aide  d'une  petite  bougie  mife  au  bout  d'un 
bâton.  L'on  prétend  que  Saint-Grégoire  le 
Grand  portoit  ce  tableau  en  procelîion ,  il 
y  a  plus  de  mille  ans  ,  lorfqu'il  apperçut  un 
Ange  fur  le  mont- Adrien ,  qui  remettoit  une 
épée  dans  le  fourreau ,  pour  lui  faire  connoî- 
tre  que  la  pelle  alloit  ceiTer  à  Rome  (i). 


(i)   Richard  LafTels ,  Vojage  cC Italie  ,  tom.  z  , 
pag.  ^$.  Ajoî'uons  qu'une  autre  image  de  la  Vierge  ^^ 

F  % 
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Un  autre  des  prétendus  tableaux  faits 
par  Saint  -  Luc  fe  conferve  à  une  lieue  de 
Bologne ,  dans  une  magnifique  églife.  Les 
Religieux  Dominicains  ,  qui  en  font  pof- 
ieffeurs  ,  ne  la  font  voir  qu'en  furplis  6c 
en  étole,  récitant  des  prières  ,  &  avec  des 
cierges  allumés.  C'eft  une  toile  de  moyenne 
grandeur,  où  la  Vierge  efl  peinte  en  bufle; 
la  couleur  de  fon  vilage  efl  d'un  noir-brun, 
&  les  traits  en  font  aflez  mal  exprimés.  Lorf- 
qu*on  porte  en  procefTion  ce  tableau  dans 
Bologne ,  tous  les  Corps  &  Communautés 
groiTiffent  fon  cortège ,  ainli  que  le  Sénat , 
6c  chacun  fe  proôerne  par-tout  où  il  pafTe. 
On  ne  rend  pas  plus  d'honneur  au  Saint- 
Sacrement. 

Il  y  a  quelques  années  que  leSacriftain, 
chargé  de  faire  voir  cette  image  célèbre  , 
étoit  un  Moine  de  beaucoup  d'efprit ,  mais 
qui  avoit  tout  le  propos  d'un  vrai  Char- 
latan ;  il  amuibit  infiniment  les  étrangers  par 
fes  exagérations  fmgulières.  — «Admirez, 
difoit-il  en  montrant  ce  tableau  fi  mal 
peint ,  «  admirez  cette  belle  phyfionomie  ; 
fc      ■        1,1  .  w      .     ■    I  . 

prétendue  peinte  par  Saint-Luc  ,  &  qui  fe  voit  â 
radoue,  fut  donnée  par  Robert,  Roi  de  Naples  , 
au  Poète  Pétrarque ,  qui  en  fit  préfent  à  la  Ca- 
thédrale dont  il  étoit  l'un  des  Bénéficiers.  François 
Dcfeine ,  Voyage  d'Italie,  tom.  i.  V.  auffi  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  du  Peintre  Saint-Luc,  au 
Parag.  VIII,  pag.  45  —4^. 
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w  examinez  ces  beaux  yeux  :  que  de  majefté 
»  dans  fon  regard  !  quel  beau  nez  !  quelle 
»  belle  bouche  !  aucun  Peintre  n*a  jamais 
»  rien  fait  de  pareil.  Mais  ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  extraordinaire  ,  ajoûtoit  -  il ,  c'eft 
»  qu'on  ne  l'a  jamais  pu  imiter  parfaite- 
»  ment,  la  très-Sainte  Madonne  ,Ie  voulant 
»  ainfi  j  car  quand  on  la  copie ,  û  l'on  eft 
»  près  de  defliner  fes  yeux ,  elle  les  cligne , 
y>  de  manière  qu'elle  les  rend  plus  petits 
»  qu'ils  ne  le  font  en  effet  ;  fi  on  lui  fait 
»  le  nez  droit  comme  elle  l'a,  elle  le  tourne 
»  aulîi-tôt  de  travers  :  il  en  eft  de  même 
»  de  fa  bouche  &c  de  tous  fes  traits ,  qu'elle 
»  déguife  fi  bien  ,  qu'il  efl  impofTible  de  les 
»  faifir  (i)  ». 


(t)  m.  de  la  Lande,  Voyage  d'Iralie ,  tom.  r  , 
pag.  103  Scfuh.  Le  Père  Labat  fait  aufli  de  très- 
grandes  exagérations  à  propos  de  la  Madone  qui 
eft  à  Bologne.  Vc^yage  d'Italie,  tom.  2,  pag.  304 
Scjliiv.  Cet  Auteur  dit  encore,  ainfî  que  plufieurs 
Ecrivains,  que  Saint-Luc  n'a  peint  que  la  Vierge. 
Cependant,  félon  Duval  ,  ancien  Géographe,  on 
conferve  dans  i'Eglife  des  Carmes  à  Milan ,  le 
portrait  de  Saint-Siméon  ,  fait  par  Saint-  Luc.  V. 
Defcripticn  d'Italie,  pag.  Ç3.  Nous  avons  parlé  des 
miniatures  d'une  ancienne  Bible  ,  qu'on  croît  de  I2 
main  decet  Apôtre.  V.  le  Parag.  Vlll,p.  44  On  veut 
aufii  que  Samt-Luc  ait  peint  TArchange  Saint- 
Michel  ,  armé  pour  combattre  le  Diable.  V.  Paul 
huczs ,  fécond  voyage,  tom.  i,  pag,  41  itroifième 
voyage,  tom.  2,  pag.  41, 


^  ÀNîfCDOTES 

II  paroît  que  dans  les  premiers  fîècles  de 
la  Rei^^,ion  Chréti<.^nne ,  'a  piété  des  fidèles 
les  pOi-i.v\r  à  faire  peindre  6c  graver  fur 
toures  les  pierres  ou  llir  le  marbre  du  pavé 
des  Eg!iies,  Timage  du  Crucifix  ,  Ik  quel- 
qu'autre  de  dévotion.  Saint  -  Bernard  dit  à  ce 
fujet  :  «  pourquoi  décorer  ce  qui  doit  être 
»  au/îi-tôt  couvert  de  pouffière  &i  fali  par 
»  la  boue  ?  L'un  marche  fur  la  tête  d'un 
»  Saint ,  l'autre  crache  fur  un  Ange  ». 

Cependant ,  au  cmquième  fiècle  ,  félon 
Ciampini  (  i  j ,  on  ne  voyoit  nulle  part 
l'image  de  Jéfus  attaché  en  croix;  la  foi  des 
Chrétiens  d'alors  étoit  trop  déchue,  pour 
ôler  propofer  à  leur  culte  &C  à  leur  véné- 
ration un  objet ,  qui ,  parmi  les  Nations  , 
étoit  encore  regardé  comme  l'inftrument  du 
dernier  fupplice  ,  par  lequel  on  puniflbit 
les  malfaiteurs.  Pour  leur  donner  de  Jéfus- 
Chrift  une  idée  plus  aflbrtie  à  leur  manière 
de  penler  toute  charnelle,  on  le  leur  pei- 
gnoit  environné  de  rayons ,  &  ces  rayons 
ctoient  formés  par  les  pierres  précieufes  qui 
cntouroient  fon  image  (i). 

Les  perfécutions  étonnantes  des  Icono- 
clafles  ou  brifiurs  et  images  ,  contre  tous  les 


(i)  Veter.  monum  Part.  I ,  chap.  lo.  Cet  Auteur 
naquit  à  Rome  en   1603  ,  &  mourut  en  1698. 

(•'.;  V.  encore  EJjai  fur  la  Peinture  en  mofdifue, 
par  Viel,  pag.  54  — 5^.    . 
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îTioniimens  des  Arts  ,  anéantirent  prefque 
la  Peinture. 

Léon  rifaurienjdefimple  Berger,  parve- 
nu à  l'Empire  l'an  717,  félon  la  prédidion 
que  lui  en  avoient  fait  deux  Juifs,  qui 
l'affurèrent  qu'il  règneroit  heureuiement 
quarante  années ,  s'il  aboliffoit  dans  tout  fon 
Empire  les  images  révérées  des  Chrétiens; 
Léon  commença  la  guerre  qu'éprouvèrent 
long-temps  en  Grèce  laSculpture&la  Pein- 
ture. Ce  Prince  voulant  fatisfaire  ces  deux 
Juifs ,  &  remplir  les  engagemens  qu'il  avoit 
pris  avec  eux,  fît  effacer  toutes  les  pein- 
tures deséglifes,  tant  celles  qu'on  voyoit  fur 
les  murs ,  que  les  tableaux  qui  les  décoroient. 
Les  Statues  ne  furent  pas  plus  épargnées. 
La  perfécution  s'étendit  dans  tous  les  lieux 
fournis  au  nouvel  Empereur.  On  apportoit 
les  ouvrages  des  Artifles,  objets  de  la  fureur 
de  Léon  ,  fur  la  grande  place  de  Conftan- 
tinople ,  où  ils  étoient  livrés  aux  flammes , 
ainfi  que  les  peintures  qu'on  pouvoit  en- 
lever des  maifons  particulières  (i). 

De  cette  guerre  déclarée  contre  les  ima- 
ges, il  s'enfuivit  que  l'Empereur  Léon  fut 
excommunié  par  le  Pape  Conflantin ,  &l 
qu'il  perdit  en  même  temps  les  Etats  qu'il 
avoit  en  Italie. 


(i)  Le  Pèie  Maimbourg  ,    Hifloîre  des  Icono* 
clajles, 

F4 
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Ce  qui  porta  le  Pape  à  prendre  avec  tant 
de  chaleur  la  défenle  des  images,  ce  fut 
un  Evêqiie  qui  lui  proteda  ,  avec  ferment, 
que  Dieu  l'avoit  averci  en  fonge  qu'on  de- 
voir honorer  l'image  de  la  Sainte-Vierge  (i). 

Un  certain  Patriarche,  nommé  Nicétas, 
voulant  faire  fa  Cour  aux  Empereurs  Ico- 
noclaftes  ,  fît  détruire  les  mofaiques,  les 
lambris,  les  baî>-reliefs  qu'on  admiroit  dans 
fon  Palais  .  6c  obligea  d'enduire  d'une  cou- 
che de  chaux  toutes  les  murailles  des  égli- 
fes ,  afin  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'il  eût 
laifTé  le  moindre  vertige  d'aucune  image. 

L'Empereur  Théophile  ,  excité  par  le 
fanatifme  qui  avoit  féduit  fes  prédéceffeurs, 
devint  le  plus  grand  ennemi  des  Arts.  Il 
ne  fe  contenta  point  de  détruire  le  peu  de 
peintures  qui  reftoit  de  Ion  temps,  il  fe 


(i)  V.Hifioria  Imagimim  reflituta,  pracipuè  ad-' 
rersàs  Gullos  Scri.  tores  nuperos  Lud.  Maimbourg  , 
tf  N.1T.  Alexandrum  :  Ouvrage  du  fameux  Spanheim. 
Ce  Savant  prétend  que  Baromus  ,  &  après  lui  le 
Père  Manibourg  ,  fe  font  trompés  dans  tout  ce 
qu'ils  ont  écrit  dfs  brifeurs  d'ima^ges,  que  Léon 
rifaurien  ne  fuivit  point  les  infpir.uions  dts  Juifs; 
qu'il  m-t  d'abord  les  imag  s  dans  des  lieux  élevés, 
afin  qu'elles  frappafTent  moins  les  regards  du  peu- 
ple ,  qui  avoit  po.ir  elles  cne  adoration  idolâtre  ; 
&  qu'il  ne  les  fit  bruier  que  iorfque  la  rébellion  de 
fes  (ujeis  l'eut  extrêmement  aieri.  V.  encore  NoU" 
vclles  de  la  République  des  Lettres ,  par  Bayle  , 
Mars,  1686,  tom.  i,  pag.  307 — 8— p  — 10. 
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rendît  encore  le  perféciîteur  des  Peintres  , 
&  leur  défendit  d'exercer  leur  Art ,  fous 
peine  de  la  vie. 

Cette  défenfe  ne  put  empêcher  le  Moine 
Lazare  de  travailler  en  fecret  à  des  ta- 
bleaux de  dévotion.  Théophile  en  fut  inf- 
truit.  Irrité  du  courage  de  cet  Artiile,  il  lui 
fit  éprouver  des  tourmens  affreux  ,  auxquels 
le  Peintre  ne  fuccomba  point.  Théophile  , 
après  avoir  eu  la  cruauté  de  lui  faire  appli- 
quer aux  mains  des  lames  ardentes ,  afin 
de  lui  en  brûler  les  chairs ,  s'im.agina  qu'il 
feroit  déformais  hors  d'état  de  manier  le 
pinceau ,  &  crut  pouvoir  céder  à  l'Impéra- 
trice Théodora  ,  qui  lui  demandoit  la  vie 
&  la  liberté  de  cet  infortuné,  avec  les  plus 
vives  inftances.  Mais  Lazare  ,  caché  dans 
l'églife  de  Saint- Jean-Baptifte,  à  Conftan- 
tinople ,  ne  laifTa  pas  d'employer  fes  maies 
brûlées  à  divers  ouvrages  de  peinture.  L'Art 
fur  lequel  nous  écrivons ,  peut  donc  ie  glo- 
rifier d'avoir  eu  fes  martyrs. 

Le  Solitaire  Saint-Etienne  fut  traîné  de- 
vant l'Empereur  Confia ntin  Copronymt ,  qui  y 
voubnt  faire  le  Théologien ,  entreprit  de 
lui  prouver  qu'il  étoit  raifcnnable  d'abolir 
les  images.  Etienne  tâcha  d'abord  de  ré- 
pondre aux  difcoursdu  Prince  ;  mais  voyant 
que  les  chofes  fortes  qu'il  alléguoitn'étoient 
point  entendues ,  il  tira  de  delTous  fa  robe 
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une  pièce  d'argent,  empreinte  de  Tîmage  de 
Conflantin  lui  •  même  ,  &  la  montrant  à 
tonte  l'afTemblée ,  il  demanda  fi  celui  qui  la 
fouleroit  aux  pieds  ,  par  mépris  pour  le 
Prince ,  ne  mériteroit  pas  d'être  puni ,  pour 
l'outrage  qu'il  auroit  fait  à  l'Empereur.  On 
répondit  fans  héfiter  que  ce  feroit  un  crime 
punifTable  du  dernier  fupplice.  Alors  le 
Saint  adreffant  la  parole  à  Conflantin  :  — 
«Eh!  quoi  donc,  Seigneur,  s'écria-t-il , 
»  c'eft  un  crime  que  d'infulter  à  votre  image , 
»  qu'on  voit  gravée  fur  ce  métal  ,  parce 
»  que  l'outrage  retombe  fur  votre  perfonne  ; 
»  &  vous  ne  croirez  pas  que  c'en  foit  un 
»  de  brifer,  de  jetter  au  feu  l'image  de  Jéfus- 
»Chrift»(i)  ! 

Le  fou  de  TEmpereur  Théophile,  dont 
nous  venons  de  parler  plus  haut ,  entrant 
dans  la  chambre  de  l'impératrice,  furprit 
cette  PrinceiTe  qui  faifoit  fa  prière  devant 
quelques  images.  Comme  Dandery  (  c'efl 
le  nom  du  fou  )  n'étoit  point  accoutumé 
d'en  voir ,  Théodora  lui  perfuada  que  c'étoit 
des  poupées  qu'elle  préparoit  pour  Tes  filles. 
Dandery  alla  tout  de  fuite  vers  l'Empereur, 
6c  lui  dit  :  — «Je  viens  de  chez  l'Impéra- 
>v  trice  ;  je  l'ai  trouvée  qui  baifoit  les  plus 
>y  jolies  poupées  du  monde  ».  —  Théophile 

(i)  Aiaimbourg;  Hijl.  des  /co/ioc.  pag.  i8^. 
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fe  douta  qu'il  s'agiffo'.fToit  d'images,  courut 
furieux  à  Tappartement  de  l'a  temme,  6c 
lui  reprocha  ce  qu'il  appelioit  fon  idolâtrie. 
La  PrincefTe  lailfa  pafl'er  le  premier  feu  ,  & 
lui  dit  enluite  en  éclatant  de  rire:  —  «  Ehi 
»  quoi ,  Seigneur  ,  vous  vous  laifTez  donc 
»  l'urprendre  aux  difcours  d'un  fou  ,  qui 
»  vient  de  fe  tromper  lui-même  de  la  ma- 
»  nière  du  monde  la  plus  plaifante.  Lorf- 
»  qu'il  efl  entré  dans  ma  chambre,  j'érois 
»  à  ma  toilette,  entourée  de  mes  filles  ;  il 
»  a  pris  nos  images  ,  qu'il  a  vues  dans  le 
»  miroir,  pour  des  poupées  qu'on  habilloit; 
»  &  il  vous  eft  allé  faire  ce  beau  conte  , 
»  après  que  nous  nous  fommes  bien  di- 
»  verriesà  Tentretenir  dans  fa  bifarre  idée  ». 
i—  Théophile  ajouta  foi  aux  difcours  de  la 
PrinceiTe,  &  fe  moqua  beaucoup  de  l'im- 
bécilliîé  de  fon  fou  ,  que  l'Impératrice  fit 
étriller  d'importance,  afin  de  lui  ôter  l'envie 
de  parler  une  autre  fois  des  prétendues 
poupées  qu'il  pourroit  appercevoir  chez 
elle  (i). 

Sous  ce  même  Empereur  Théophile  , 
tous  les  Peintres  étoient  obligés  de  cracher 
fur  les  images  des  Saints  ,  pour  montrer 
qu'ils  n'en  peindroient  jamais  de  pareilles  (z). 


(0  Maimbourg,  Hifloîre   des  Iconoclafres  ^  pag. 
(i)    Idem.  pag.   513  — 14.  La  feds  des  Icon-;- 
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La  perfécLition  contre  les  images  fe  ré- 
nouvella  dans  le  Languedoc  en  1126,  par 
les  inftigations  d'un  nommé  Pierre  de  Bruys^ 
qui  fontenoit  aufîi  qu'on  devoit  abolir  la 
croix.  Un  jour  de  Vendredi-Saint,  cet  im- 
pie alluma  un  grand  bûcher  de  toutes  les 
croix  qu'il  avoit  mlfes  en  pièces,  &  y  fit 
cuire  de  la  viande ,  qu'il  mangea  publique- 
ment (i). 

Mais  c'ed  afTez  nous  arrêter  fur  les  Icono- 
clafles  .Le  Concile  de  Nicée  crut  devoir  per- 
mettre aux  Artîftes  de  reprélenter  l'Etre- 
Suprême  6i  les  Anges  fous  des  figure^  hu- 
maines. 

On  voit  par-là  que  certains  ufage  dans  la 
Peinture  ont  toujours  été  conflans.  Saint- 


clajles  a  femblé  renaître  à  la  Cochinchine  ,  vers 
.1700.  Le  Roi  voulant  abolir  le  Chrift;anifme, 
força  tous  les  Chrétiens  de  Ton  Empire,  fous  peine 
de  mort,  de  fouler  aux  piecis  l'image  du  Sauveur.  V. 
Letî.  édifiantes^ curieufes y  premier  Recueil,  p.  85  — 
84 — 85».  Nous  ne  rapijellemns  point  ici  qu'on  pré- 
tend que  les  HoUandois  fonc  obligés  au  Japon  de 
marclier  fur  un  cruciiix.  Mais  nous  devons  obferver 
que  le  fyftême  des  îconoclafles  (ubiiOc  prefque  en 
entier  dans  la  R.eIigion  protcfhinre.  Dans  la  nou- 
velle Angleterre  la  peine  de  mort  eft  inêinc  dé- 
cernée contre  tous  ceux  qui  rendent  un  culte  aux 
images.  Recueil  des  Loix  de  la  ISouvelle  Angleterre. 
(i)  Cette  adion  lui  coiî  a  la  vie;  le  mrnu  peu- 
ple, qui  en  fut  témoin  ,  fe  jetra  fîjr  lui ,  &  le  brûla 
vif.  Maimbourg,  Hifr.  des  Iconoc,  pag.  $$6. 
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Paulin ,  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  treize  fiè- 
cies ,  nous  fait ,  dans  les  vers  ,  la  deicription 
d'un  tableau  coniervé  de  Ion  temps  à  Noie  , 
où  l'on  avoit  rendu  le  baptême  de  Nctre- 
Seigneur  ,  de  la  même  manière  que  les 
Peintres  d'aujourd'hui  le  repréientent. 

Certain  homme  fimpîe  &  borné,  voyant 
un  grand  tableau  dans  lequel  Moyfe  étcit 
réprélenté  avec  une  grande  barbe  ,  ainii 
qu'il  cil  d'ul'age ,  &  tenant  dans  i'es  mains 
le  Décalcgue  ,  au  bas  duquel  on  lifoit  en 
groCes  lettres  ,  Exod.  20  ,  s'imagina  que  ce 
nombre  20  aélignoit  l'âge  de  Moyfe.  Dans 
cette  ridicule  idée  ,  il  s'écria;  — «  Je  n'a  vois 
»  point  encore  vu  de  vieillards  de  vingt 
»  ans  ,  êc  qui  pcrtafTent  une  fi  longue 
»  barbe  (i)  ». 

DansTEglife  de  S.  Auguilin  à  Lucques, 
efl  une  ancienne  oc  curieufe  peinture  à 
frefque  qui  repréfente  une  figure  nue ,  en- 
vironnée de  flammes,  Se  enfoncée  dans  la 
terre  jufqu'nu  milieu  du  corps.  Voici  ce 
qui  donna  lieu  à  cette  repréfentation.  Un 
joueur  ayant  perdu  tout  ce  qu'il  avoit,  jetta 
une  pierre  contre  l'image  de  l'enfant  Jéius, 
alors  fur  le  bras  droit  de  la  Vierge  ,  &C 


(i)   Les  j>laifantes  Journées  du  fieut  Favoral  , 
.1644,  pag.  iS. 
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cette  peinture  reçut  auffi-tôt  la  faculté  de 
le  mouvoir  &C  de  fauter  fur  l'autre  bras  ; 
la  pierre ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  blefTa  le 
côté  du  tableau ,  &  le  fang  en  fortit  à  l'en- 
droit de  la  plaie  :  le  criminel  fut  au  même 
inftant  enfoncé  dans  la  terre  jufqu'à  la  cein- 
ture ,  &  après  avoir  blafphémé  dans  cette 
poRure  pendant  deux  heures ,  il  fut  en- 
glouti tout  entier. 

§.  XIV.  AnachroniCmes  &  autres  erreurs  des 
Peintres. 

On  a  fouvent  accufé  les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  de  mettre  trop  de  nudité  dans 
leurs  fujets  de  dévotion.  Voici  un  trait  que 
nous  tenons  de  Saint-Grégoire  de  Tours. 
L'image  miraculeufe  d'un  crucifix  parla 
tout-à-coup  à  un  Prêtre,  nommé Bazile  ,  & 
lui  ordonna  de  le  faire  couvrir,  parce  qu'il 
étoit  indécent  de  le  voir  tout  nud. 

Le  Concile  de  Trente  ,  s'appercevant  que 
les  Peintres  ajoutoicnt  plufieurs  chofes  aux 
fujets  pris  dans  la  Religion  ,  ordonna  que 
les  tableaux  fjroient  foumis  à  l'examen  le 
plusfévère,  &  chargea  les  Evêques  d'en 
être  les  cenfeurs. 

Cet  ufagefe  pratique  encore  actuellement 
à  Rome.  Le  Maître  du  fucré  Palais  doit 
voir  <Sc  approuver  les  ouvrages  des  Sculp- 
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teurs  ,  des  Graveurs,  &  des  Peintres  > 
avant  qu'on  puifTe  les  vendre  ou  les  expo- 
fer  en  public  (i). 

Dans  fon  tableau  d'Héliodore ,  battu  de 
verges  par  les  Anges ,  &  chaffé  du  Temple 
de  Jérufalem,  cent-foixante-feize  ans  avant 
Jéfus-Chrlft  3  Raphaël  a  repréfenté  le  Pape 
Jules  II ,  qui  fe  fait  apporter  dans  le  Tem- 
ple (2). 

Le  Tintoret,  dans  un  tableau  qui  repré- 
fenté les  Ifraëlites  ramaffant  la  manne  dans 
le  défert ,  arma  les  Hébreux  avec  des  fu- 
fils  (3). 

Olivier  Maillard  ,  Prédicateur  du  quin- 
zième fiècle ,  déclame  vivement  dans  un  de 
its  Sermons  ,  contre  un  tableau  repréfen- 
tant  Anne  &  Joachim  ,  fe  donnant,  fous  la 
porte  du  Temple  de  Jérufalem  ,  le  baifer 
qui  fit  cefTer  la  fiérilité  de  leur  mariage. 
Au  bas  de  ce  tableau  on  lifoit  ces  mots  ; 
ainji  fut  conçue  la  VUrgc  Marie» 

Quelques  Peintres    ont  repréfenté  fm- 

(0  Le  Père  Labat ,  Vojage  d'Italie,  tom.  2  ^ 
pag.  i6i. 

(z)  V.  M.  de  la  Lande  ,  Voj^age  d'Italie ,  tom, 
3  ,  pag.  zo6. 

(3)  EfTai  fur  la  Peinture,  &  fur  l'Académie  éta- 
blie à  Rome  ,  par  M.  le  Comte  Algarotti,  trad.  de 
l'Italien  ,  pai  M.  Pingeroo. 
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gulièrement  la  généalogie  de  Jéfus-Chrifl:. 
Un  vieillard  eft  étendu  par  terre;  des  en- 
trailles de  ce  vieillard  fort  un  arbre  aflez 
gros  ,  d'où  s'échappent  à  droite  Se  à  gauche 
différentes  branches  ,  qui  fe  fubdivifent  en 
ra.Tseaux  ,  terminés  par  des  efpèces  de 
fleurs  ,  afTez  reffemblantes  à  celles  des  Gre- 
nadiers ,  ou  bien  au  calice  d'un  gland.  Ces 
fljurs  ou  ces  calices  fervent  de  bafes  aux 
budes  de  difîerens  perfonnages,  dont  la  plu- 
part ont  la  couronne  fur  la  tête  &  le  fceptre 
en  main.  Au  fommet  de  l'arbre  ,  dans  la 
dernière  des  fleurs ,  on  apperçoit  une  fem- 
me tenant  entre  Tes  bras  un  entant  tout 
nud. 

D'autres ,  pour  figurer  la  Salnte-Trlnîté, 
ont  peint  un  feul  corps  à  trois  têtes  ;  corn» 
me  il  la  forme  d'un  monflre  pouvoit  nous 
donner  l'idée  d'nndes  plus  grands  myflères 
de  la  Religion  Chrétienne  (i). 

Sur  les  murs  du  Campo  Santo ,  vieil  édi- 
fice deftiné  à  la  lepulture  des  habirans  de 
Pife  ,  on  voit  des  peintures  à  frefque  fort 
anciennes,  qui  peuvent  donner  une  idée  des 
iujets  traités  par  les  Peintres  gothiques. 
Dans  ces  tablea  jx  bifarres .  la  mort  eft  uns 
femme  vieille  &  laide,  qui  vole  avec  des 
ailes  noires  ,  &  tenant  une  faulx  ;  une 
foule  de  gens  de  tous  rangs ,  Princes ,  Papes 

(i)  Théologis  dss  Peintres» 

Se 
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&  Mendians ,  font  renverlés  pêle-mêle  fous 
cette  deftruérice  ,  &  des  Anges  tirent  les 
âmes  de  la  bouche  des  bons ,  lesquelles  for- 
tent  fous  la  figure  de  petits  enfans.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  comique,  c'eft  un  com- 
bat d'un  Ange  &  d'un  Diable  ,  en  faveur 
d'un  gros  Moine;  ils  le  foutiennent  en  l'air, 
&  chacun  tirant  de  fon  côté,  ils  le  déchi- 
rent en  pièces  plutôt  que  de  lâcher  prife. 

Quand  la  Peinture  s'eft  renouvellee  en 
Europe ,  vers  le  temps  de  Cimabué ,  les 
Peintres  n'avoient  aucun  égard  pour  la 
chronologie ,  ni  pour  la  vraifemblance.  Ceux 
qui  font  venus  après  l'invention  de  la  pou- 
dre, n'ont  prefque  jamais  repréfenté  le 
fiége  de  Troye  ,  fans  y  joindre  quelques 
pièces  de  notre  artillerie  (i). 

Un  ancien  Peintre  François  tomba  dans 


(i  )  M.  Dandré  Kardon  ayant  i  citer  des  fautes 
d'anachronifme  &  d'invraifemblance  ,  prend  fes 
exemples  dans  quelques  Poètes  jTiodernes.  II  nou| 
fenible  que  le  genre  de  Ton  livre  auroit  dû  l'enga- 
ger à  chercher  [es  preuves  dans  les  tableaux  de  plu- 
lieurs  Peintres.  —  a  Qui  ne  feroit  indigné  ,  dit-il  , 
»  de  voir  Junon  aux  couches  de  la  Vierge  ?  (San- 
»  nazar.  )  Un  Evangélifi-e  s'intérefTer  au  defHn  de 
»  Roland?  (L'Ari-ofte.  )  Qui  ne  riroitde  voir  Vul- 
»  cain  prélenter  des  armes  à  Saint  •  Louis  pour  le 
i)  Tuccès  des  Croifadesî  (  Le  Père  le  Moine  j  ».  «^ 
Tra'iié  de  Peinture. 

Tome  I.  G 
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une  erreur  auffi  plaifante  ;  il  peignit  une 
Judith  à  genoux  ,  faifant  fa  prière  devant 
une  Notre-Dame. 

François  Cozza  s'eft  avifé  dans  un  de  fes 
tableaux,  d'habiller  deux  Anges  en  Ma- 
thurins  CO- 

C'eft  fur- tout  dans  les  fujets  de  dévotion 
qu'ils  font  tombés  dans  des  fautes ,  dans  des 
anachronifmes  ridicules.  On  en  a  vu  pein- 
dre la  Vierge  récitant  un  chapelet,  ou  le 
portant  fufpendu  à  fa  ceinture. 

Pour  rendre  le  moment  où  elle  fut  con- 
çue ,  des  Peintres  gothiques  ont  montré 
dans  le  ciel  Jéfus  tenant  fa  croix  ,  &  n'ont 
pas  oublié  de  figurer  les  cinq  plaies.  Ces 
inventions  grofîières  prouvent  la  fimpli- 
cité  des  Artiftes  des  treize  6c  quatorzième 
fiècles.  Ils  auroient  bien  du  fentir  que  Jéfus 
n'avoit  point  été  crucifié  lorfque  fa  mère 
fut  conçue. 

Les  Artiftes  peuvent-ils  ignorer  qu'il 
efl  des  choies  qu'on  doit  taire,  des  objets 
qu'on  doit  fupprimer  ?  On  a  vu  une  mère 
fort  embarraffée  par  l'ingénuité  de  fa  pe- 
tite fille  ,  à  laquelle  on  avoit  dojiné  une 
Nativité  de  Marie.  La  jeune  enfant  fit  cent 
queflions,  &  fur  la  femme  couchée  ,  &:  fur 


{r)  Rome  moderne  f  par  François  Defeine,  pag. 
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le  bouillon  ,  &  fur  l'enfant  niid  qu'on  plon- 
geoit  dans  l'eau.  La  mère  ,  fatiguée  de  ces 
queflions,  prit  l'image  &  la  jetta  au  feu  (i). 

Il  en  efl  qui  ont  lurchargé  leurs  tableaux 
de  la  Nativité  de  la  Vierge  ,  d'une  faifeufe 
de  bouillie.  Il  fe  peut  que  du  temps  de 
Sainte- Anne  on  fit  ufage  de  cette  nourri- 
ture pour  les  enfans;  mais  qu'on  la  pré- 
parât au  moment  de  leur  naiffance ,  ceft 
ce  qui  n'eft  pas  même  vraifemblable  (i). 

D'autres  ont  peint  Sainte -Anne  avec 
des  lunettes  fur  le  nez  ,  fans  confidérer 
qu'une  femme  portant  des  lunettes  ,  offre 
quelque  chofe  de  ridicule ,  qui  ne  s'accor- 
de point  avec  le  but  qu'un  Peintre  doit  fe 
propofer ,  lorfqu'il  travaille  pour  la  Reli- 
gion; &  fans  confidérer  encore  que  les 
lunettes  n'étoient  nullement  connues  du 
temps  de  Sainte-Anne  (3). 

Ceux-ci  ont  repréfenté  la  même  Sainte, 
apprenant  à  lire  à  la  Vierge ,  dans  wn  livre 
relié  comme  ceux  de  nos  jours. 

On  prétend  qu'on  voyolt  autrefois  à 
Tours  ,  ou  qu'on  y  voit  encore  un  tableau 
011  efl  peint  la  Vierge  occupée  à  dire  Çqs 


(i)  Erreurs  des  Peintres, 

(z)  Ibid. 
(3;  Ibid. 
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heures  devant  un  crucifix  ;  un  Ange  eft  au- 
près d'elle  ,  qui  récite  dévotement  (on 
chapelet. 

Renchériffant  fur  l'ignorance  de  fes  Con- 
frères, un  auti*e  Artifte,  chargé  de  pein- 
dre un  Saint- Jofeph ,  &  de  faire  entendre 
qu'il  étoit  Menuifier ,  s'avifa  de  le  repré- 
fenter  occupé  à  fabriquer  un  confefTionnal. 

Le  Roffo  ,  ou  Maure  Roux  ,  Peintre  Ita- 
lien ,  a  fait  trouver  des  Moines  aux  noces 
de  la  Vierge. 

Le  tableau  du  maître  Autel  d'une  des 
Eglifes  de  Capoue ,  peint  par  François  Chello 
deile  Puera ,  &  qui  repréfente  V  Annonciation, 
offre  des  chofes  affez  plaifantes.  La  Vierge 
eft  affife  dans  un  beau  fauteuil  de  velours 
à  crépines  d'or,  au  milieu  d'un  efcalier  ou 
fe  palIe  la  fcène  ;  un  chat  &  un  perroquet 
font  à  fes  côtés  ;  auprès  d'elle  on  voit  en- 
core une  caffetière  d'argent  à  la  moderne, 
dans  laquelle  chauffe  vraifemblablement  du 
thé  ou  du  café. 

Lorfque  les  Peintres  traitent  le  fujet  de 
l'Annonciation,  ils  fe  contentent  de  couvrir 
l'Ange  Gabriel  d'une  légère  draperie,  jettée 
au  hafard.  Mais  s'il  eft  tout-à-fait  ridicule 
de  peindre  cet  Ange  prefque  nud ,  il  ne  faut 
pas  non  plus  imiter  certains  Artiftes ,  qui , 
pour  éviter  les  foupçons  qu'on  auroit  pu 
avoir ,  s'ils  avoient  montré  un  jeune  hom- 
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me  aimable  ,  feul  avec  une  fille  &  jeune  Sz 
jolie  ,  fe  font  imaginé  qu'il  falloit  donner 
à  Gabriel  des  cheveux  blancs ,  &une  barbe 
vénérable. 

D'autres  ont  eu  la  fimplicité  de  le  re- 
préienrer  avec  une  chappe,  une  étole  ,  une 
mître  ,  6c  de  figurer  des  croix  fur  ce  bifarre 
habit. 

Paul  Mathéïs,  Artifte  Italien  moderne, 
a  peint,  dans  un  tableau  de  l'Annonciation, 
la  Vierge  à  genoux  fur  un  prie-Dieu  ;  à 
côté  d'elle ,  fur  une  chaife ,  font  des  ou- 
vrages des  modes  ,  qui  ne  peuvent  convenir 
qu'à  une  coquette;  qu'il  a  repréfenté  aufîi 
un  chat  qui  regarde  l'Ange  avec  la  plus  grande 
attention/ 

Les  Peintres  ont  toujours  été  fort  em- 
barrafies,  quand  ils  ont  voulu  rendre  le  myf- 
tère  de  l'Incarnation.  Quelques  -  uns  fe 
font  avifés  de  repréfenter  la  Vierge ,  fur  la- 
quelle tomboit  un  rayon  de  lumière ,  par- 
tant immédiatement  du  ciel  entr'ouvert  ;  & 
ils  ont  placé  dans  le  centre  du  rayon,  un 
petit  embryon  tout  formé,  qui  defcend  vers 
la  Vierge. 

Dans  leurs  tableaux  de  la  Naîjpmce  dt 
Jèfus^  quelques-uns  de  nos  Peintres  go- 
thiques 5  non  contens  de  faire  voir  le  Sau- 
veur entre  un  âne  &  un  bœuf,  félon  i'ufage 

G3 
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reçu  ,  fe  font  encore  avifés  de  repréfenter 
l'âne  pieiifement  à  genoux  ,  &  dans  l'atti- 
tude de  braire ,  comme  s'il  adreffoit  fon 
hommage  à  l'Enfant- Jéfus. 

Un  Peintre  de  Naples  ,  vivant  de  nos 
jours  ,  fuppofe  que  la  Sainte-Famille  ,  pour 
fuir  en  Egypte,  s'embarqua  fur  le  Nil,  6c 
a  repréfenté  aux  bords  de  ce  fleuve ,  une 
chaloupe ,  qui  eft  cenfée  avoir  amené  ces 
refpeôables  fugitifs ,  &  qui  eft  aufîi  galam- 
ment ornée  que  le  pouvoit  être  celle  de 
Cléopâtre  ,  lorfqu'elle  alla  au-devant  d'An- 
toine. 

Par  une  autre  bévue  ,  les  Peintres  repré- 
fentent  Notre  -  Seigneur  dans  une  chaire 
élevée  au-deffus  des  autres ,  comme  fi  à  l'âge 
de  douze  ans  il  eut  été  le  chef  de  quelque 
Synagogue.  Il  étoit  afîis  fur  l'un  des  bancs 
parmi  les  jeunes  gens  qui  venoient  s'inf- 
truire  ;  il  avoit  la  liberté  de  propofer  fes 
doutes  en  qualité  de  difciple  (i);  &  c'éft 
de  cette  place  modefte  que  le  fils  de  Dieu 
confondit  les  Dofteurs  de  la  Loi. 

La  croix  que  l'on  porte  devant  le  Pape 
ne  diffère  point  de  nos  croix  ordinaires  ;& 
les  Peintres   s'écartent  furieufement  de  la 


•  (i)  Simonville,  dans  Ton  livre  des  Coutumes  du 
Peuple  Juif  y  cixé  pdiT  Bayle,  Nouvelle  de  la  Répu- 
blique des  Lettres,  Mai,  i6Sj  ,  loni.  2 ,  pag.  5 48. 
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vérité  lorfqu'ils  lui  donnent  trois    traver- 

fes  (0. 

Lanfranc  ,  ne  craignant  point  de  manquer 
au  coilume  &  à  la  vraifemblance  ,  a  peint 
aux  pieds  de  Jéfus  ,  encore  enfant,  un  des 
Pères  de  l'Eglife  en  furplis. 

Paul  Véronèfe  ayant  été  chargé  de  ren- 
dre les  Noces  de  Cana ,  ou  le  miracle  de 
l'eau  changée  en  vin  ,  introduit  parmi  les 
conviés,  des  Religieux  Bénédidins  du  Cou- 
vent pour  lequel  il  travailloit  (2). 

Croiroit-on  qu'on  a  même  vu  un  Peintre 
afTez  dépourvu  de  jugement,  pour  reprélenter 
un  ConfefTeur,  le  crucifix  en  main,  exhor- 
tant le  bon  Larron  (3}? 

§.  XV.  Traits  curieux  fur  la  Peinture  mo^ 
derne  en  Italie, 

Plulieurs Peintres  gothiques, tant  Italiens 
que  François,  peignirent  pendant  long-temps 
fur  un  fond  d'or. 

Enfin  ,  Cimabué    vint    relever   un  Art 


(  I  )  Le  Père  Labat ,  Voyage  d'Iialie ,  tom.    5  , 

pag.  175. 

(z)  Aux  articles  de  plufieurs  Peintres,  on  verra 
d'autres  traits  plaifans  dans  le  même  genre. 

(3)  Quelques  Auteurs  conjedurent  que  les  fleur?* 
de-lys  qu'on  voit  dans  les  Armes  de  France  ,  étoient 
originairement  des  Abeilles,  que  nos  premiers  Pein- 
tres ont  très-mal  imitées.  Hifloire  de  France,  pax 
l'Abbé  Velly,  tom.   i,  pag.  470. 
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plongé  dans  la  barbarie  depuis  le  double 
efclavage  des  Grecs  ,  enchaînés  tour-à-tour 
par  les  Romains  &  par  les  Turcs.  Sous  le 
règne  glorieux  des  Médicis  ,  l'Italie  vit 
renaître  les  beaux  fiécles  de  Phidias  , 
de  Protogène  &  d' A  pelle.  Les  Artiftes 
Flamands  reflufcitèrent  aufîi  la  Peinture. 
Van-Eyck  lui  redonna  un  nouvel  éclat  , 
&  dut  au  hafard  le  fecret  de  peindre  à 
l'huile  (i). 

En  1 450  la  Peinture  étoit  encore  groflière 
en  Italie.  Les  draperies  qu'on  mettoit  aux 
figures  étoient  des  couleurs  très-brillantes 
&  rehauffées  d'or  ;  afFe£^ation  qui  ne  pou- 
voit  flatter  que  les  yeux. 

Mais  le  goût  de  la  peinture  eft  devenu 
fi  général  à  Rome  depuis  le  fiécle  de  Léon  X , 
qu'on  y  trouve  affez  communément  des 
tableaux  de  prix  jufques  dans  les  boutiques 
des  Barbiers  ;  &  ces  Mefîieurs  en  expliquent 
avec  emphafe  les  beautés  à  tous  venans, 
pour  fatisfaire  à  la  nécelîité  d'entretenir  ceux 
qui  les  emploient;  obligation  que  leur  pro- 
feflîon  leur  impofoit  dès  le  temps  d'Horace. 

Les  Beaux- Arts  jouiiTent  à  Rome  de  tous 
les  privilèges  accordés  aux  Nobles  Romains. 


(1)  Nous  ne  faifons  que  tracer  rapidement  ce  qui 
fera  tiéveloppé  plus  en  détail ,  quand  nous  parlerons 
deVaa-Eyck  &  de  Cimabué.  V.  Peintres  modernes. 
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Ils  ont  à  Venife  un  Tribunal  &  des  Juges 
particuliers,  qui  ne  connoiffent  que  de  leurs 
cauies. 

Les  Grands-Ducs  de  Tofcane  ont  raf^ 
femblé  dans  un  magnifique  Sallon  ,  les 
portraits  des  meilleurs  Peintres  ,  faits  par 
eux-mêmes ,  &  qui  fe  font  trouvés  honorés 
d'avoir  une  place  dans  ce  glorieux  Lycée. 
Quelques-uns  des  Artiftes  dont  le  talent 
n'étoit  pas  le  portrait,  fe  font  repréfentés 
tenant  en  main  un  petit  tableau  de  leur 
genre  favori. 

Mais  que  la  gloire  delà  Peinture  eu  bien 
déchue  !  Les  Arts  Se  les  Lettres  ne  fleurilTent 
que  pendant  un  certain  temps  ,  &  difparoif- 
fent  enkiite  ,quelqu'efFort  qu'on  faffepour  les 
rappeller.  On  obferve  qu'en  Italie, fous  le 
même  climat,  où  la  Nature  avoit  produit 
d'elle  -  même  les  Peintres  fameux  du  fiécle 
de  Léon  X  ,  on  a  voulu  vainement  en  faire 
renaître  de  nouveaux.  Les  foins  de  l'Aca- 
démie de  Saint-Luc,  la  protection  des  Sou- 
verains ,  les  récompenfes  les  plus  flatteufes 
n'ont  point  procuré  de  dignes  fucceffeurs 
aux  grands  Peintres  dont  l'Italie  s'honore. 
Il  en  eft  de  même  pour  tous  les  pays  & 
pour  tous  les  Arts.  Raphaël  forma  dans  le 
cours  de  dix  ou  douze  années  plufieurs 
Peintres  célèbres  ;  &  le  Poufîin  en  trente 
années   de  travail  aflidu,  dans  la  même 
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Ville  ,  mais  en  d'autres  temps  ,  ne  put  par- 
venir à  fe  faire  un  feul  élève  du  premier 
mérite  ,  quoiqu'il  fût  très -capable  d'en- 
feigner  Ton  art. 

Le  Czar  Pierre  le  Grand ,  obferva  cette 
vîcifTîtude  fingulière  ;  il  difoit  que  les  Arts 
faiCoient  infenfibkment  le  tour  de  l'Uni- 
vers 5  &  qu'on  devoit  s'attendre  à  les  voir 
fleurir  un  jour  dans  le  fond  du  Nord, 
jufques  dans  la  RulTie. 

On  peut  encore  obferver  qu'il  eft  des 
lieux ,  des  temps  ,  des  pays  où  le  mérite 
d'un  Peintre  eft  plutôt  reconnu.  Par  exem- 
ple ,  les  tableaux  expofés  dans  Rome  feront 
plutôt  appréciés  à  leur  jufte  valeur ,  que 
s'ils  étoient  expofés  dans  Londres  ou  dans 
Paris  (i). 

Clément  XI,  qui  avoit  beaucoup  de  goût 
pour  les  Arts,  &  qui  aimoit  les  belles  an- 
tiques ,  voulut  empêcher  que  les  peintures 
anciennes  qu'on  pourroit  découvrir  ne 
fuffent  détruites  pendant  fon  Pontificat  , 
ainii  que  la  chofe  étoit  arrivée  fous  (es 
prédéceffeurs.  Il  fit  rendre  un  Edit  dès  le 
commencement  de  fon  règne  ,  qui  défend 
à  tous  les  propriétaires  des  lieux  oii  l'on 
aura  trouvé  quelques  veftiges  de  peintures 


(r)  V.  Tarticle  Peinture   de  VEncycloj>édîe , 
par  M.  le  Chevalier  de  Jaucourt. 
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antiques,  de  démolir  la  maçonnerie  011  elles 
feroient  attachées ,  fans  une  permifTion  ex- 
pie ffe. 

Les  Romains  n'ont  ellimé  pendant  long- 
temps que  le  feul  Raphaël.  Les  Floren- 
tins ont  long- temps  préféré  Michel- 
Ange  à  tous  les  Peintres.  L'Ecole  de  Ve- 
nife  n'a  long-temps  eu  des  yeux  que  pour 
le  Titien;  61  l'Ecole  de  Bologne  ei\  à  peine 
revenue  de  fon  amour  exclufif  pour  les 
Carraches. 

La  plupart  des  Hiftoriens  des  Peintres, 
aveuglés  par  la  pafîion  ,  fe  font  quelquefois 
permis  d'omettre  les  plus  célèbres  Artiftes. 
Baglioni ,  jaloux  du  mérite  du  Guide  ,  de 
l'Albane  &  de  Lanfranc ,  n'a  pas  feulement 
daigné  nommer  ces  grands  hommes. 

Parmi  le  Peuple  de  Rome,  il  s'efl  trouvé 
des  gens  affez  ennemis  de  la  réputation  de 
nos  Peintres  François  ,  pour  déchirer  les 
eftamipes  gravées  d'après  le  Sueur,  le  Brun , 
Mignard,  Coypel,  &  quelques-autres  Ar- 
tifles  de  notre  Nation ,  que  les  Chartreux 
du  Couvent  de  Rome  ont  placées  avec  des 
eftampes  gravées  d'après  les  Pc^intres  Ita- 
liens ,  dans  la  galerie  qui  règne  fur  le  cloiirc 
du  Monaftère.  Ces  Pères  ont  été  contraints 
de  ne  plus  laifler  ouvert  à  tous  venans  l'en- 
droit  où  les  eflampes  des  Peintres  François 
font  expofées. 

La  dévotion  des  Italiens  les  fait  donner 
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dans  Dn  ridicule  qu'on  auroit  de  la  peine 
à  croire ,  il  la  chofe  n'étoit  atteflée ,  & 
qui  contribue  à  gâter  les  meilleurs  ouvra- 
ges de  Peinture.  Il  n'y  a  rien  de  fi  commun 
en  Italie,  que  de  voir  un  beau  tableau  re- 
préfentant  la  Vierge,  découpé  par  en  haut, 
afin  de  mettre  fur  la  tête  de  la  figure  une 
brillante  couronne  de  clinquant,  quoiqu'il 
y  en  ait  déjà  une  de  peinte. 

Des  voyageurs  ont  aufîi  vu  en  Italie  un 
tableau  repréfentant  Dieu  le  Père  &  le 
Chrift ,  qui  couronnoient  la  Vierge  ,  aux- 
quels on  avoir  coupé  la  moitié  des  bras , 
afin  de  faire  place  à  une  valle  couronne  de 
perles. 

On  conferve  dans  l'Académie  de  Saint-^ 
Lue  ,  le  crâne  de  Raphaël  d'Urbain ,  auquel 
tous  les  Artiftes  Italiens  rendent  une  forte 
de  culte  (i)  ;  à  peu  près  de  même  que  la 
Faculté  de  Médecine  révère  à  Montpellier 
la  vieille  robe  du  célèbre  Rabelais. 

Les  fameux  tableaux  d'autel  auxquels  la 
République  de  Venife  met  (on  cachet  ou 


(i)  Il  eft  enchâffé  dans  une  efpèce  de  reliquaire, 
fur  lequel  on  lit  ce  ciiftique  latin  du  Cardinal 
Bcmbe,  fait  pour  fervlr  d'épitaphe. 

Hic  ilie  eji  Raphaël,  îimuît  quo  foffite  vincî 
Rerum  magna  Parens ,  &*  moriente  mon. 
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fes  armes  ,  ne  peuvent  plus  être  aliénés  ni 
tranfportés  hors  de  la  Ville  (i). 

L'extrême  difficulté  de  fortir  d'Italie  les 
tableaux  des  grands  Maîtres,  qu'il  ei\  fé- 
véremei^t  défendu  de  tranfporter  dans  les 
pays  étranger ,  fait  recourir  à  une  fraude 
qui  peut  avoir  caufé  la  perte  totale  de  plu- 
fieurs  chef- d'oeuvres.  On  s'avife  de  les  bar- 
bouiller de  quelques  figures  informes  ;  en 
forte  qu'ils  ont  l'air  de  tableaux  tout-à-fait 
communs.  Qu'arri ve-t-il  ?  Dqs  frippons  trou- 
vent le  moyen  de  dérober,  dans  le  Palais 
d'un  Prince  d'halie  ,  un  des  meilleurs  ou- 
vrages du  Guide  ou  du  Corrége  ;  ils  ne 
manquent  pas  de  le  défigurer  par  des  pein- 
tures grofîières,  afin  de  mieux  déguifer  leur 
vol  ,  bien  fiirs  qu'ils  auront  le  fecret,  eux 
ou  d'autres ,  de  lever ,  quand  il  le  faudra , 
la  couche  de  couleurs  étrangères  ;  mais  les 
frippons  font  fouvent  trompés  dans  leurs 
efpérances.  Arrivés  dans  un  Royaume  éloi- 
gné, ils  tremblent  encore  d'être  découverts; 
le  Prince  peut  réclamer  le  chef-d'oeuvre 
qu'il  a  perdu  ;  &  que  deviendroient  alors 
les  peines  6c  les  fatigues  qu'ils  ont  elTuyées? 
Ils  prennent  le  parti  d'attendre  fa  mort  ; 
mais  ils  meurent  eux-mêmes  ,  &  l'ouvrap^e 
du  Guide  ou  du  Corrége ,  fi  bien  déguifé 

(i)  M.  de  la  Lande ,  tom,  8,  pag.  127. 
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qu'il  en  eft  rnéconnoifîable  ,  efl  vendu  à  vil 
prix ,  paffe  de  main  en  main  ,  comme  un 
tableau  gothique  ôc  enfumé,  fur  lequel  on 
dédaigne  de  jetter  les  yeux  ,  6c  qu'on  juge 
à  peine  digne  d'occuper  un  coin  de  quelque 
antichambre  obfcure.  U  peut  encore  arri-. 
ver  que  quelque  barbouilleur,  en  voulant 
le  réparer,  le  gâte  abfolument.  xMais  fup- 
pofons-lui  une  deftinée  plus  heureufe.  L'ex- 
cellent tableau  ignoré  tombe  à  la  fin  en 
ruine;  ou  bien  un  homme  habile,  le  con- 
fidérant  de  près,  foupçonne  la  couche  du 
grand  Maître  ;  il  le  fait  nétoyer ,  on  em- 
porte le  mafque  hideux    qui    cachoit  les 
grâces  du  pinceau  le   plus   aimable;  6c  le 
nouveau  poffeffeur  fe  voit  riche  tout-à  coup. 
Pour  rendre   nos    conjeftures   plus  que 
probables  ,  nous  n'avons  qu'à  citer  un  tait 
qui  vient  d'arriver  à  Paris.  M.  le  Roi  de  la 
Faudignière  (i),  qui  a  recueilli  une  quan- 
tité  affez   confidérable  des  meilleurs  ou- 
vrages   de    peinture  ,  acheta  dernièrement 
un  grand  tableau  noir ,  enfumé ,  qui  repré- 
fentoit  une  efpèced'arc-en-ciel  Ôc  des  figures 
très-mal  exprimées.  Il   donna  neuf  livres 
dix  fols  de  cette  antiquaille.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus    furprenant  ,   c'efl  qu'elle  lui  fut 
vendue  par  un  Marchand  de  tableaux  ,  qui 


(i)  Très-connu  par  fa  liqueur  qu'il  débit?  pour 
les  maladies  de  la  bouche. 
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anrolt  dû  favoir  ce  qu'elle  valoit;  mais 
qui  fut  ravi  d'en  avoir  débarraffé  fon  ma- 
gafin  (i).  Un  jour  il  le  mit  à  la  trotter 
par  hafard ,  &C  fut  bien  furpris  d'apperce- 
voir  des  figures  fupérieurement  touchées. 
Tranfporté  de  joie  ,  il  fit  nétoyer  fon  ta- 
bleau ,  on  effaça  l'arc-en-ciel ,  ainfi  que  les 
autres  barbouillages  dont  il  étoit  comme 
enveloppé  ;  6c  le  fieur  le  Roi  connut  qu'il 
pofiédoit  un  chef-d'œuvre  de  Raphaël,  re- 
préfentant  tous  les  attributs  de  la  prétendue 
fcience  hermétique  ,&  unPhilofophe  alchy- 
mille  ,  occupé  à  travailler  au  grand-œuvre. 
Ce  tableau  ,  qui  peut  avoir  quatre  pieds  de 
haut ,  fur  trois  &  demie  de  large  (2),  ap- 
partcnoit  au  Duc  de  Mantoue ,  &  décoroit, 
avec  d'autres  peintures  excellentes  les  ap- 
;.  partemens  d'un  palais  qui  fut  pillé  par  les 
,  Allemands  (3).  On  le  tranfportaen  France, 
fans  doute  furtivement.  Le  fieur  le  Roi 
affûre  que  de  ce  tableau ,  qui  lui  a  coûté 
9  liv.  10  fols  ,  comme  nous  l'avons  dit,  il  a 
déjà  refufé  80000  livres ,  argent  de  France. 

Sur  le  bruit  qui  s'étoit  répandu  que  l'A- 

(i)  Ceft  le  fieur  Lebrun  ,  Marchand  de  tableaux 
à  Paris  ,  rue  de  TArbre-fec. 

(z)  Florenrin  le  Comte  en  fait  la  defcription 
dans  l'article  des  Œuvres  de  Raphaël,  qui  ont  été 
gravées, 

(3)  Nous  en  avons  inarqué  l'époque  au  Farag.  VI, 
note  I,  pag.  34. 
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cadémîe  de  France ,  établie  à  Rome ,  alloît 
être ibpprimée,  les  Italiens,  qui  ,parjaloii« 
fie  ,  auroient  dû  en  defîrer  Fanéantiffe- 
ment ,  écrivirent  au  contraire  en  fa  faveur  , 
&  prouvèrent  combien  elle  étoit  utile  ;  ils 
allèrent  même  jufqu'à  dire  qu'il  feroit  avan- 
tageux à  la  France  de  former  de  pareils 
établiflemens  dans  les  principales  Villes 
d'Italie ,  oii  les  François  ne  font  que  pafler. 
Dans  le  dernier  fiècle  ,  il  y  avoit  un 
Tailleur  à  Bologne ,  homme  célèbre  par 
(es  connoiflances  dans  Part  de  la  Peinture; 
ce  Tailleur  étoit  en  même  temps  grand 
politique;  fa  boutique  étoit  le  bureau  d'a- 
drefl'e  des  nouvelles  que  la  Cour  de  Ver- 
failles  faifoit  répandre  en  Italie.  A  titre 
de  connoifTeur  en  tableaux  ,  &C  de  poli- 
tique, il  étoit  penfionné  par  Louis  XIV, 
auquel  il  étoit  tellement  attaché  ,  qu'il 
mourut,  en  1706,  du  faififfement  que  lui 
caufa  la  nouvelle  d'un  échec  que  venoient 
d'effuyer  les  François  (i). 

Les  Peintres  Italiens  de  nos  jours  tom- 
bent quelquefois    dans   le  mauvais  goût. 


(i)  Obfervations  fur  l'Iralie ,  par  M.  Grofley.  t.  i , 
Le  Père  Labat ,  dans  fcs  Voyages  d'Italie  y  p.  312,— 
3  T5  ,  nous  apprend  que  cet  honnêce  Tailleur  fe  nom- 
moi  t  M./ifre  Fabrice  ,  &c  qu'un  autre  Bolonois,  dans 
le  même  temps,  aimoic  auffi  tellemenc  lç$  François, 
^u'il  fe  pendit  de  déferpoir. 
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îl  n'y  a  pas  long- temps  qu'à  une  ex'pofi- 
tion  de  tableaux  à  V^nife,  un  Peintre  de 
cette  Ville  en  fit  voir  un  de  l'a  façon  qui 
repréfentoit  U  mort  de  Pompcc.  Tout  ce 
que  ce  tableau  avoit  de  plus  remarquable, 
étoit  une  figure,  qui,  du  bord  de  la  mer, 
regarcîoit  avec  une  lorgnette  poignarder 
le  Héros  Romain  (i). 

A  Napîes  ,  des  Peintres  modernes  font 
de  petits  tableaux  ,  que  l'on  vend  aux  étran- 
gers, pour  d'anciennes  peintures,  &  qu'on 
dit  à  Toreille  avoir  été  tirés  des  ruines 
d'Herculanum  ;  en  conléquence  de  la  fup- 
pofition  ,  l'on  en  demande  un  très-haut 
prix  ;  mais  les  étrangers  ne  feroient  point  la 
dupe  de  cette  rufe  ridicule ,  s'ils  faifoient 
attention  au  foin  avec  lequel  le  Miniftère 
*de  Naples  veille  fur  les  fouilles  pour  la  re- 
cherche des  antiques. 

Avertiffons  encore  nos  Leâeurs  d'une 
autre  fourberie  ;  on  conferve  à  Sienne  plu- 
fleurs  recueils  de  deiHns  originaux  ,  du 
Beccafumi  &:  de  difFérens  Peintres  Sien- 
nois;  fous  ce  prétexte,  on  ne  manqué  pas 
d'en  propofer  aux  voyageurs  ;  mais  ce  ne 
font ,  pour  l'ordinaire  ,  que  des  defÏÏns  faits 


(i)  Obfervacions  fur  les  tableaux  expofésauSalloa 
cr  T7n-  V.  auiïi  Lettres  de  M.  Fréron ,  tom.  ix. 
Toim  I,  •  H 
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nouvellement  par  quelques  copiftes  mal- 
adroits ,  qui  vont  dai)^  les  églifes  de  Sien- 
ne imiter  les  tableaux  &  les  monumcns 
les  plus  connus.  Un  homme  mal  vêtu,  Vépé^ 
au  coté,. vient  les  offrir  à  un  prixtrès-hant, 
affurant  que  la  néceffité  feule  l'oblige  à  s'(î^n 
défaire ,  6c  qu'il  aime  mieux  les  remettre 
à  un  prix  médiocre  aux  étrangers ,  plutôt 
que  de  les  vendre  à  fes  concitoyens,  dont 
il  ne  veut  pas  que  fa  misère  foit  connue. 
Tous  ces  Marchands  fe  difent  encore  gen- 
tilshommes *5c  alliés  aux  plus  grandes  Mai- 
fons  (i). 

Il  eft  ad-uellement  afTex  rare  (félon  l'Au- 
teur que  nous  venons  de  citer  )  de  trou- 
ver en  Italie  des  tableaux  du  Guide  ,  du 
Guerchin  ,  ou  des  Carraches  ,  quoiqu'ils 
aient  beaucoup  travaillé.  La  plupart  des 
propriétaires  qui  en  poffédoient ,  les  ont 
remplacés  par  des  copies  faites  fecrettement: 
précautions  qu'ils  prennent  afin  de  voiler 
l'efpéce  de  honte  qu'il  y  a  de  fe  défaire  de 
ces  morceaux  précieux. 

Les  Italiens ,  particulièrement  les  Bolo- 
nois,'ont  une  grande  vénération  pour  l'ima- 
ge de  la  Vierge  :  on  en  trouve  des  tableaux 
avec   des   lampes  brûlant  continuellement 


(i)  M.  l'Abbé  Richard,  Defcription  kipi:i'.j'.:s  G- 
criîijue  de  l'Italie, 
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à  prefque  tous  les  coins  de  rues  ;  on  en 

rencontre  quelquefois  dans  les  anticham- 
]:res  des  Palais;  on  en  voit  jufques  dans 
ia  loge  de  celui  qui  diftribue  les  billets  de, 
Comédie ,  &  même;  jufques  chez  les  fem- 
mes du  monde ,  qui  ont  grand  foin  de  tirer 
le  rideau  devant  la  Sainte-Madonne,  lorf- 
qu'elles    vont     commettre    quelques    pér 

chés  (i). 
_\ 

/  M.  de  Saint-Michel ,  Gentilhomme  Pie- 
montois  ,  Peintre  du  Roi  de  Sardaigne , 
&  de  leurs  Alteffes  M.  le  Prince  &  Madame 
la  Princeffe  de  Carignan,  a  trouvé  de  nos 
jours  le  fecret  de  fixer  la  peinture  en  paf- 
tel ,  de  la  rendre  aufîi  durable  que  celle  à 
l'huile  ,  &  mê?ne  fufceptible  d'être  retou- 
chée après  la  fixation  (2). 

§.  XVI.  En  Flandres  &  en  Allemagne, 

Nous  avons  vu  qu'en  Italie  on  coupe  quel- 
ques tableaux,  pour  y  inférer  de  véritables 
couronnes  de  diamans  ;  on  fuivoit  à-peu- 
près  en  Flandres  un  ufage  aufïi  ridicule  :  on 


(i)  M.  de  la  Lande,  Voyage  d'Italie,  tom.  2  , 
pag.  106  —  7.  La  même  coutume  s'obferve  en  Ruflie. 
V.  le  Parag.  XXIÎ. 

(i;  V.  JournA  Encj/clop.  1771  ,Sepremb.  féconde 
part.  pag.  476  (yfuiv.  Un  grand  nombre  d'Artiiles 
prétendent  aullî  avoir  ie  fecret  de  fixer  le  pailel. 

Hx 
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remarque ,  à  Lille ,  un  tableau  repréfentant  le 
jugement  univerfil ,  dans  lequel  on  a  inféré , 
contre  toute  vraiiemblance,  le  cadran  d'une 
horloge  (i). 

On  ne  voit  pas  toujours  le  même  tableau 
fur  i'autel  des  églifes  en  Flandres;  on  en 
change  fouvent  jufqu'à  trois  de  difFérens 
Auteurs  ,  dans  le  cours  d'une  année  (2). 

Ce  ne  font  ordinairement  en  France  & 
dans  toute  l'Europe  que  des  barbouilleurs 
qui  peignent  les  enfeignes  des  Marchands. 
Les  plus  fameux  Peintres  de  Flandres  ne 
dédaignoient  point  autrefois  ce  genre  d'ou- 
vrage ;  la  ville  de  Harlem  fe  diflingua  long- 
temps par  fes  belles  enfeignes  ,  ainfi  que 
la  ville  d'Anvers  par  celles  qu'avoit  peint 
Rubens. 

Les  Peintres  Flamands  &  Hollandoîs 
avoient  formé  à  Rome  une  Société  qui 
ne  fubfiile  plus  depuis  pîufieurs  années ,  & 
dans  laquelle  ils  n'admettoient  que  des 
Artifles  de  leur  pays.  Les  aflemblées  de 
cette  efpèce  d'Académie  fe  tenoient  ordi- 
nairement dans  un^  cabaret.  Rien  de  plus 
fmgulier  que  les  cérémonies  qui  s'obfer- 
voient  aux  récèTptions  ;  tout  y  retraçoit  les 


(t)  Voyage  fîtior.  de  la  Flandre  G»  du  Brahant , 
par^Defcamps  ,  pag.  ii» 
(ij  Ibid.  pag.  1/^6. 
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orgies  &  les  fêtes  bacchiques.  On  s'y  traver^ 
tifîbit  en  Sylvains  ,  en  Druides  ;  on  s'en- 
veloppoit  dans  des  couvertures  de  lit ,  &C 
Ton  faifoit  fubir  au  poftulant  des  loix  un 
peu  rudes,  auiTi  bizarres  que  ridicules;  on 
joignoit  même  aux  mafcarades  dont  nous 
venons  de  parler,  des  ^oilures  très  indé- 
centes ôc  les  plus  grandes  bouffonneries  ; 
enfin  chaque  récipiendaire  recevoit  up  fo- 
briquet,  qu'il  étoit  contraint  d'ajouter  à  fon 
nom  (i). 

Dans  une  églife  de  Gand ,  on  montre 
une  image  qui  eut  une  fort  longue  con- 
verfation  avec  certaine  dévote  du  couvent 
des  Béguignes^  affligée  de  ce  que  fes  com- 
pagnes étoient  allées  fe  divertir ,  &  n'a- 
voient  point  voulu  l'admettre  dans  leur 
partie  de  plaifir  ;  le  dépit  de  fe  voir  mé- 
prifée  ,  lui  faifoit  verfer  des  larmes.  — • 
«  Qu'avez- vous,  ma  chère  enfant»?  (  lui 
dit  l'image  ,  repréfentant  une  Sainte  dont 
nous  ignorons  le  nom  ).  —  «  Je  ne  fais 
»  ce  que  fai  fait  à  mes  compagnes,  répon- 
»  dit  la  dévote  ,  elles  me  méprifent ,  & 
»  n'ont  pas  daigné  m'emmener  avec  elles  >>. 
— ■»  Ne  t'afflige  point  ,  répartit  l'image; 
»  demain,  ma  fille  ,  tu  te  réjouiras  avec 
>>moi;  tu  feras   à  tes  noces   éternelles  ». 


(3)  Dargen ville ,  Vies  des  Peintres. 

H3 
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—  Le  fantôme  de  la  Sainte,  après  ces  dou- 
ces paroles  ,  n'en  dit  pas  davantage.  La 
dévote  mourut  en  effet  le  lendemain  ,  & 
rimagerefta  la  bouche  ouverte,  afin  qu'on 
ne  pût  douter  de  la  réalité  du  miracle  (i). 

Dans  la  principale  églife  de  Witeberg , 
on  remarque  un  tableau  fort  bizarre ,  où 
le  Peintre ,  fans  doute  zélé  Proteftant  ,  a 
voulu  donner  à  entendre  ce  qu'il  penfoit 
des  Catholiques  Romains:  le  fujet  de  fon 
tableau  efl  Jéfus  trahi  par  Judas  &  arrêté  au 
Jardin  des  Oliviers,  Croiroit-t-on  que  celui 
qui  s'approche  pour  embrafTer  Notre-Sei- 
gneur,  a  la  tiare  en  tête ,  juflement  comme 
on  peint  le  Pape,  &  que  ceux  qui  l'accompa- 
gnent fon  vêtus  en  Cardinaux,  enEvêques, 
en  Prélats  &  en  Prêtres  portant  Tétole?  (2). 

On  voit  à  "Worms,  ville  d'Allemagne  , 
un  tableau  tout-à-fait  iinguher;  Dieu  le 
Père  efl  placé  tout  en  haut  dans  un  coin , 
d'où  il  femble  parler  à  la  Vierge  Marie  , 
qui  eft  à  genoux  au  milieu  du  tableau  ;  elle 
tient  par  les  pieds  le  petit  Enfant  -  Jéfus , 
&  le  met  la  tête  la  première,  dans  la  iré- 


(i)  Voyages  de  Mijfon,  Quelle  devoit  être  la  {im- 
plicite des  temps  oii  Ton  ajcûtoit  foi  à  tant  de 
pieufes  hifloires  ! 

(î)  Relations  hijloriques,  par  Charles  Patin, 
pag.  253. 
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iTiîe  d'un  moulin  ;  les  douze  Apôtres  font 
tourner  le  moulin  à  force  de  bras ,  avec 
une  manivelle  ;  &c  ils  font  aidés  par  les 
quatre  animaux  de  la  vifion  d'Ezéchiel.  On 
voit  enluite  un  Pape  à  genoux  ,  occupé  à 
recevoir  des  hoflies  qui  tombent  toutes 
faites  dans  une  coupe  d'or  (i). 

Une  églife  de  la  ville  de  Brixen,  dans 
le  Tirol ,  pcfTéde  un  vieux  tableau  ,  pour 
le  moins  aulli  bizarre  ;  Jéfus-Chrifl  fait 
couler  du  fang  de  fcn  côté  dans  un  grand 
bafTiri;  la  Vierge  preffe  fes  mammelles,  Sc 
le  lait  qui  en  rejaillit  tombe  dans  le  même 
vaiffeau  ;  le  tout  découle  enfuite  dans  un 
fécond  bailin  ,  &  va  fe  rendre  par  divers 
endroits  dans  un  gouffre  de  flammes ,  où 
les  âmes  du  purgatoire  s*empreffent  à  re- 
cevoir cette  précieufe  liqueur  ,  qui  les  con- 
foie  &  les  rafraîchit  (i). 

Cette  bizarre  peinture  rappelle  l'idée 
d'une  eflampe  auiîi  fingulière.  Jéfus  -  Chrifl 
portant  fa  croix  ,  foule  des  raifms  ,  qu'il 
arrofe  du  fang  qui  coule  de  (es  plaies  ,  tan- 
dis que  Dieu  le  Père  fait  tourner  la  vis  du 
preflbir  ;  une  foule  de  peuples  reçoit  la  li- 
queur qui  découle ,  6c  des  Moines  s'occu- 
pent à  faire  la  vendange. 

(i)  Miiïbn. 
(1)  Ibid, 

H4 
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§.   XV IL  Singularités  de  la  Peinture  en 
France, 

Les  Grecs  réfugiés ,  qui  ^  dans  le  dou- 
zième fiècle  s'introduifirent  en  France , 
&  qui  s'établirent  particulièrement  à  Paris, 
fous  le  nom  de  Peintres  &  de  Sculpteurs , 
avoient  à  peine  la  première  notion  des 
deux  arts  qu'ils  fe  vantoient  de  profefTer. 

Les  Peintres  de  ces  temps  d'ignorance , 
barbouilloient  de  pitoyables  tableaux ,  à- 
peu-près  dans  le  goût  de  ceux  que. nous 
venons  de  décrire,  &  bigarroient les  vitres 
des  églifes  ,  de  figures  informes.  L'ufage 
où  étoit  alors  le  même  ouvrier  de  pein- 
dre fur  verre  &  fur  bois  ,  donna  lieu  à 
l'union  des  Peintres  &  des  Vitriers. 

Il  fut  longtemps  d'ufage  en  France ,  com- 
me en  Italie,  de  couvrir  les  figures  fculp- 
tées ,  ainfi  que  leurs  draperies  ,  de  feuilles 
d'or  ou  d'argent  ;  on  y  ajoùtoit  diverfes 
couleurs  tranfparentes,  afin  d'imiter  la  bro- 
derie &  le  plus  riche  brocard. 

Les  fentimens  qui  inîpiroient  des  Artiftes 
aufiî  grofîiers,  les  portèrent  à  commettre 
mille  fripponneries  ;  ils  abufèrent  bientôt 
des'^  matières  d'or  ou  d'argent  qu'on  étoit 
obligé  de  leur  confier;  les  tribunaux  étoient 
fans  ceiîe  fatigués  des  plaintes  qu'ils  en  re- 
cevoient  de  toutes  parts ,  &  ne  favoient  que 
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prononcer  dans  des  caufes  où  la  loi  ne  les 
dirigeoit  point. 

Pour  remédier  à  tant  de  défordres ,  le 
Prévôt  de  Paris  ,  en  1391  ,  fit  ailembler 
les  plus  honnêtes  gens  d'entre  les  Peintres 
&:  les  Sculpteurs  ;  61  d'après  leur  avis ,  il 
rédigea  des  Régîemens  6l  des  Statuts  ,  & 
fît  établir  une  Maitrife  de  peinture  &  de 
fculpture  ,  à  laquelle  plulieurs  de  nos  Rois 
accordèrent  fucefîîvement  de  grands  privi- 
lèges: c'efl  l'Académie  de  Saint-Luc,  con- 
nue pendant  trois  fiècles ,  fous  le  titre  de 
Société  des  Maîtres  Peintres. 

Les  Peintres  gothiques  ,  renchérifTant 
fur  les  anciens  Artiftes  Grecs  ,  imaginèrent 
de  faire  fortir  de  longs  rouleaux  d'écriture 
de  la  bouche  de  leurs  personnages ,  qui  in- 
diquoient  ce  qu'ils  étoient  cenfés  devoir 
dire ,  &  même  ce  qu'ils  repréfenîoient  (i). 

Deux  exemples  feront  fentir  combien  cQt 
nfage  étoit  ridicule.  Un  Peintre  François , 
mécontent  d'un  de  (qs  confrères  ,  épia  le 
mom.ent  qu'il  étoit  forti ,  &  fe  glilTa  dans 
fon  attelier  5  011  trouvant  un  grand  tableau  , 
à  peine  achevé,  il  prit  un  pinceau  ,  6c 
écrivit  au-deffous  des  figures:  ceci  efl  un 
chien  y  ceci  ejî  un  cheval ,  ceci  tji  un   arbre  , 


(0  V.  le  Parag.  III,  pag.  11— 11. 
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ceci  ejî  un  chajfiur  ^  6cc.  Le  Peintre  à  fon 
retour  ayant  vu  ces  écriteaux ,  fentit  toute 
la  méchanceté  d'une  pareille  vengeance  (i). 

Uilluilre.  Maifon  de  Lévi  ,  établie  en 
France,  croit deicendre  de  la  Sainte-Vierge, 
On  prétend  que  l'un  des  defcendans  de 
cette  famille ,  conferve  un  tableau  fort  an- 
cien ,  qui  repréfente  un  de  fcs  ancêtres  à 
genoux  devant  la  Sainte-Vierge,  de  la  bou- 
che de  laquelle  fort  un  rouleau  oii  ces 
mots  font  écrits:  levei-vous  ,  mon  coufîn> 
Un  autre  rouleau  fort  de  la  bouche  du  Gen^ 
tilhomme ,  avec  ces  paroles  :  je  fuis  dans 
mon  devoir  y  ma  confine, 

Marot  adreffa  ce  rondeau  à  la  fille  d\m 
Peintre  ,  de  laquelle  il  étoit  amoureux  : 

Aa  temps  pafle,  Apelle,  Peintre  fage. 
Fie  feulement  de  Vénus  le  vifage, 
Par  fidlion  ;  mais  pour  plus  haut  atteindre, 
Ton  père  a  fait  de  Vénus ,  fans  rien  craindre , 
Entièrement  la  face  &  le  corfage  ; 
Car  il  eft  Peintre,  &  tu  es  fon  ouvrage, 
Hdieux  refTemblant  Vénus  de  forme  &  d'âge  , 
Que  le  tableau  qu' Apelle  voulut  peindre 
Au  temps  paiïe. 


(i)  Nouveaux  contes  à  rire,  vingtième  édition, 
:J7^^  ,  tom.  a  ,  pag-  38. 
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Vrai  eft  qu  il  fit  Ci  belle  fon  image , 
Qu'elle  échauffoit  en  amour  maint  courage  î 
Mais  celle-là  que  ton  père  a  Tu  teindre, 
Y  met  le  feu  &  a  de  quoi  réteindre  : 
L'autre  n'eut  pas  un  fi  gros  avantage 
Au  temps  palfé. 

En  l'année  1430,  Charles  VII  exempta 
tous  les  Membres  de  TAcadéniie  de  Saint- 
Luc  ,  des  tailles ,  fubûdes  ,  guet  &  garde , 
&  autres  charges. 

Cet  établifTement,  aù-lleii  d'arrêter  les 
malverfations  que  nous  avons  décrites  plus 
haut  (  I  ) ,  produifit  de  nouveaux  défor- 
dres.  Les  plus  habiles  de  cette  Compagnie  , 
voyant  que  les  devoirs  de  la  Jurande  les 
détournoient  de  leur  travail,  l'abandonnèrent 
à  ceux  qui  étoient  fans  talens.  De  pareils 
Jurés  ne  s'attachèrent  qu'à  perlecuter  les 
Peintres  &  les  Sculpteurs  ,  qui  vouloient 
jouir  de  la  franchife  &  de  la  liberté  dues  û 
légitimement  aux  Arts,  Ils  forçoient  tous 
les  Peintres  à  fe  faire  recevoir  dans  leur 
Communauté,  &  prétendoient  les  affujet- 
tir  à  payer  des  fommes  confidérables  ;  ce 
qui  n'étoit  que  trop  fouvent  un  obflacle  à 
ce  qu'ils  defiroient.  Mais  le  préjudice  le 
plus  nuifible  qu'ils  causèrent  aux  Arts,  ce 


(i)  Page  izo. 
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fiit  de  recevoir  leurs  enfans  Maîtres  Pein- 
tres ,  même  dès  le  berceau  ■  i). 

Les  grands  Artifres  ,  dédaignant  d'avoir 
des  ailbciés  aufîi  méprifables  ,  fe  virent 
contraints  à  travailler  en  fecret ,  comme  il 
les  taiens  étoient  un  crime.  Ils  fe  réfugiè- 
rent dans  les  endroits  privilégiés  ,  ou  fe 
mirent  fous  la  protedion  des  Grands ,  des 
Princes ,  &  réclamèrent  l'autorité  de  nos 
Rois  ,  qui  les  fecoururent  en  effet ,  leur 
accordèrent  des  brevets  ,  avec  le  titre  ho- 
norable de  leurs  Peintres.  Dès  l'année  1399, 
Charles  VI  exempta  quelques-uns  de  ces 
brevetés  de  toutes  tailles  ,  de  lubfides,  &C 
notamment  de  îa  Maitrile  de  Paris  (i,. 

De  nouveau-^  abus  réilihèrent  encore 
des  moyens  qu'on  fe  flartoii  d'avoir  fage- 
ment  mis  en  ufa^e.  Les  brevetés  fe  nuil- 
tiplierent  à  l'innni.  Il  iuffiioit ,  pour  obtenir 
lin  titre,  d'abord  honorable,  d'avoir  accès 
auprès  du  favori  d'un  Prince,  pu  d'un  Mi- 
ni flre  ,  ou  d'être  feulement  protégé  par 
quelque  Officier  des  Bâtimens.  On  vit  ac- 
corder la  diflindlon  la  plus  flatteufe  à  des 
i\rtiftes  dénués  de  mérite,  dignes  à  peine 
d'être  rangés  dans  la  claiTe  des  fimples  ou* 
vriers.  Les  Arts  tombèrent   alors  dans  le 


(  î  )   Hijloire  manufc.  de  l'Académie  Royale  de 
Peinture, 
(z)  Ihid. 
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mépris,  Se  le  fenl  nom  de  Peintre  ,  fur- tout 
parmi  le  vulgaire,  devint  une  eipéce  d'in- 
jure (i). 

Ce  fut  dans  de  telles  circonftances,  que 
les  repréfentations  de  pluiîeurs  hommr^ie 
génie  infpirèrent  au  Miniilre  des  NoyWs , 
Secrétaire  d'Etat ,  l'idée  heureufe  de  for- 
mer une  Académie  de  Peinture  Se  de  Sculp- 
ture Ci)-  Cette  Compagnie  fut  en  elîet  créée 
par  Louis  Xîîl  en  1648,  &  placée  d'abord 
dans  rKôtel  de  Richelieu  (3).  Ainfi  l'Aca- 
démie de  Peinture  eft  la  première  Aca- 
démie qu'il  y  ait  eu  en  France  (4)* 

Voici  ce  que  Sauvai ,  dans  fes  Antiquités 
ût  Paris  5  raconte  de  plufieurs  habiles  Ar- 
ticles ,  avant  qu'ils  fiiîent  un  Corps  auto- 
rifé  par  le  Gouvernement.  Vers  l'année 
1630  ,  un  Bourgeois  de  Paris,  logé  près 
Saint-Euflache ,  prêta  l'une  des  chambres 
de  fa  maifon  à  fept  ou  huit  jeunes  gens  de 
fes   amis  ,  qui  s'occupoient  du  defïin  ,  & 


(i)  Même  manufcrit. 

(a)  Dans  l'Eloge  de  Colbert y  couronné  en  1775 
par  l'Académie  Françoiie,  on  en  attribue  l'établif- 
iement  à  Colberc. 

(5)  Adtuellement  le  Palais-Royal.  Hift.  manufc. 
de  l'Académie. 

(4)  Elle  ne,  fut  compofée  ,  dans  Ton  origine,  que 
de  vingt-cinq  Membres.  V.  Mercure  Galant,  i62z  , 
Janvier ,  pag.  183. 
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qui  vouloient  fe  perfe&ionner  en  copiant 
la  Nature.  Ils  choifirent  pour  modèle  un 
petit  homme  foible  &  débile,  nommé  Van- 
deichoux;  mais  au  bout  de  quelque  temps  , 
il^rouvèrent  plus  commode  de  s'aiTembler 
d'Ms  la  cave  de  l'un  d'eux ,  parce  qu'on 
étoit  alors  dans  l'hiver,  &  qu'il  ne  leur 
en  coûtoit,  rien  pour  le  chauffage.  Après 
Vandeichoux  ,  ils  prirent  un  certain  ivro- 
gne ,  Savetier  de  profelïion,  &  qui  étoit 
très-bien  conformé. 

Cette  nouvelle  manière  de  gagner  de 
l'argent  à  peu  de  frais,  fut  caule  que  les 
modèles  s'offrirent  en  foule.  Plufieurs  de 
ces  modèles  établirent  même  une  efpèce 
d'Ecole  de  deïïin  ;  les  jeunes  Artiftes  fe 
rendoîent  chez  eux ,  &,  pour  de  l'argent , 
travailloient  d'après  le  naturel. 

L'idée  vint  enfuite  aux  meilleurs  Pein- 
tres ,  d'avoir  des  m^odèle^  dans  leurs  atteliers, 
qu'ils  oifroient  généreufement  à  leurs  amis. 
L'un  des  modèles  de  ce  temps -là  fe  dif- 
tingua  particulièrement  de  fes  Confrères; 
il  avoit  été  Maçon,  &  pafioit  pour  l'hom- 
n^e  le  mieux  fait  qu'il  y  eût  en  France. 
Lebrun  l'ayant  mené  à  Rome ,  les  italiens 
le  préférèrent  à  Caporali ,  qu'ils  regardoient 
comme  le  chef-d'œuvre  de  la  Nature  ,  &C 
dont  ils  croyoient  ne  jamais  trouver  le 
pareil. 
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§,   XVI IL    Etabliffemcnt   de   l' Académie 
de  Peinture. 

Pour  revenir  à  TAcadémie  de  Peinture  » 

n'oublions  pas  qu'elle  dut  fbn  origine  aux 
démêlés  lurvenus  entre  les  Maîtres  Peintres 
.&  Sculpteurs  de  Paris ,  &  les  Privilégiés 
é^  Roi ,  Se  même  à  la  honte  qu'avoient 
des  Peintres  du  premier  mérite  ,  d'être 
alTociés  avec  ceux-ci (i).  Lebrun,  Sarrazin, 
un  Michel  Corneille,  Artiile  (1)  ,  &  beau- 
coup d'autres  Peintres  du  Roi ,  s'aiiem- 
blèrent  d'abord  chez  Charmois  ,  Secrétaire 
du  Maréchal  de  Schomberg ,  qui  drefTa  les 
premiers  ilatuts  de  l'Académie,  &  mérita 
d'être  regardé  comme  l'un  des  fondateurs 
ide  ce  Corps,  devenu  fi  célèbre.  Il  obtînt 
des  Lettres- patentes  de  Louis  XIV  ,  don- 
nées en  Tan  1655.  Tout  s'expédioit  en  fon 
nom  ,  61  cependant  Charmois  n'étoit  ni 
Peintre  ni  Sculpteur  (3). 

(i)  On  trouvera  aux  articles  de  quelques  Peintres 
d'Italie,  ce  qui  concerne  TAcadémie  de  S.  Luc  à 
Rome. 
I      (i)  Né  à  Orléans  l'an   ifo\  :  mort  en  16^4. 

(3)  Pour  fe  délaiïer  de  Tes  occuparions ,  il  maaioit 
Guclquefois  le  crayon  &  le  pinceau.  «  L'idée  qu'il 
»  av'oic  conçue  de  la  noblelTe  de  la  Peinture  ,  (  die 
»  de  Piles  }  lui  fit  chercher  les  moyens  de  procurer 
»  aux  pc;;nrres  la  facilité  d'exercer  librement  le  plus 
»  libre  de  tous  les  Arcs  ».  V.  auifi  Félibiea. 
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L'Académie  fignala ,  par  un  a£!:e  de  bîen- 
faifance ,  le  premier  jour  de  (es  afTemblées. 
L'un  des  Membres  déclara  qu'il  connoiflbit 
iip  Peintre  infortuné,  habile  dans  Ton  Art, 
&  d'une  conduite  irréprochable  ,  qu'un  re- 
vers imprévu  venoit  de  précipiter  dans 
î'indigence.  A  ce  fimple  expole ,  tous  les 
cœurs  furent  émus  ;  chacun  des  affiftans 
s'écria ,  que  ce  jour  étoit  trop  glorieux  arec 
Arts,  pour  que  ceux  qui  les  cultivoient  ne 
dulTent  pas  s'emprefTer  h  f;^courir  un  Con- 
frère dénué  des  biens  de  la  fortune  ;  ils  ajou- 
tèrent que  l'Académie  ne  pouvoit  pas  fe 
former  fous  des  aufpices  plus  favorables 
que  ceux  de  la  bienfai Tance  &  de  l'hu- 
manité. Alors  tous  ces  généreux  Artifîes  , 
remplis  des  mêmes  fentimens ,  contribuè- 
rent avec  émulation  à  la  bonne  œuvre  que 
la  vertu  leur  faifoit  regarder  comme  un 
devoir.  Dans  les  tranfports  de  leur  zèle, 
ils  allèrent  jufqu'à  la  profufion  ,  Se  procu- 
rèrent au  malheureux  Peintre,  objet  de 
leur  bienveillance,  une  fomme  affez  conii- 
dérable  (i). 

L'Académie  montra  dès  fa  naifTance  com- 
bic^n  elle  feroit  févère  à  maintenir  le  bon 
ordre  parmi  fes  Elèves.  Un  Gentilhomme 


(i)  Hijl.  maniifc.  de  l' Académie. 

reçu 
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reçu  dans  Ton  école,  ie  laiflant  aller  à  un 
emportemenr  peu  réfléchi ,  un  jour  que  le 
Profeffeiir  étoit  abCent  ,  ôla  tirer  l'épée 
contre  le  modèle  ,  dans  la  fureur  qu'il 
éprouvoit  d'en  avoit  été  repris  pour  quel- 
ques indécences.  L'Académie  ,  inftruite  de 
ce  qui  venoit  de  fe  paffer  ,  bannit  à  perpé- 
tuité ce  Gentilhomme  de  fes  Ecoles.  Le 
Magiftrat  ,  aulîi  informé  du  fait,  jugeant 
la  punition  trop  légère  ,  ordonna  que  le 
coiipable  fiit  mis  en  prifon  ,  6c  qu'il  y 
refiât  pendant  plufieurs  mois  (i). 

Cette  Compagnie  prouva  encore  dès  foa 
origine  combien  elle  feroit  toujours  atten- 
tive à  ne  recevoir  que  des  Arnfles  du  pre- 
mier mérite;  elle  le  prouva  dîme  manière 
qui  montre  fa  fermeté  ,  ÔC  qui  lui  fait  le 
plus  grand  honneur.  M.  Ratabon  ,  Sur- 
Inrendant  des  Bâtimens,  qui  par  fa  charge 
avoit  lieu  de  tout  attendre  des  Ariifles, 
&  auquel,  d'ailleurs,  l'Académie  avoit  des 
obligations  particulières  ;  M.  Ratabon  fe 
rendit  à  l'une  des  affemblées ,  expofa  le 
tableau  d'un  Peintre  qu'il  protégeoit  vive- 
ment, ians  dire  pourtant  quel  étcii  le  nom 
du  Peintre.  L'Académie  par  égard  pour 
M.  Ratabon ,  n'ofant  déclarer  tout-à-fait 
ce  qu'elle  penfoit  de  la   médiocrité  de  cet 


(1)  Uid. 
Tome  /. 
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ouvrage ,  garda  un  refpcdueiix  fîlence.  Le 
Sur-Intendant  vit  bien  ce  que  cela  figni- 
fîoit;  mais  il  crut  qu'après  une  légère  ré- 
fifhnce ,  on  pafTeroit  à  la  réception  de 
l'Artifle  ,  dont  il  fe  déclaroit  le  Mécène. 
Rempli  de  cette  idée  ,  il  parla  de  la  ibrte; 
'^-  «♦  J'ai  fait  apporter  à  l'ailemblée  le  ta- 
»bleau  quelle  vient  d'examiner;  quoiqu'il 
»  n'ait  pas  tout  le  mttite  néceffaire  pour 
«obtenir  l'entier  agrément  de  la  Compa- 
»  gnie ,  fi  le  mérite  perfonnel  de  l'Auteur 
»  pouvoir  fuppléer  à  ce  qui  lui  manque  du 
»  côté  des  talens  ,  je  garantis  Tes  mœurs  &c 
»  1  a  conduite,  par  la  connoiffance  que  j'ai 
»  de  fon  caradère  ;  je  vous  repréfénterai 
♦♦encore  qu'il  m'eft  recommandé  par  des 
»  perfonnes  de  la  plus  haute  confidération, 
♦>  qui  m'ont  inflamment  prié  d'engager  l'A- 
»  cadémie  à  lui  accorder  ion  fufFrage  ;  pour 
»  moi,  en  mon  particulier,  je  vous  aurois 
»  les  plus  vives  obligations  des  égards  qui 
»vous  feront  céder  à  mes  inftances  ». — 

Malgré  ce  difcours  li  preffant,  tenu  par 
un  chef,  que  tout  engageoit  à  refpecler, 
l'Académie  ne  balança  pas  un  infiant  fur 
le  parti  qu'elle  avoit  à  prendre  :  celui  du 
■devoir  l'emporta,  d'un  fentiment  unanime 
&  intérieur;  car  on  garda  toujours  un  pro- 
fond filence.  Les  fèves  furent  diilribuées, 
rnifes  au  fcrutia ,  &  il  ne  s'en  trouva  au- 
cune de  blanche  :  M.  Ratabon  cacha  fon 
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mécontentement,  6c  aitecla  de  dire,  en  pre- 
nant un  vilage  gai,  qu'il  voyoit  avec  plai- 
fir  que  la  faveur  des  plus  grands  du  Royau- 
me ne  pouvoit  procurer  Tentrée  à  TAca- 
démie,  ik  qu'il  étoit  charmé  que  perlbnne 
n'eût  lieu  d'en  douter  (1). 

Au  commencement  de  1 663 ,  Louis  XIV 
ordonna  qu'aucun  Artifle  ne  pourroit  pren- 
dre le  titre  de  Peintre  ou  de  Sculpteur  du 
Roi ,  fans  être  de  l'Académie.  Nous  allons 
rapporter  ce  qui  donna  lieu  à  cet  Edit.  Le 
Brun  fit  généreufement  les  plus  grands 
efforts  pour  engager  Mignard  &  du  Frefnoy 
à  venir  augmenter  le  nombre  des  habiles 
Artifles  qu'il  avoit  raffemblés  ;  il  offrit- 
même  à  Mignard  de  fe  démettre  en  fa 
faveur  de  la  place  de  Redeur  de  TAca- 
dém'e  :  tant  de  prévenances  annonçoient 
une  heureufe  réuffite.  Mignard  6c  du  Fref- 
noy promirent  de  fe  joindre  à  l'Acadé- 
mie ;  mais  ils  oublièrent  tout-à-coup  leur 
bonne  réfolution  ;  au  lieu  de  rendre ,  au 
moins  à  le  Brun,  les  vifites  qu'ils  en  avoient 
reçues,  ils  prirent  le  moment  qu'il  venoit 
de  fortir  de  chez  lui  ,  6c  lui  fignifièrent 
leur  changement ,  par  un  petit  billet  écrit 
en  nom  collectif,  &  qu'ils  laiffèrent  à  fa 
porte.  L'Académie  conferve  foigneufement 


(i)  Hijtoîre  manufc.  de  l'Acad. 

il 
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ce  billet  ;  le  Brun  forma  aufîi-tôt  le  deiïeîn 
de  reprimer  dans  Ton  principe  l'efprit  d'in- 
dépendance qui  caradérifoit  les  deux  Ar- 
tiftes ,  &  qui  éloignoit  alors  de  rAcadémie 
des  hommes  remplis  de  mérite.  Ses  repré- 
fentations  obtinrent  aifément  le  nouveau 
Règlement  dont  nous  venons  de  parler  (i). 

L'établifTement  de  notre  Académie  de 
Peinture^  éprouva  des  obftacles  perpé- 
tuels de  la  part  de  la  Communauté  des  Pein- 
tres, dite  de  S.  Luc.  Le  Chancelier  Séguier , 
zélé  proteûeur  de  l'Académie ,  voulut  qu'elle 
eût  un  libre  accès  auprès  de  fa  perfonne , 
en  tout  temps  &  à  toute  heure.  Cet  illuftre 
Magiflrat,  défirant  la  fervir  contre  les  éter- 
nelles chicanes  de  la  Jurande,  fît  dire  au 
Lieutenant  Civil,  que  l'Académie  étoit  fon 
ouvrage  ,  6c  (on  ouvrage  de  prédilec* 
tion  (2). 

On  fut  enfin  obligé  de  réunir  l'Académie 
avec  l'Ecole  de  S.  Luc.  Lors  de  cetie  jonc- 
tion ,  qui  ne  dura  que  peu  d'années ,  M.  Ra- 
tabon,  qui  étoit  chef  de  l'Académie,  vou- 
lut frapper  les  yeux  du  vulgaire ,  qu'éblouif- 
fent  toujours  le  fafle  6c  l'éclat.  Pour  cet 
effet,  la  nuit  qui  précéda  le  jour  où  devoit 


(i)  Ibid. 
iz)  Ibid, 
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fe  réunir,  pour  la  première  fois,  ces  deux 
compagnies  fi  long-temps  divilees  Ratabon 
fit  fecrettemem  décorer  la  falle  d'affemblée 
d'une  façon  magnifique.  On  la  tendit  en- 
tièrement d'une  Tiiperbe  tapifferie  de  haute- 
lice  ;  une  table  poiee  vers  le  fond  de  la 
falle,  fut  couverte  d'un  grand  tapis  de  ve- 
lours cramoifi  ;  au  haut  bout  de  cette  table, 
on  plaça  trois  fauteuils  couverts  aufîi  de 
velours  cramoifi,  ainfi  que  les  carreaux,  & 
le  tout  enrichi  de  franges  &  de  crépines 
d'or  :  tout  cet  appareil  étoit  pour  en  impo- 
fer  aux  ennemis  de  la  nouvelle  Académie, 
&:  ne  manqua  pas  de  faire  fon  effet.  Les 
trois  fauteuils  donnèrent  lieu  de  croire  que 
le  Cardinal  Mazarin  &  le  Chancelier , 
alloient  ei%  perfonne  tenir  la  féance. 

On  vit  enfiiite  s'avancer  vers  l'Académie, 
trois  carroffes,  dans  lefquels  étoientMw  Ra- 
tabon  &i  les  principaux  Académiciens,  tous 
habillés  de  neuf;  ils  defcendirent  grave- 
ment des  équipages  qui  les  avoient  ame- 
nés,  &  fe  rendirent  en  cérémonie  dans 
la  falle  d'affemblée  (i). 

Colbert ,  l'ami  de  tous  les  Arts  ,  fe  dé- 
clara le  Protefteur  de  l'Académie  de  Pein- 
ture (i) ,  &  rédigea  lui-même  les  nouveaux 


(i)  Ibiâ, 

(z)  On  vient  de  voit  fi  ce  grand  Miniftie  en  fu: 

13 
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Statuts.  Lors  de  la  première  vifite  qne  ren- 
dit l'Académie  en  Corps  à  ce  grand  Miniftre, 
il  arriva  une  petite  aventure  qui  mortifia 
beaucoup  M.  Ratabon ,  &c  prouva  la  con- 
fidération  dans  laquelle  étoit  l'immortel 
le  Brun.  Ce  premier  des  Peintres  François, 
ayant  manqué  de  fe  rendre  à  l'heure  qu'on 
avoit  indiquée,  M.  Ratabon  ne  jugea  point 
à  propos  de  l'attendre  ,  &  conduifit  l'Aca- 
démie à  l'Hôtel  de  Colbert.  Le  Portier  avoit 
ordre  de  ne  laiffer  entrer  que  le  Brun  &  les 
perfonnes  quileroient  avec  lui; en  forte  que 
M.  le  Sur-  Intendant  des  Bâtimens  eut  beau 
décliner  fon  nom  ,  &  faire  toutes  les  inf- 
tances  poffibles  ,  le  Portier,  qui  ne  voyoit 
pas  le  Brun  ,  refufa  conflamment  l'entrée 
de  l'Hôtel.  Le  Sur  Intendant  n'avait  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  s'en  retourner  hon- 
teufement,  lorfqu'enfin  le  Brun  arriva.  Dès 
qu'on  Tapperçoit  ,  les  portes  s'ouvrent , 
l'Académie  eu  introduite  avec  honneur  dans 
une  falle  magnifique ,  &  le  Miniftre  ne  tarda 
pas  à  venir  la  trouver  (  i  > 

M.  Ratabon ,  à  la  tête  de  l'Académie ,  alla 
prélenter  à  M.  Mole  ,  Garde-des-Sceaux , 
les  nouvelles   Lettres -Patentes  que  cette 


le  Fondateur,  comme  on   le  dit  dans  fon  Eloge  , 
couronné  par  l'Académie  Françoife,  en  1773. 
(0  li^id. 
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Compagnie  venoit  d'obtenir  ,  &c  qui  ter- 
minoient  enfin  les  longues  difbuffions  qu'elle 
avoit  efïïiyées  — .  «  Quoi  !  lui  dit  ce  Ma- 
»  giiîrat  avec  un  ris  moqueur ,  une  Académie 
i>  de  Peintres!  —  Oui,  Monfeigneur ,  re- 
prit vivement  M.  Ratabon ,  dont  la  pré- 
îence  d'eiprit  doit  être  a  'mirée  ;  »  oui ,  Mon- 
wfeigneur,  une  Académie  vraiment  digne 
»  de  cette  noble  qualité  ,  où  les  Beaux- 
»  Arts,  honorés  dans  l'ancienne  Grèce  &C 
»  par  des  Empereurs  Romains,  font  enfei- 
»  gnés  &  cultivés  fur  des  principes  foli- 
»  des,  &  d'une  manière  favante  &  lumi- 
»  neuié  »  (i). 

Lorfqu'on  drefToit  les  fîatuts  de  l'Aca- 
démie ,  après  fa  réparation  d'avec  celle  de 
Saint- Luc,  le  Chancelier  Séguier ,  qui 
voulut  bien  prendre  le  loin  de  les  revoir  , 
s'arrêta  fur  l'un  des  nouveaux  articles  ,  qui 
portoii  que  l'un  des  Membres  delà  Compa- 
gnie feroit  choifi  pour  être  le  dépofitaire  des 
Sceaux  :  —  «  Par  quelle  raifon  ,  demanda 
y>  ce  Chef-^  de  la  Julîice  ,  n'a-t-on  pas  don- 
»  né  à  l'Officier  dont  il  s'agit  la  qualité 
»  de  Chancelier?  Comme  c'efl  moi ,  ajouta- 
»  t-il  du  ton  le  plus  aiFedueux ,  qui  ferois 
»  le  premier  en  droit  de  conteftér  cette 
»  confraternité ,  je  veux  bien,  au  contraire. 


(i;  Ibid. 
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»  la  permettre ,  &  je  trouverai  très  -  bon 

»  que  rAcadémie  ait  un  Chancelier  w  (i). 

L'Académie  de  Saint-Luc  ,  à  Rome ,  dé- 
fira  d'être  unie  avec  celle  de  Paris.  La  pro- 
portion fut  acceptée  avec  joie.  Louis  XIV 
voulant  hâter  un  événement  qui  redoubloit 
la  gloire  des  Artiftes  François  ,  accorda  , 
l'an  1676  (2)  des  lettres  de  jondion ,  qui 
furent  tout  de  iuite  vérifiées  au  Parlement. 
L*Académie  Romaine ,  fe  regardant  comme 
afTociée  avec  fon  illuftre  rivale,  nomma 
le  Brun  fon  Prince  eu  fon  DireBeur:  hon- 
neur qu'elle  n'avoit  point  encore  fait  à  au- 
cun étranger.  Mais  cette  union  tant  célé- 
brée ,  ne  put  avoir  lieu  ;  elle  ne  fut  qu'une 
belle  chimère. 

Catherine  Duchemîn  ,  fille  de  Louis 
Boullongne  ,  &  femme  du  célèbre  Girar- 
don  ,  Sculpteur ,  eft  la  première  Dame  qui 
ait  été  reçue  dans  l'Académie  ,  afin  de  fatis- 
faire  aux  ordres  de  Louis  XIV ,  qui  vou- 


(i)  Hifl.  manufc.  Il  eft  fpécifié  dans  les  Lettres- 
Patentes,  enregiftrées  au  Parlement,  l'an  1655  ,  c|ue 
tous  les  procès  concernant  les  fonctions  de  l'Aca- 
démie, ouvrages  &  exercices  publics,  feront  évo- 
qués au  Confeil  d'Etat;  &  l'Académie  afTembléc, 
eft  étahiie  Juge  des  différends  qui  interviendront 
fur  l'Art  de  la  Peinture.  V.  Choix  des  Mercures  , 
tom.  5. 

(i)  D'autres  difcnt  que  ce  fut  en  1683. 
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lut  étendre  Tes  grâces  fur  toutes  les  per- 
fonnes  qui  excelleroient  clans  les  Arts  (i). 

Pour  ne  point  interrompre  le  fil  de  ce 
qui  concerne  rAcadémie  Royale  ,  nous 
avons  remis  à  dire  que  Mignard,  adoptant 
la  Société  des  Maîtres  Peintres  de  Saint- 
Luc  ,  la  fit  ériger  en  Académie ,  dont  il  fut 
élu  Chef.  La  jaloufie  qu'il  portoit  à  le  Brun , 
lui  infpira  l'idée  de  cet  établiffement  :  il  eut 
la  fatisfadion  d'être  le  premier  de  fon  Aca- 
démie. 

Obfervons ,  à  la  louange  de  l'Ecole  Fran- 
çoife,  que  trois  des  meilleurs  tableaux  qui 
ornent  l'Eglife  de  Saint  Pierre  ,  à  Rome  , 
font  du  PouiTin  ,  du  Bourdon  &  du  Va- 
lentin. 

Nous  ne  devons  point  oublier  les  Ecoles 
GRATUITES  DE  Dessin  ,  Qui  Viennent  d'être 
fondées  de  nos  jours  à  Paris,  &  dont  M. 
Bachelier ,  auîTi  habile  Peintre ,  que  citoyen 
eflimable ,  a  donné  l'heureufe  idée.  Quel- 
ques Villes  de  Province  ont  fuivi  l'exemple 
de  la  Capitale  (2).  —  <*  Les  hommes  fenii- 
»  blés  qui  gémiflent  tous  les  jours  de  voir 
»  négliger  le  bien  que  l'on  pourroit  faire  , 
»  dit  judicieufement  M.  de  la  Harpe,  doi- 

(i)  Manufcric  Hc  M.  S 

(i)  On  travaille  actuellement  à  établir  à  Barce- 
lone une  Ecole  gratuite  de  Deifin,  à  l'exemple  de 
celle  de  Paris. 
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?>  vent  trouver  un  TpedaGle  bien  touchant 
»  dans  le  bonheur  &c  la  reconncifiance  d'un 
»  fi  grand  nombre  d'Elèves ,  qui  peut  être 
-^  auroient  été  les  victimes  de  l'indigence  , 
»  6c  qui  reçoivent  de  la  Patrie  les  lecours 
»  qu'ils  ne  pouvoient  attendre  de  leurs  pa- 


»  rens  ». 


Afin  de  procurer  des  fecours  à  un  éta- 
bliflement  aufTi  utile  ,  de  généreux  Artis- 
tes (i)  ont  donné  piurKurs  Concerts  au 
profit  de  ces  Ecoles  grarnucs  de  DeiTin  , 
6c  ont  fait  diftnbuer  des  prix  atix  habiles 
Compofiteurs qui  taiioitirt entendre  le  meil- 
leur ouvrage  de  mulique. 

Deux  jours  avdUt  l'un  de  ces  Concerts  , 
irn  particulier  do'^na  un  bel  exemple  de 
bienf.iiiance  en  taveur  des  Ecoles  gratuites 
de  Deffin.  CVft  ce  qu'on  verra  par  la  lettre 
fuivante  ,  qu'il  écrivit  à  M.Biichelier ,  Di- 
redeur  :  —  a  Je  fuis  Anglois  ,  Monfieur  , 
^  &  jie  m'appelle  Je;-m  Catbam  P  . .  . .  ce 
»  qui  ne  fait  rien  à  l'afFaire.  Je  me  fuis  éta- 
*»  bli  à  Paris  pour  y  être  plus  libre  qu'à 
>>  Londres,  &  pi-ce  que  les  Boule varis  y 
a>  font  beaux.  Mois  venons  au  fait.  V^otre 
»  établiffement  de  1  Ecole  me  piaû  ;  j'aime 
»  les  Arts  qui  font  vivre,  ik  je  chéris  fur- 
»  tout  les  enfans.   Je  fuis  fâ^hé  que  vous 


(i)  Il  nous  fuiîira  de  nommer  M.  Gdviniés,  cé- 
lèbre Violon,  connu  de  toute  FEurope. 
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»  ayez  oublié  les  filles  :  j'en  ai  qui  ne  font 
»  p3S  tout-à-fait  à  moi ,  mais  j'en  prends 
»  foin.  L'idée  de  votre  Concertée  bo:ne; 
»  &:  je  vous  avertis  que,  fi  je  le  trouve  bien 
»  exécuté  ,  &c  le  prix  juftement  accorde  , 
»  je  vous  enverrai  un  billet  de  cinquante 
»  louis  à  toucher  fur  mon  Banquier  ».  — 

Sans  doute  que  l'Anonyme  eut  lieu 
:d'ctre  content  ;  car  il  envoya  les  cinquante 
louis  (1). 


[ 


§,  XIX.  Uexpojition    des   Tableaux   au 
Louvre, 

Les  Peintres  François, qui compofent  l'A- 
adémie  Royale,  font  obligés , tous  les  àewx 
ns ,  le  jour  de  la  Saint-Louis,  de  faire  voir 

au  Public  quelques-uns  de  leurs  ouvrages. 

Dans  les  commencemens  ,  ces  expcfitions 


(1)  V.  Mercure  de  Fraéce  ^  année  1772-.  Juio, 
^ag.   177  —  82. 

Un  Anonyme,  auflii  généreux  que  celui  dont  nous 
^'enons  de  parler  ,  envoya,  en  17^7,  une  mé- 
daille d'or  à  l'Académie  Françoife,  afin  qu'elle 
'adjneeâc  à  celui  qui  prouveroit  le  mieux  l'urilité 
les  Ecoles  graruixcs  de   DeJlîn  ;  &  l'Académie  dé- 

erna  !e  prix  au  (leur  Defcamps  ,  Peintre  de  Rouen  , 
lont   nous    citons   fi    fouvent  les  î^ies  des  Pein'veî 

'lamand.î  ,  Allemands  (y  Hollandois.  Le  Difcours 
;ouronné  a  été  imprimé  chez  Regnard  ,  Imprimeur 
le  l'Académie  Françoife. 
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ne  fe  faifoient  guères  que  tous  les  dix  ou 
vingt  ans,  encore  falloitil  que  ce  fût  dans 
des  occafions  d'éclat,  comme  à  k  naif- 
fance  ,  au  mariage  d'un  Prmce  ou  d'une 
Princeffe,  &c. 

Cet  ufage  fut  renouvelle  en  l'année  1 699 , 
après  une  longue  interruption.  Le  jour  de 
cette  cérémonie  ,  qu'on  peut  appeller  la 
fête  des  Arts ,  on  décora  prefque  tout  l'in- 
térieur de  la  Galerie  du  Louvre ,  du  côté 
des  Tuileries ,  des  plus  riches  tapiiTeries  de 
la  Couronne. 

Pour  fe  moquer  du  grand  nombre  de 
brochures  qu'occafionne  fou  vent  Texpoû- 
tion  des  tableaux  au  Louvre,  &  pour  don- 
ner à  entendre  quels  font  quelquefois  les  | 
Critiques  qui  fe  mêlent  de  donner  leurs  '' 
avis,  certain  plaifant  fit  graver  une  eftampe 
repréfentant  un  aveugle  conduit  par  foti 
chien  dans  le  Sallon;  il  regarde  les  tableaux 
avec  des  lunettes  ,  &  met  par  écrit  fon  fen- 
timent  au  fujet  des  ouvrages  qu'il  exa- 
mine (i). 

On  a  quelquefois  entendu  certains  fpec- 
tateursdu  Sallon ,  en  contemplant  des  fleurs , 
des  raifins  ,  un  cheval  ,  s'écrier ,  par  un 
étrange  abus  des  mots;  cela  ejl parlant {i). 


())  Lettres  de  M.  Fréron. 

(1}  un 


ip 
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'  $.  XX.  Qjiïl  fimhU  que  Us  bons  Tableaux 
s'cmhcUiJfcnt  en   vieillijfant, 

I  On  3  toujours  oblervé  que  les  ouvrages 
des  grands  Maîtres  s'emblent  s'einbellir  en 
vieilliffant.  On  a  vu  des  Peintres  peler 
plufieurs  couches  de  couleurs  ,  afin  que , 
quand  l'une  viendroit  à  s'effacer,  l'autre 
lui  fuccédât. 

Certain  Poëte  du  règne  de  Louis  XIV* 
a  bien  exprimé  ,  dans  une  cfpèce  d'em- 
blème ,  le  fort  qu'éprouvent  les  ouvrages 
des  excellens  Artifles ,  &L  celui  qui  efl  ré- 
ervé  aux  productions  médiocres.  Il  repré- 
ênte  le  Temps  lous  la  figure  d'un  vieillard , 
jui  d'une  main  tient  un  pinceau  dont  il 
etouche  &  embellit  ks  tableaux  des  grands 
Vlaîtres,  &  de  l'autre  une  éponge  dont  il 
fFace  les  travaux  des  Peintres  médiocres. 
7oïcï  comment  il  s'exprime  : 

ur  les  uns  le  Vieillard  à  qui  tour  efr  poffible  , 

^alToit  de  Ton  pinceau  la  crace  imperceptible  , 

)*une  couche  légère  alloit  les  brunifiatlc , 

{  mettoit  des  beautés ,  même  en  les  effaçant; 

^douciflbit  les  jours  ,  fortifioit  les  oiTibres, 

!c  les  reiîdoit  plus  beaux,  en  les  rendant  plus  Com' 

bres , 
(«eut  donnoit  ce  teint  brun  qui  les  fait  refpedter, 
'.t  qu'un  pinceau  mortel  ne  fauroit  imiter. 

I 
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Sur]es  autres  tableaux,  d'un  mépris  incroyable, 
II  pafToir ,   (ans  les  voir,  Tcponge  impitoyable  ; 
Et  loin  de  les  garder  aux  fîècles  à  venir, 
Il  en  elFaçoic  tout,  jufques  au  fouvenir. 

§.   XXI.    Rajeunijjement   des  plus  vieux 
tableaux» 

Ce  qu'il  y  a  ,  fans  doute ,  de  plus  mer"» 
veilleux  dans  Fart  dont  nous  traçons  rapi* 
dément  l'hilloire ,  c'eft  le  lecret  que  de  nos 
jours  on  a  trouvé  en  France  &:  en  Italie, 
de  traniporter  fur  une  nouvelle  toile  la  pein- 
ture d'un  vieux  tableau  près  d'être  détruit 
par  le  temps  ,  6l  d'en  faire  paroître  les 
couleurs  aulTi  vives  que  s'il  lortoit  des 
mains  de  i'Artift^:: ,  fans  que  les  figures  ou 
le  pa)fage  foient  en  rien  endommagés. 

Le  fieur  Picaut  s'eil  diftingué  le  premier 
en  France  dans  cette  importante  découverte. 
Le  fameux  tableau  qui  repréfente  Saint- 
Miche!,  foudroyant  les  Anges  rebelles,  avoit 
été  peint  fur  bois  en  1518  ,  par  Raphaël  , 
qui  Tavoiî  fait  pour  François  L  Ce  tableau 
a  été  tranfporté  fur  toile,  en  1752. ,  par  les 
foins  du  fleur  Picaut ,  fans  rien  perdre  de 
fa  beauté  (i). 


(i)  Pluiieurs  perfonncs  préfèrent  la  méthode  du 
fîcur  Haquin  ,  qu:,  ne  s'atiachant  point  à  confer- 
ver  la  pianciie  du  tableau,  paroii  devoir  moins  le 
fatiguer. 
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Les  Italiens  nous  ont  devancés  dans  cette 
dccouverte.  Dès  1725?  un  tableau  d.i  Titîea 
tut  tranlporté  d'une  toile  liir  une  autre  , 
par  Dominique  Micheiini  Le  Prélident  des 
Broffes  vit  à  Rome,  en  174O,  un  pauvre 
ouvrier  exécuter,  avec  beaucoup  d'adrelTe, 
un  procédé  pareil.  Il  vit  même  un  morceau 
de  peinture  dont  la  moitié  étoit  liir  toile  , 
ëi.  l'autre  encore  fur  bois  (1). 
I  On  efl  encore  parvenu  à  tranfporter  fur 
la  toile  les  peintures  d'une  muraille,  fans 
qu'elles  perdent  rien  de  leur  premier  mé- 
riie. 

M.  Gautier  d'Agoty  père,  Artifle  très- 
eilimé ,  prétend  même  qu'il  a  le  fecret  de 
pofer  fur  cuivre  tout  tableau  quelconque, 
6c  il  afîure  que,  pour  le  coup,  on  ne  fau- 
roit  enfuite  lui  faire  changer  de  place  (2). 

Le  fameux  tableau  d'/o  &  de  Jupittr , 
ar  le  Corrége  ,  paiTa  entre  les  mains  de 
hilippe  d'Orléans ,  Régent  de  France.  A  la 
ort  le  Prince  fon  fils  ,  dont  la  piété  fut 
'édification  de  la  Cour  de  de  la  Ville  , 
rouva  trop  de  pailion  dans  les  deux  vêtes, 
îes  fépara  de  leur  corps ,  &  les  fit  brûler  ; 
Coypel ,  premier  Peintre  du  Roi ,  témoia 


(i)  Voyages  de  M.  de  la  Lande,  tom.  4  ,  pa^. 
a3i.  AI  de  Monîarny  en  a  donné  le  procédé  à  la 
l^n  de  Ton  Traité  fur  La  Pdnture  en  émail. 

(t)  V^oyez  fon  Traité  des  quatre  Valeurs» 
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de  cette  exécution,  fe  jetta  aux  genoux  du 
Prince,  &  lui  demanda  grâce  pour  le  relie 
du  tableau  ,  qui  étoit  moins  dangereux  ; 
M.  le  Duc  d'Orléans  voulut  bien  lui  don- 
ner les  fragmens  ,  à  condition  qu'il  n'en 
feroit  aucun  mauvais  ulage  :  Coypel ,  fidèle 
à  fes  promeffes  6c  aux  vues  d'un  Prince 
aulu  religieux,  deftina  ces  lambeaux  à  fer- 
vir  d'étude  à  ùu  Elèves.  Ils  ont  été  vendus 
à  fon  Inventaire  ;  &  quoi  qu'ils  fulTent 
coupés  en  trois  morceaux  ,  M.  Pafquier , 
Député  du  Commerce  de  Rouen  ,  ne  crut 
pas  les  acheter  trop  cher  en  les  payant 
16500  livres. 

M.  Collins ,  chargé  de  l'entretien  des. 
tableaux  du  Roi  ,  a  refait  les  deux  têtes  qui 
manquoient ,  de  manière  qu'on  les  juge  di- 
gnes du  Corrége  lui-même.  On  y  admire, 
enrr'autres  choïés ,  combien  le  coflume  eft 
exaftement  obfervé  ;  car  ce  n*étoit  pas  affez 
de  peindre  une  belle  tête  de  femme  ,  il 
falloit  peindre  une  belle  tête  de  femme  Ita- 
lienne ,  telle  que  le  Corrége  a  du  la  ren- 
dre, lui  qui  n'a  voit  pour  modèle  que  des 
Beautés  Italiennes  (i).  Le  travail  heureux 
de  M.  Collins  eft  juftement  célébré  dans 
cette  jolie  Epître  (2)  dont  nous  citerons 
quelques  morceaux  : 

(i)  Année  Littéraire. 

{  i  )  Par  M.  le  Chevalier  de  Saint-Germain- 
Maùael.        * 

Quelle 
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Quelle  eft  cette   tête  charmante  , 
Cûllins  ,  qu'à  ce  beau  corps  tu  viens  de  rapporter? 
Du  Souverain  des  Dieux  je  reconnois  i'amance. 
Et  le  Corrége  ainfi  l'a  du  repréfenter. 

Tout  y  décèle  ce  grand  maître , 

Ce  ton  frappant  de  vérité  , 

Ces  traits  qui  fe  font  reconnoîtrc 

A  leur  noble  (implicite  ; 

Cette  douce  vivacité 

Que  l'on  voit  mourir  &  renaître 

Sous  ks  traits  de  la  volupté. 

C'eil-  par  ton  art  qu'Io  refpire  , 
Que  fur  la  toile  elle  foupire 
Entre  les  bras  d'un  Dieu  vainqueur, 
Et  qu'à  travers  le  fiexibie  nuage 
Dont  tu  couvres  le  féduileur  , 
Elle  reçoit  Tardent  hommage 
Des  feux  qu'elle-  allume  en  fon  cœur. 
Abl  que  j'aime  à  voir  fa  langueur. 
Ou  plutôt  cette  aimable  ivrelTe  , 
Qui  femblc  éteindre  fon  ardeur 
Dans  fes  yeux  noyés  de  tendre/Te, 
Dans  ces   beaux    yeux    qu'entr'ouvre    &    ferme  le 
plaiiîr  ! 
Mais  comment  as -tu  pu   faifîr. 
Dis- moi,  toutes  ces  différences 
Qu'il  faut  marquer  dans  le  mom.ent; 
Figurer  jufqu'aux  apparences 
Et  du  louffle  &  du  mouvement  ; 
Peindre  à  nos  yeux  ce  teint  de  rofe  , 

Toms  L  K 
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Que  pâlit  la  blancheur  du  lys  , 
Et  tant  de  charmes  recueillis 
Dans  cette  bouche  demi-clofe , 
Qu'agite  un  doux  frémiffement, 
Qu'une  vapeur  légère  arrofe  , 
Et  qu'cmbrafe  le  fentiment  ? 

Efface  lo  de  ta  mémoire  , 
De  peur  qu'infenfible  à  ta  gloire  , 
Et  pénétré  des  traits  de  ton  propre  pinceau  , 
Bientôt  Pygmalion  nouveau  , 
Tu  ne  retraces  fon  hiftoire. 

§.  XXI L  Sur  la  Peinture  en  Angleterre, 

On  voit  à  Londres,  dans  une  Biblio- 
thèque ,  un  miflel  orné  de  miniatures ,  qui 
fut  fait  pour  la  chapelle  de  Henri  V,  &  dont 
toutes  les  marges  font  chargées  d'arabefques 
&  de  grotefques.  Le  plus  fmgulier  de  ces 
grotefques,  &  par  l'idée  &  par  la  place 
qu'il  occupe  ,  offre  humanï  corpcris  pojleriora 
emmanché  dans  une  tête  &  deux  jambes  ; 
cette  bizarre  repréfentation  efl  placée  préci- 
fément  au  bas  de  la  première  page  du 
canon  ,  fur  laquelle  s'ouvroit  le  miffel , 
lorfqu'qn  le  portoit  à  baifer  ,  fuivant  la 
liturgie  Romaine  (i). 

■I  I        I  II  .iiijiii  ■< 

(i)  M.  Grofleydans  fon  livre  intitulé,  Lo/2(fr£i, 
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On  a  vu  à  Londres ,  au  commencement 
de  ce  fiècle ,  dans  un  certain  café  ,  où  fe 
faifoit  une  vente  de  tableaux ,  la  plupart  de 
ceux  qui  y  entroienr ,  étonnés  d'une  belle 
femme  qui  n'étoii  que  peinte,  s'en  appro- 
cher indifcrettement  pour  lever  la  gaze  qui 
la  couvroit.  Ils  s'appercevoient  bien  au  ca- 
dre ,  que  c'étoit  un  tableau ,  &  à  la  figure 
de  cette  femme  .  qu'elle  étoit  peinte  :  mais 
ils  s'imaginoient  que  le  Marchand  ,  plus 
modefle  que  l'Artifte  ,  avoit  ajouté  la 
gaze  ;  &  cette  gaze  étoit  aufîi  l'ouvrage 
du  pinceau. 

Ceux  qui  font  profefîion  de  vendre  des 
tableaux  en  Angleterre  ,  ne  peuvent  faire 
commerce  des  ouvrages  des  Peintres  An- 
giois  vivans. 

On  a  bâti  a  Londres ,  depuis  environ  cin- 
quante ans  5  plufieurs  falles  publiques  ,  def- 
tinées  à  vendre  des  tableaux ,  &  qui  font 
très  -  élégamment  décorées.  On  loue  une 
de  ces  falles  ;  on  y  difpofe  avec  foin  les 
tableaux  ,  &  pendant  trois  jours  confé- 
cutifs ,  l'on  en  permet  l'entrée  à  tous  les 
honnêtes  gens  ,  tandis  qu'un  Officier  de 
Police,  revêtu  des  marques  de  fa  charge, 
en  garde  la  porte.  L'on  fe  fait  à  Londres 
un  amufement  de  ces  ventes  ,  comme  à 
Paris  de  l'expofition  des  peintures  au  Lou- 

K  ^ 
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vre.  Quand  le  jour  &  Theure  de  la  vente 
font  arrivés ,  la  falle  le  trouve  remplie  d'un 
nombre  prodigieux  de  perfonnes.  Hommes 
&  femmes,  chacun  s'alîied  pêle-mêle  fur 
des  bancs  oaû  font  face  à  une  petite  tri- 
bune ifolée,  élevée  d'environ  quatre  pieds, 
&  qui  eft  placée  à  l'une  des  extrémités  de 
la  falle.  Le  crieur ,  ou  celui  qui  doit  pnfer  les 
tableaux  ,  monte  avec  gravité  dans  cette 
tribune  ,  falue  TafTemblée  ,  &  le  prépare 
un  inllant  ,  comme  s'il  étoit  un  Orateur  , 
à  faire  fon  Office  avec  toutes  les  grâces  Se 
toute  l'éloquence  dont  il  ell  capable.  Il  prend 
enfuite  fon  catalogue  ,  fait  préfenter  chaque 
article  ;  &  lorfqu'il  veut  avertir  que  la 
chofe  en  vente  eft  adjugée  ,  il  frappe  un 
coup  fur  la  tribune  avec  un  petit  marteau 
d'ivoire,  qu'il  tient  toujours  à  ia  main  (i). 

Cen'efl  que  depuis  quelques  années  qu'on 
vient  d'établir  à  Londres  une  Académie  de 
Peinture.  , 

Quand  il  fut  quedion  d'orner  quelques 
falles  de  IKôpital  des  Enfans- Trouvés  à 
Londres ,  ceux  qui  gouvernent  cette  Mai- 
fon  ne  voulurent  point  y  employer  les  fonds 
deilinéh  à  fecourir  les  malades,  Lf^s  premiers 
Pemtres  de  Londres,  en  tous  genres,  s'af- 


(i)  Etat  des  Ans  en  Angleterre ,  par  Rouquer. 
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femblèrent  alors ,  &C  convinrent  de  fournir 
chacun  plufieurs  tableaux ,  qui  lerviroient 
à  décorer  les  principaux  appartemens  de 
l'Hôpital. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  Peintre  en  Angleterre 
qui  foit  penlionné  ,  &  qui  ait  le  titre  de 
Peintre  du  Roi  (i  ).  Tous  les  Ambaffadeurs, 
nommés  par  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 
emportent  toujours  avec  eux  un  portrait  de 
Sa  Mojefté ,  pour  lequel  ils  font  obligés  d'em- 
ployer Ton  Peintre,  &  de  lui  en  payer  1200 
livres  (i). 

Il  eft  inconcevable  combien  en  Angle-. 
terre  on  s'occupe  d'un  nouveau  Peintre  % 
pour  peu  qu'il  ait  quelques  talens.  Il  y  ent 
des  voitures  à  la  porte  de  Jean  -  Baptifle 
Vanloo ,  dans  la  première  femaine  de  fon 
arrivée  à  Londres ,  comme  on  en  voit  à 
la  porte  des  Spe£lacles.  Il  compta  bientôt 
par  centaines  les  portraits  commencés.  On 
payoit  largem.ent  celui  qui  tenoit  le  regiftre 
de  fes  (éances,  afin  de  fe  faire  infcrire  an- 
térieurement au  jour  qu'on  auroit  obtenu, 
fi  l'on  n'avoit  pafTé  qu'à  fon  tour  ,  ôc  qui 
auroit  fouvent  reculé  de  plufieurs  mois. 

Chaque  Peintre  de  portrait,  en  Angle- 


(i)  Il  Teft  par  brever,  avec  des  âppoint-?mens  de 
5000  livres.  (Tout  ceci  elt  écrii  par  Rouqaet  ). 

(ij  Nous  compcons  loujours  fur  Je  taux  des  mon- 
noies  de  France. 


K3 
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terre  ,  a  une  efpece  de  falle  de  compagnie* 
féparée  du  lieu  où  il  travaille ,  &  dans  la- 
quelle on  a  grand  foin  d'étaler  tous  les  ou- 
vrages qu'il  entreprend.  C'eft ,  pour  les  per- 
fonnes  oifives ,  un  des  amufemens  du  ma- 
tin ,  que  d'aller  vifiter  les  étalages  des  Pein- 
tres de  portraits.  Un  Laquais 'introduit  les 
curieux  ,  fans  déranger  fon  maître  ,  qui 
ne  fort  point  de  fon  cabinet  qu'on  ne 
le  demande  ;  ou  qui  ne  fe  montre  qu'un 
inftant ,  foit  pour  avoir  un  prétexte  de  ren- 
trer plutôt  continuer  fon  travail  ,  foit  afin 
deparoître  fort  occupé.  Mais  le  Laquais  du 
Peintre  fait  oublier  fon  abfence  ,  en  détaiî- 
lans  les  noms  Se  les  qualités  de  tons  ceux  dont 
les  portraits  font  commencés  ou  finis  (i). 

Les  Angloîs  ont  un  tel  goût  pour  les 
cliofes  extraordinaires ,  qu'ils  aiment  mieux 
voir  le  portrait  d'un  vieillard  qui  a  vécu 
inutile  &  ignoré  pendant  cent  &  tant  d'an- 
nées ,  que  celui ,  par  exemple ,  du  Duc  de 
Marlborough ,  qui  a  rendu  de  fi  grands  fer- 
vices  à  la  Nation.  Un  Anglois  riche  fera 
peindre  &  graver  à  fes  dépens  la  femme  d'un 
Aubergifte,  qui  fe  fera  diftinguée  par  fon 
effronterie  &z  par  fon  adrefle  à  fe  battre  à 
coups  de  poingts  (2). 

(i)  RoLiquet,  &c. 

(z)  Lettres  de  M.  l'Abbé  le  Blanc,  tom.  i ,  pag. 
S48  3  édit.   1751- 
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Beaucoup  d'Anglois  paffent  leur  vie  à 
s'occuper  de  choies  qui  puiffent  faire  parler 
d'eux  le  jour  de  leur  mort.  Il  eft  à  Londres 
des  curieux  qui  n'amaffent  des  tableaux  que 
pour  rendre  célèbre  l'inventaire  qui  en  fera 
fait  par  leurs  héritiers  ,  &  qui  s'écrient  à 
celui  de  leurs  rivaux  :  On  verra  hun  autre 
chofc  au  mien  (  i  )  / 

Il  ne  faut  pas  chercher  en  Angleterre  de 
fameux  Peintres  d'hiftoire  ;  la  Religion  ne 
fait  dans  ce  pays-là  aucun  ufage  de  la  pein- 
ture pour  infpirer  la  dévotion  ;  les  églifes 
y  font  décorées  tout  au  plus  d'un  tableau 
dont  perfonne  ne  parle;  les  appartemens , 
de  portraits  ou  d'eftampes;  &  les  cabinets  des 
curieux ,  de  tableaux  étrangers. 

Le  portrait  efl  le  genre  de  peinture  le  plus 
goûté  &  le  plus  en  vogue  en  Angleterre. 
Il  eft  du  bel  ufage  &  de  la  politeffe  de  s'y 
donner  réciproquement  fon  portrait ,  même 
entre  les  hommes  :  qu'on  juge  de  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  portraits  qui  fe  font  tous 
les  ans  dans  la  grande-Bretagne. 

Quand  un  Peintre  ed  un  peu  occupé, 
il  fe  contente  de  faire  la  tête ,  &  charge 
quelqu'autre  de  tout  le  refte. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Londres  un  Pein- 
tre très-habile  ,  nommé  Vanhaken  ,  qui  ne 


{i)îhïd.  Tom.  I  ,  pag.   133. 
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travaillolt  qu'aux  draperies.  On  lui  en- 
voyoit  des  difFérens  quartiers  de  la  Ville  , 
&  p  ;r  les  carroflls  des  Provinces  les  plus 
éloignées,  des  toiles  de  toute  grandeur, 
fur  Iclquelles  un  ou  plufieurs  vifages  étoient 
peints ,  6c  le  Peintre  qui  les  adreflbit,  a]où- 
toit  au  bas ,  affez  plaiiamment ,  la  delcription 
des  tailles  grcflfes  ou  menues,  grandes  ou 
pérîtes ,  des  nidins ,  des  bras ,  des  cuiffes  , 
des  jambes;  le  tout  pour  indiquer  le  vo- 
Ium<^  Ôc  Tampleur  qu'il  falloir  donner  aux 
étofFes  .^i). 

On  peut  mettre  au  rang  des  Peintres  de 
potrait>  ,  ceux  qui  peignent  les  chevaux 
en  A.îgleterre.  Dès  qu'un  cheval  s'efl  acquis 
une  réputation  à  la  courfe ,  on  le  fait  pein- 
dre de  grandeur  naturelle  ;  on  ajoute  quel- 
quefois au  tableau  une  figure  de  palfre- 
nier  (i). 

La  mode  veut  auiïi  en  Angleterre ,  qu'on 
faffe  peindre  un  vaifleau  de  guerre  ,  que 
l'on  montoit  dans  une  adlion  périlleufe  ,  ôc 
de  laquelle  on  s'eft  tiré  avec  honneur. 

(i)  Etat  des  Arts  en  Angleterre  ^  par  Rouqucr. 

(^j  On  fait  aufli  cjuelquetois  en  Efpagne  le  por- 
trait des  plus  b'eaux  chevaux.  Voyage  d'Efpagne  , 
par  Madame  d'Aunoy ,  toai.  z  ,  paij;.  z-^/^.  Dans  une 
galerie  attenanc  les  écuries  du  Pala:s  des  Elec- 
teurs ,  à  DîcfJe,  on  conferve  des  rableaux  repré- 
fentanc  au  na;urel  les  plus  b^aux  chevaux  qui  ont 
appartenu  aux  Princes  de  Saxe.  Vojages  de  Mon- 
conys,  tom.  i ,  in-4**. 
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Vandermyn  ,  ayant  fait  le  portrait  de  la 
1  Princeffe  de  Galles,  en  1735  »  ^-  rendit  à 
i  Saint-James,  pour  le  préfenter  à  celle Prin- 
f  c-'fle;  l'ouvrage  parut  fi  beau,  qu'on  fut  em- 
I  barralTé  pour  le    récompenfer  dignement  ; 
I  enfin  le  Prince  de  Galles ,  frère  de  la  Prin- 
cefle ,  prit  le  Peintre  par  la  main ,  le  plaça  fur 
;  une  chaife  ,  &  lui  recommanda  d'y  demeurer 
jufqu'à  ce  qu'il  reçut  de  lui  même  1  ordre 
de  le  lever.  La  PrincelTe  s'éioit  rangée  pen- 
dant ce  temps-là  derrière  un  paravent ,  au 
coin  duquel  étoit  une  glace  où  les  traits  de 
Vandermyn  étoient  réfléchis,  6c  peignit  en 
moins  de  deux  heures  le  portrait  de  l'Ar- 
;  tille,  qui  fut  comblé  d'admiration,  lorfqu'elle 
le  lui  fit  voir  6c  le  lui  donna  comme  la  plus 
précieufe  faveur  qu  il  pût  recevoir  d'une  fi 
'  grande    PrincelTe ,  faveur  qui  fut   encore 
'  accompagnée  d'une  fomme  conlidérable  (  i  ). 

Une  jeune  PrincefTe  admira  un  très-beau 
:ableau  chez  un  Amba (fadeur  d'Angleterre, 
!&  en  fit  beaucoup  d'éloge?  ;  cet  Ambafla- 
,eur ,  qui  paflbit  pour  être  très- galant ,  failit 
auffi-tôt  cette  occafion  de  faire  fa  cour  à  la 
rinceife,  lui  envoya  le  tableau ,  &c  la  priainf- 
amment  de  le  garder  :  elle  le  montra  au  Prin- 
e  fon  mari  ,  qui  l'examina  avec  beaucoup 
l'attention. —  «  Que  dites- vous,  Monfieur, 

■■       ■"  — — - — * 

(i)  V.  le  Pour  ù'  contre,  t.  6.  p.  2^5 — ^7» 
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>►  lui  demanda  - 1- elle  5  de  ce  préfent  que 
9>M,  rAmbafiadeur  m'a  fait  ?  —  Tout  ce 
»  que  je  puis  dire  ,  Madame ,  lui  répondit- 
il,  en  admirant  la  beauté  de  ce  tableau, 
»  c'eft  qu'il  faut  que  cet  Ambaffadeur  foit 
»  un  grand  fot ,  ou  que  je  le  fois  moi- 
»  même  »  —  (i). 

Le  fameux  Garrik,  auteur  &  a£l:eur  An- 
glois,  fait  fi  bien  compofer  rexprelTion  de 
fon  vifage  ,  qu'il  a  fait  ébaucher  fon  por- 
trait fous  deux  figuras  différentes ,  &  par 
le  même  Peintre,  fans  en  être  reconnu  (2), 

§.  XXIIL  Sur  la  Peinture  en  Efpagne,    ■ 

Si  nous  paffons  en  Efpagne ,  nous  voyons 
qu'un  particulier ,  qui  defcendoit  de  parens 
Juifs ,  vouloit  vendre  à  Alphonfe ,  Roi  d'Ara- 
gon ,  une  image  de  Saint* Jean,  pour  la  fom- 
me  de  cinq-  cens  ducats  :  — «  Tu  n'y  fonges 
»pas,  lui  dit  Alphonfe;  tu  es  bien  plus  in- 
»  téreffé  que  tes  ancêtres  ;  ils  n'ont  vendu 
»  que  trente  deniers  la  perfonne  du  fils  de 
»  Dieu  ,  le  Roi  des  Juifs  ;  &  toi ,  tu  veux 
»  vendre  cinq-cens  ducats  l'image  feule  de 
»  fon  ferviteur  *.  — . 


(i)  Choix  à' Anecdotes  curieufes  y  à  Paris,  chez 
la  veuve  Duchefne. 

(z)  Nous  verrons  qu'un  homme  joua  le  même 
tour  auPoufîin.  Pcmfr^x  François  y  ann.  15^4. 
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Les  Chapeiles  des  ëglifes  d'Efpagne  font 

;  foiivent  garnies ,  depuis  la  voûte  jufqiies 

i  en  bas ,  de  petits  tableaux  pas  plus  grands 

■:  que  la  main  (i). 

Ferdinand  V I  ,  Roi  d'Efpagne  ,  inflitua 

1  dans  fa  Capitale  ,  en  1752,  fous  le  nom  de  S. 

î  Ferdinand,  une  Académie  des  Beaux- Arts, 

i  qui  a  pour  objet  la  Peinture ,  la  Sculpture 

:  éc  l'Architeûure.  Cette  Académie  diftribue 

i  des  prix  tous  les  trois  ans.  Chacun  de  fes 

li  Membres  reçoit  la  noblelfe  perfonnelle.  Le 

i  Roi  &  la  famille  Royale  honorent  tous  les 

1  ans  l'Académie  de  leur  préfence  ;  &  les  Ar- 

I  rlftes  font  admis  à  baifer  la  main  de  Sa  Ma- 

jefîé,  dont  le  premier  Peintre  a  30000  liv. 

d'appointements  un  équipage  entretenu,  &c 

un  logement    magnifique.  Le  premier  des 

Elèves  qui  fut  couronné  dans  la  clafTe  des 

Peintres,  étoit  un  jeune  homme  de  dix-fept 

ans  ,  6c  le  fécond  en  avoit  à  peine  quinze. 

Les  difpoiîtions  pour  la  Sculpture  à  l'Ar- 

chiteclure    étoient   encore  plus  précoces  ; 

Car  les  plus  habiles  Elèves  qui  reçurent  la 

palme ,  n'avoient  pas  quatorze  ans  (2). 


I 


(i)  Vôjage  d'Efpagne,  par  Madame  d'Aunoi  , 
tora.  I  ,  pag.  35?. 

(i)  Cette  Académie  envoie  des  Elèves  à  Rome. 
Charles  III  vient  d'établir  ,  en  1765  ,  une  nouvelle 
Académie  de  Peinture  à  Valence; 
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§.  XXIV.  De  la  Peinture  en  Rufjlt. 

Un  Gentilhomme  RufTe  fit  peindre  dans 
fa  falle  les  combats  oii  il  avoir  lignalé  fa 
valeur;  &  pour  qu'on  le  reconnût ,  il  eut 
foin  de  faire  écrire  Ion  nom  au  bas  de  la 
figure  qui  le  repréfentoit  (i). 

Dans  une  Ville  de  la  Sybérie ,  on  remar- 
que un  t.  hk'au  qui  repré  ente  affez  bifarre- 
ment  ia  Sainte- Tr  :nité  :  la  ngure  porte  ua 
Jong  cou,  duquel  lortent  trois  têtes  aveC: 
ciKitre  yeux ,  trois  nez ,  trois  barbes  Ôc  deux 
creiUes  (2). 

Les  Ruffes  imitent  Ôl  furpaiTent  lapieufe 
coutume  des  Courtifai.nes  de  Rome  (3)  : 
avant    de  prendre  certaines  privautés  avec 
leurs  lemmes  ou  leurs  maitreifes ,  ils  onti 
grand  foin  de  voiler  les   ima<4es  cfe   leurs' 
Saints,  lur-tout  celle  de  S^int  Nicolas,  l'ob-, 
jet  de  leur  fuperftiîicule  dévotion;  ils  pré- 
fèrent même  de   s'éloigner  de  la  préfencei 
de  ces  images,  qu'ils  craignent  de  fcandali- 
fer;  &  ce  n'efl  que  faute  d'autres  endroits] 
qu'ils  peuvent  fe  réloudre  à  fjtisfaire  leurs! 


(t)  Zaxyres  du  Pr-nce  Canremir. 

(i)  Hijloirs  générale  de^  Vc^ages ,  pnr  l'Abbé 
Prévoft  ,  toin.   18,  in-4.   Voyez  c   que  nous  avonsi 
rapporté  plus  haut ,  Parag.  Vil ,  p.  57 — 19  ,  concer 
Bant  la  Ru<}ie. 

(3)  V.  k  Parag.  XXV.  pag.  114— 1^ 
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paffions  devant  les  images ,  après  les  avoir 
couvertes  d'un  rideau  (i;. 

Tout  ce  qui  porte  en  Ruffie  la  figure  d'un 
Saint  ou  d'une  Sainte ,  de  Jétus-Chrift  ou 
de  la  Vierge,  Ibit  im:ige  ou  ftarue,  ell  ap- 
pelle par  le  peuple  Saint  -  Nicolas,  Ces  effi- 
gies ,  que  les  Mofcovites  gardent  dans  1cuî*s 
maiions,  iont  ordinairement  tres-maî  faites. 
Lorfbuon  reproche  cette  difformité  aux 
pofleffeurs  de  pareils  ouvrages,  ils  répon- 
dent que  leurs  Saints,  qui  ne  font  ni  vains 
ni  glorieux  ,  abandonnent  aux  femmes  îe 
fragile  ornement  de  la  beauté.  Cependant, 
quand  ces  images  font  vieilles  ,  qu'elles 
commencent  à  s'efFacer ,  ou  qu'ils  veulent 
en  faire  l'échange  ,  ils  les  portent  à  l'ou- 
vrier ,  qui,  pour  une  petite  fomme,eii 
donne  une  neuve  à  la  place.  Il  ell  à  remar- 
quer que  dans  ce  négoce  on  ne  prononce 
point  un  feul  mat  ;  le  vendeur  repoui'ie 
iachefeur  fans  parler  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
préCenté  le  prix  convenable.  Ce  commerce 
fe  nomme  échange  ,  les  mots  de  vznu  6c 
Rachat  n  étant  point  trouvés  par  les  Ru  (Tes 
ni  allez  refpeO-iicux ,  ni  aflez  décens  pour 
les  chofes  faintes.  11  y  a  dans  les  principales 
Villes  un  marché  particulier  pour  cette  ef- 
pèce  de  trafic ,  oii  s'obferve  le  plus  grand 
iilence ,  6i  tout  fe  palTe  en  fcènes  mutîtes. 

(i)  Voyages  ds  Jean  Struys  ,  pag.  135  ,  édiuoa 
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Lorfqu'on  juge  que  les  images  font  abfo- 
lument  hors  de  fervice  ,  on  leur  attache  une 
petite  pièce  d'argent,  &  on  les  met  dans 
la  rivière  ,  afin  que  le  courant  de  l'eau  les  em- 
porte; ce  feroit  manquer  de  refpeû ,  que  de 
les  y  jetter;  dès  qu'il  paroît  que  l'eau  va  les 
entraîner, on  leur  dit  tendrement  :  aduit  ^  frère. 

Tout  le  monde  fait  que  Saint-Nicolas  eft 
le  grand  Patron  des  RufTes  ;  on  en  voit 
l'image  dans  tous  leurs  appartemens.  En 
entrant  dans  une  chambre  ,  ils  ne  difent 
pas  une  parole  qu'ils  ne  l'aient  découvert 
des  yeux;  s'ils  ne  l'apperçoivent  point,  ils 
demandent  i  où  cjî  le  Dieu  ?  Dès  qu'ils  le 
découvrent ,  ils  lui  font  une  profonde  révé- 
rence ,  en  lui  difant  :  Dieu  ,  aies  pitié  de  moi. 

Mais  la  principale  &  la  plus  célèbre  de 
toutes  les  images  de  la  Ruffie  ,  eft  une  effi- 
gie de  la  Sainte- Vierge  ,  que  les  Mofcovites 
regardent  comme  la  leule  qui  ait  été  vérita- 
blement peinte  par  Saint- Luc  Ils  croient 
que  ,  tant  qu'elle  reftera  dans  Mofcou ,  leur 
Empire  ne  peut  manquer  d'être  heureux  & 
florifîant.  lis  s'imaginent  encore  que  toutes 
les  victoires  de  Pierre  ï  étoient  dues  à  cette 
image  ;  &  ils  foutiennent  que  le  jour  de  la 
défaite  de  Charles  XII,  elle  avoit  le  vifage 
plus  rouge  qu'à  l'ordinaire  (i). 

(i)  Le  Voyageur  François  i  par  M.  de  la  Porte  ^ 
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§.   XXV.  Chtihs  Turcs. 

A  l'exemple  des  Loix  de  Moyfe ,  la  Religion 
ahométane  oblige  tous  les  Seciateurs  à  ne 
çpréfenter  aucune  image  des  chofes  vivan- 
tes (i).  En  forte  que  les  Turcs  n'ont  point  de 
tableaux  ni  de  Itatues,  &  qu'ils  font  très- 
ignorans  dans  ces  deux  Arts.  Ils  ne  favent 
ue  deffiner  fur  les  murailles  d'une  cham- 
re  quelques  fleurs  ou  quelques  feuillages. 
La  plupart  des  femmes  qui  brodent  .,ne  font 
les  fleurs  que  d'une  feule  couleur,  fans  yob« 
ferver  ni  les  ombres  ni  les  nuances  (1), 

Trop  pénétrés  des  défenfes  de  i'Alcoran, 
.les  Turcs  trouvent  quelque  chofe  de  fu- 
nefle  dans  les  images;  ils  s'imaginent  que 
fepréfenter  un  hornme  pendant  fa  vie  ,  c'eil 
vouloir  avancer  fa  mort.  Ils  difent  encore 
qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  de  faire  des 
figures,  puifqu'il  leur  donne  l'ame;  &:  ils 
ajoutent  que  ïts  figures  qu'on  ôfe  produire 
au  pinceau,  viendront   au  jour   du  Juge- 


(i)  Malgré  cette  défenfe,  toujours  en  vigueur 
:liez  les  Turcs,  nous  verrons  que  Gentil  Bellm 
lit  mandé  à  Conftantinople  par  Mahomet  II  ,  qui 
^toit  charmé  des  tableaux  de  ce  Peintre.  V.  Peintres 
Italiens  y  ann.  142 1;  &  nous  avons  rapporté  au 
P.arag.  VI  ,  pag.  31  ,  que  Mahomet  II  s'exerçoic 
même  a  peindre. 

(z)  Etat  yréfent  de  laTurquie,  par  Michel  Febvre, 
y.  ÀnfCi  Mercure  d'Avril,  ann.  172^3^,  pag.  zf. 
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ment   demander  leur  ame  à  celui  qui  les 

aura  faites  (i). 

§.  XXVI.  Les  Geo'-giens  ,  les  Clrcaffiens, 

Les  peuples  de  la  CircaiTie ,  ainiî  que  les 
Géorgiens ,  craignent  &  relpectent  beau- 
coup les  images  de  leurs  Saints ,  foit  ou- 
vrages de  Sculpture  ou  du  Pinceau ,  &  n'ont 
aucun  égard  pour  celles  des  Catholiques 
Romains.  Qu'on  juge  de  leur  fanatiiine  par 
les  traits  liùvans  (2). 

Chaque  CircaiTicn  cû  fort  zélé  pour  l'hon- 
neur &z  pour  les  prouefies  de  l'image  de 
fa  Pareille  ;  chacun  vante  les  exploits  de 
celle  qu'il  adore ,  les  vengeances  qu'elle  a 
prifes  courageufement  de  fes  ennemis  ;  & 
ia  promptitude  à  donner  la  mort  à  tous  ceux 
qui  tombent  dans  fa  difgrace. 

Lorsqu'un  CircaiTien  eft  malade,  il  ap- 
pelle un  prêtre ,  afin  d'être  éclairci  de  fon 
fort.  «  Le  Prêtre  le  met  à  feuilleter  atten- 
>>  tivement  le  livre  qu'il  pone  avec  lui, 
»  &  après  en  avoir  tourné  tous  les  feuillets, 
»  il  prononce  que  telle  Cad  (c'eft  ainfi  que 
»  les  CircalTIens  nomment  les  images)  s'ell 
»  irritée  contre  lui ,  6c  l'a  frappé  de  mala- 


(i)  V.  Mémoire  fur  la  Peinture  âe.^  Turcs  y  par 
d'Anv-ile,  inféré  <?!ans  ie  Mercure  d'Avril  1711. 

(1)  Tirés  des  V<}yages  de  Chardiny  in-ii.  corn, 
ï,  pag.  110 — îi6  ^  favj. 

»  die  , 
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»  die  ,  qu'elle  ne  s'appaifera  que  par  un  pré- 
»  fent,  de  que  ,  s'il  ne  lui  en  tait  un  promp- 
»  tement  ,  qui  foit  confidérable  ,  elle  le 
»  tuera.  Le  pauvre  malade  ,  qui  appréhende 
»  furieufement  la  mort,  ne  manque  point 
»  à  l  heure  même  de  donner  au  Prêtre  ce 
»  qu'il  lui  commande  d'offrir  à  l'image  :  le 
»  Prêtre  garde  le  préfent  pour  lui,  &  trompe 
»  ainfi  le  malade  ». 

Mais  il  n'y  a  point  d'images  en  Circafîîe 
aufTi  redoutée  que  celle  d'un  Saint-Giobas; 
ils  affurent  qu'elle  tue  tous  ceux  qui  ôfent 
en  approcher  de  trop  près.  Lorfque  quel- 
qu'un va  l'invoquer,  il  lui  jette  de  loin  fon 
préfent ,  ôc  fe  tient  toujours  dans  l'éloigne- 
ment ,  tandis  qu'il  fait  fon  oraifon.  Les  Cir- 
caffiens  racontent  que  cette  image  ,  étant 
portée  en  voyage,  &  paffant  auprès  d'un 
marais  plein  de  grenouilles ,  fut  fi  étourdie 
du  croaifement  de  ces  animaux  ,  &  fe  mit 
en  fi  grande  colère,  qu'elle  s'envola  dans  une 
églife  fituée  fur  une  haute  montagne  (i). 

§.  XXVIL   En  Perfe. 

On  défigne  en  Perfe,  par  les  épithétes 
de  Peintre  ou  de  Sculpteur,  le  mérite  iné- 
gal des  différens  Poètes  ;  en  forte  que  l'on 
y  dit ,  un  Poète  Peintre ,  un  Po'ite  Sculp^ 
tenr. 


Tome  L 
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Les  Perfans ,  feâ:ateurs  d'Ali ,  moins  fcrii- 
pulenx  que  les  Turcs  ,  peignent  des  vifages 
èc  des  figures  ;  mais  d'une  façon  très- 
groflière.  (i). 

Ces  peuples  difent  qu*AIi  ëtoit  le  plus 
bel  homme  qui  ait  jamais  paru  dans  le 
monde ,  Se  qu'on  ne  fauroit  concevoir  fa 
beauté;  c'eft  pourquoi  leurs  Peintres  cou- 
vrent ordinairement  fon  vifage  d'un  voi- 
le(x). 

Ils  n'ofent  cependant  repréfenter  les  fi- 
gures humaines  qu'avec  un  œil  ,  difant 
qu'alors  elles  font  dénaturées ,  6c  ne  figni- 
fient  plus  rien.  D'après  cette  idée ,  quand 
les  Perfans  fe  trouvent  logés  dans  un  lieu 
cil  ils  rencontrent  des  portraits  ou  d'autres 
figures  peintes ,  fans  la  précaution  qu'ils  exi- 
gent ,  ils  ne  manquent  pas  de  leur  gâter 
l'œil  gauche  avec  la  pointe  d'un  canif  (3). 


(  I  )  Etat  jréfent  de  la  Turquie ,  par  Michel 
Febvre. 

(i)  Voyages  de  Chardin, tom.  i  ,  pag.  414,  édit. 
in  II.  Les  Artiftes  Perfans  ont-iis  pris  cette  idée 
de  voiler  une  de  leurs  figures  de  la  célèbre  inven- 
tion du  Peintre  Timanthe?  La  chofe  n'eft  point 
vraifemblâble  ;  &  nous  trouvons  que  les  Perfans 
l'eaiportent  de  beaucoup  fur  l'Artifte  Grec.  Voyez 
ce  que  nous  en  avons  dit  aux  Peintres  Grecs. 

(3)  îbid.t,7,  p.  158  ,&  t.8  ,p.  18.  Les  Peintres  Per- 
fans raififlenc  affez  bien  la  relfemblance  i  &  pr.fqaé 
tous  leurs  portraits  font  de  profil  j  parce  qu*ils  les  ren- 
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§.  XXV ni.  Aux  Indes. 

On  voit  dans  les  Indes  plufieurs  peintures 
fur  du  papier  &  flir  de^etits  morceaux  de 
carton.  Mais  on  n'y  eilime  que  celles  de 
Délhy  ou  d'Agra,  quoique  la  plupart  des 
peintures  de  cette  dernière  Ville  Ibient  en- 
core plus  indécentes  que  les  pofiures  laf^ 
cives  de  TArétin  (i). 


dent  mieux  de  cette  manière  ;  ils  les  font  aulTî  quel- 
quefois de  trois  quarts.  Mais  pour  les  vifages  ea 
plein  ou  de  front,  ils  y  réulîifTent  fort  mal  ^  n'en- 
tendant point  à  y  donner  les  ombres.  Toutes  les 
arricudes  qu'ils  veulent  exprimer,  font  eftropiées  , 
ainfi  que  leurs  figures,  tant  celles  des  oifeaux,  que 
de  tout  autre  animal.  Ils  n'excellent  que  dans  les 
morefques ,  &  à  peindre  les  fleurs.  Ils  ne  font  rien 
à  l'huile,  ou  fort  peu  de  chofe.  Ils  travaillent  le 
plus  communément  fur  du  vélin.  La  pluparcs  de 
leurs  peintures  font  très  lafcives.  Voyages  en  Perfe  , 
par  Chardin  ,   tom.   5  ,  pag.   311. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  &  que 
tant  d'Auteurs  ont  copié  mot  pour  mot,  ne  ferable- 
t-il  pas  que  les  Perfans  doivent  avoir  très- peu  d'ou- 
vrages de  peintures  ?  Cependant  leurs  Palais  en 
font  remplis.  Il  n'y  a  qu'à  voir  en  etfet ,  pour  s'en 
convaincre,  les  mêmes  voyages  de  Chardin,  tom. 
7  .  pag.  z  5  7 — 5  8  ,  &  le  tom.  8  ,  pag.  1 8 — 60  —  6  i—i 
183  — 195  ,  &c.  On  y  trouve  que  les  riches  Per- 
fans ont  ciiez  eux  beaucoup  de  peintures  conhdé- 
rables ,  des  nudités ,  des  jouiflances  ,  &  même  des 
repréfenracions  de  batailles. 

(i)  V.  Thévenot»  Voyages  des  Indes  y  tom.  5  , 
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Dans  l'iûe  de  Ceilan ,  les  Peintres  font 
placés  dans  la  première  ciaffe  des  citoyens, 
Ôc  font  peu  diilingués  de  la  nobleffe  par 
leurs  habits  :  honneur  confidérable  dans  un 
pays  oii  Ton  ne  peut  être  vêtu  que  d'une  ma- 
nière conforme  à  fon  état  (1). 

Les  Portugais,  pour  fe  concilier  les  bon- 
nes grâces  d'un  Roi  des  Ifles  de  Bornéo  , 
lui  préi'entèrent  quelques  pièces  de  tapifle- 
ries  à  perfonnages;  mais  ce  Prince  ne  vou- 
lut point  les  recevoir ,  parce  qu'il  en  prit 
les  figures  pour  des  hommes  enchantés  , 
dont  il  craignit  les  complots  (1). 

La  Peinture  étoit  il  fort  en  ufage  parmi 
les  Indiens  occidentaux ,  que  Montézume , 
leur  Roi,  fit  voir  à  Fernand  Cortez  une 
toile  de  coton ,  où  fes  fujets  avoient  repré- 
fenté  un  fecours  d'Efpagnols  nouvellement 
débarqués;onyavoitpeintauiîilesvai(reaux, 
l'artillerie,  les  chevaux  &  les  chiens  dont 
ce  renfort  étoit  compofé  (3). 


pacr.  1 13  ,  in-4**.  Les  Peintres  de  Délhy  s'appliquent 
à  repréfenter  des  fujets  d'hiftoire,  des  batailles,* 
Us  rendent  afTez  bien.  Ibid.  pag.  13  f. 

(i)  Voyageur  François  ,   tom.  3,  pag.  3^3. 

(z)  Ihid,  tom.  4,  pag.  106. 

(3  )  V.  au  Parag.  Xîî ,  pag.  6 1 — 6z  ,  ce  que  nous 
avons  rapporté  fur  la  Peinture  de  ces  peuples.  Il  eft 
peut-être  à  propos  d'ajouter  ici  que  les  Efpagnol^^dans 
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Plufieurs  Princes  Indiens  réfolurent  de 
tuer  Fernand  Cortez  ;  mais  il  en  fur  averti 
par  l'un  des  conjurés ,  qui  lui  montra  une 
toile  fur  laquelle  étoient  repr^fentés  les 
portraits  de  tous  ceux  dont  le  Cénéral  Ef- 
pagnol  devoit  fe  défier. 

Les  Mexicains  fe  fervoient  d'une  étoffe 
de  coton  préparée  ,  ou  de  peaux  d'animaux 
&  d'écorces  ,  pour  y  deiîiner  les  chofes 
dont  ils  vouloient  conferver  le  fouvenir.  Les 
Efpagnols  trouvèrent  chez  eux  une  aflez 
grande  quantité  de  ces  peintures,  que  les 
foldats  ,  qui  ne  cherchoient  que  de  l'or, 
méprisèrent  trop  pour  les  emporter  (i). 

En  1497,  les  Portugais  trouvèrent  un 
Temple  dans  le  Royaume  de  Calicut ,  qu'ils 
prirent  pour  une  églife  chrétienne ,  parce 
que  l'intérieur  étoit  tout  rempli  d'images. 
Il  y  en  avoit  une,  à  la  vue  de  laquelle  les 
Malabares  qui  accompagnoient  l'Amiral  , 
prononcèrent  le  nom  de   Marie.  Gama  6c 


leurs  fanglantes  conquêtes  du  nouveau  monde  ,  fe 
firent  accompagner  He  chiens ,  qui  en  déchiroienc 
les  malheureux  habitans. 

(i)  Les  Indiens, qui  habitent  actuellement  la  Ville 
àc  Cufco  ,  fituée  dans  le  Pérou,  ont  beaucoup  de 
goiîc  pour  la  Peinture;  &  l'on  a  d'eux  une  quantité 
incroyable  de  tableaux  ,  répandus  dans  toute  rAmé-» 
lique  méridionale. 
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fes  gens  la  prirent  pour  une  image  de  la 
Sainte  -  Vierge  ,  &  prononcèrent  devant 
elle  leurs  prières  à  genoux.  Mais  un  Por- 
tugais ,  moins  perluadé  que  !es  autres ,  dit 
en  s'agenofiillant  :  —  «  au  moins  fi  c'efl  la 
»  figure  du  diable,  mes  adorations  ne  s*a- 
»  dreffent  qu'à  Dieu  »  — .  Ce  qui  fît  rire 
toute  la  troupe  (i). 

Vers  le  commencement  du  feizième 
fîècle ,  le  premier  Evêque  du  Mexique  , 
nommé  Sumarica  ,  fit  rafTembler  tous  les 
tableaux  hidoriques  qu'on  put  trouver  dans 
toute  la  vafte  étendue  de  fon  Diocèfe,  &c 
ordonna  qu'on  les  jettât  dans  un  grand  feu , 
qu'il  avoir  fait  allumer  exprès.  Cet  Evêque 
foutenoit  qu'il  falloit  brûler  les  livres  Se 
les  archives  de  tous  les  peuples  qui  ne  font 
pas  Chrétiens. 

§.    XXIX.   J  ia  Chine. 

Environ  l'an  1400,  un  Philofophe,  à 
qui  nous  devons  le  plus  beau  papier  qui 
nous  foit  venu  de  la  Chine  (2),  vivoit  dans 
rifle  de  Sumatra,  &  peignoir  pour  fe  dé- 
lafTer  de  î^s  études  profondes.  Sa  réputa- 


(ï)  Hijloire  générale  des  Voyages ,  par  l'Abbé 
Prévotl. 

(i)  Cefl  ce  Philofophe  qui  inventa  ou  perfeflion- 
na  la  manière  de  le  peindre. 
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lion  fe  répandit  à  tel  point,  que  TEmpe- 
leur  de  la  Chine  le  fit  prier  de  fe  rendre 
à  Pékin;  &  pour  l'y  engager,  lui  envoya 
des  Ambaffadeurs  &  une  très-belle  fille. 
Mais  le  Peintre- Philofophe  refufa  les  hon- 
neurs qu'on  lui  ofFroit  à  la  Chine ,  &  garda 
la  belle  fille. 

L'Empereur  qui  régnoit  en  1744 ,  vou- 
lut élever  au  grade  de  Mandarin  le  Frère 
Attirer ,  Jéfuite  Se  Peintre ,  qu'il  alloit  fou- 
vent  voir  travailler;  mais  ce  Frère,  aufîi 
pieux  que  modefte ,  dédaigna  conftamment 
des  honneurs  dont  tant  de  Mifïionnaires 
ont  paru  fi  avides. 

Le  deiïin  des  peintures  qu'on  voit  fur 
les  porcelaines  de  la  Chine,  eft  prefque 
toujours  eflropié.  «  Ces  peuples  ,  dit  le 
»  Père  le  Comté  (i)  ,  fe  font  par  là  un  plus 
»  grand  tort  qu'ils  ne  penfent.  Nous  ne 
»  jugeons  de  la  figure  des  Chinois  que  par 
!»  les  peintures  ridicules  qu'ils  en  font  eux- 
»  mêmes  ;  &  quiconque  n'a  pas  voyagé 
»  dans  la  Chine  ,  fe  perfuade  que  tous  fes 
»habitans  reffemblent  aux  magots  de  nos 
»  paravents  &  de  nos  porcelaines  ». 

Les  Chinois  ont  peu  de  goût  pour  les 


(i)  Jéfuite  &  Miifionnaire  à  la  Chine,  mort  en 
1715».  il  s'agic  ici  de  fes  Mémoires  lur  l'Empire 
Chinois. 
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tableaux  d'Europe;  on  y  voit,  dlfent-ils, 
trop  de  taches  noires  :  c'efl  ainfi  qu'ils  ap- 
pellent les  ombres  (i). 

§.  XXX.  Singularités  fur  la  Peinture  en 
général. 

Citons  maintenant  des  traits  qui  peuvent 
fe  rapporter  à  tous  les  pays  oii  la  pein- 
ture eft  en  vogue  de  nos  jours.  Piufieurs 
prétendus  connoiffeurs  étoient  en  difpute 
au  fujet  d'un  tableau  qu'ils  croyoient 
une  copie  d'après  le  Baffan.  La  querelle 
s'échaufFoit ,  lorfqu'un  grand  Seigneur,  qui 
fe  flattoit  aufli  d'être  très-connoifTeur  en 
peinture  ,  vint  les  mettre  d'accord.  Il  re- 
garda le  tableau  par  derrière,  6l  prononça 
qu'il  le  garantiffoit  pour  original  ,  parce 
qu'il  étoit  peint  fur  de  la  toile  dltalie. 

Le  premier  des  Poètes  fatyriques  Fran- 
çois ,  Boileau ,  difoit  :  «  comme  les  Mar- 
»  chands  ont  befoin  de  mettre,  des  enfei- 
»  gnes  à  leur  boutique ,  un  mauvais  Pein- 


(  I  )  L'Empereur  de  la  Chine  a£luellement  rè- 
gnanr  ,  a  fait  peindre,  par  des  Mifllonnaires  Chré- 
tiens, la  vue  d'un  Camp  Chinois,  &  d'autres  fujets, 
&  les  a  envoyés  en  France  pour  être  gravés.  On 
fait  avec  quel  fuccès  ?vi.  Cochifl  vient  de  graver 
piufieurs  de  ces  morceaux. 


DES   Beaux-Arts.       169 

»  tre  eft  bon  à  quelque   chofe  ;  mais  ua 
y>  Poète  médiocre  n'eft  bon  à  rien  », 

§.  XXXI.  Des  ombres  dans  Us  Tableaux, 

Combien  de  perfonnes  voudroient  que 
les  Peintres  ne  mîfTent  point  d'ombres  dans 
leurs  tableaux  ,  ôc  fur -tout  au  vifage  à^s 
portraits  !  Une  dame  s'étant  fait  peindre  ,  fe 
plaignit  beaucoup  de  ce  que  fon  portrait 
avoit  une  tache  noire  fous  le  nez.  —  «  Je 
y»  Tai  montré  à  ma  famille  ,  (  difoit  -  elle 
»  vivement  à  Perrault ,  l'Auteur  des  faraU 
Ick^^  ;  »  j'ai  pris  un  flambeau  pour  exami- 
»  ner  au  miroir  fi  j'avois  efre£livement  fous 
»  le  nez  la  vilaine  tache  noire  que  le  Peîn- 
»  tre  a  jugé  à  propos  d'y  mettre;  nous  n'a- 
»  vons  pu  Tappercevoir,  &  tout  le  m/onde 
»  a  levé  les  épaules ,  fur  îa  fantaifie  qu'ont 
»  les  Peintres  de  barbouiller  les  vifages 
»  avec  leurs  ombres  impertinentes  ôc  ri- 
»  dicules  —  », 

Quand  on  porta  à  Saint -Etienne -du- 
Mont ,  à  Paris ,  la  pièce  de  Tapifferie  où 
le  Martyr  de  ce  Saint  eii  repréfenté ,  d'après 
le  Sueur,  les  connoifl'eurs  en  furent  afi'ez 
contens  ;  mais  le  menu  peuple  de  la  Pa- 
roilTe  ne  le  fut  point  du  tout.  Un  Bourgeois, 
qui  avoit  dans  fes  heures  une  petite  image 
de  Saine -Etienne  fur  du  vélin  ,  la  montrant 
à  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  :  «  voilà  un 
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»  Saint -Etienne,  par  exemple  ,  difoit-îl; 
»  le  moindre  entant  le  reconnoît  :  eh  !  mon 
»  Dieu  :  que  .Meilleurs  les  Peintres  ne  tra- 
»  vaillent- ils  comme  cela,  fans  tout  défi. 
»  gurer  par  de  grandes  vilaines  taches 
»  noires  ?  —  » 

Pîufieurs  portraits  de  Vandyck  font  ab- 
folument  fans  ombres  ,  &  n'en  font  pas 
moins  beaux. 

Holbein  n'a  mis  aucune  ombre  au  portrait 
de  Henri  Vlïl ,  Roi  d'Angleterre,  qui  efl 
pourtant  l'un  de  fes  meilleurs  ouvrages  (i). 

Barroccio ,  Peintre  Italien  .  n'a  point  em- 
ployé non  plus  d'ombres  dan^  un  de  fes  ou- 
vrages. Son  tableau  repréfentant  la  Sainte^ 
Famille ,  efî  fans  ombres ,  &  éclairé  de  tous 
côtés.  C'eli  la  fingularité  la  plus  brillante 
qu'on  puilfe  voir  en  peinture  (z). 

Il  eft  certain  aufîi  que  les  Chinois  ne  con- 
noiiTent  point  la  bigarrure  ou  l'oppcfuion 
des  ombres  dans  leurs  tableaux  ,  ainfi  que 
nous  l'avons  dcja  obfervé(3). 


(ï)  Voyages  de  Monconys ,  tom.  i. 

(^)  M.*  rÀbbé  Richard  ,  Defcription  hifiorîq.  Gr» 
crit,  de  l'Italie,  tom.  6,  pag.  117. 

(3)Parag.XXIX  ,p.  168.  a  II  n'y  a  rien  de  fidifli- 
»  cile  en  Peinrure  ,  que  de  fairedes  ombresqui  paroif^ 
»  fent  vraies.  L'ombre  dans  la  Nature  ciî  une  privation 
»  de  la  lumière  ;  &  le   tableau  n'a   point  d'ombre 
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§.    XXXII.    Anecdotes  fur    quelques 
Portraits, 


Anacréon  loue  dans  une  de  Tes  Odes  le 

portrait  d'une  jolie  perfonne  qui  devoir  être 
:  très  -  reffembiant.   Le  Poète    s'écrie  :  — 
»  Parlez ,  Chloé  ;  je  crois  que  c'eft  vous- 
»  même  ».— 

•  Pafquier ,  Auteur  François ,  naquit  en  1 5  3  ^, 
&  le  fit  connoître  par  un  grand  nombre 
d'ouvrages  eftimés  de  Ton  temps.  La  main  de 
Pafquier  elt  un  Recueil  de  près  de  cent-cin- 
quante pièces  àz  vers  en  Ton  honneur,  fur 
ce  qu'un  Peintre  ,  en  tirant  fon  portrait  , 

■  avoit  oublié  de  lui  faire  des  mains  (i). 

L'Auteur  des  Anecdotes  Littéraires  (2),  dit 
h  qu'on  mit  l'épigramme  fuivante  au  bas  du 
portrait  de  Pafquier  : 


r  «réelle,  puifqu'il  eft  éclairé».  V.  le  Mercure  de 
France  t    lyéz  ,  Novembre,   pag.  180. 

(i)  Dictionnaire  des   Beaux- Arts,    par  M.  La- 

!  combe;  &  Didionnaire  des  Grands-Hommes,  édir. 

de  1771.  On  eftime  encore  de  nos  jours  l'excelienc 

Ouvrage  d'Etienne  Pal'quier,  intiiulé:  Recherches 

fur  la  France. 

(i)Tom.  I  ,  pag.  6^.  Aurefte,  ce  livre  n'a  guères 
d'intéreiTant  que  le  titre.  Il  ne  contient  que  la  plus 
petite  partie  des  anecdotes  littéraires,  qu'on  auroic 
1    pu  recueillir  depuis  François  I. 
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Ici  je  fuis  fans  mains  i  vous  demandez  pourquoi  * 
Avocats ,  c'cfî  pour  vous  apprendre 
Que  nul  n'obferve  mieux  que  moi 

La  loi,  quidescliens  nous  défend  de  rien  prendre  (i). 

Une  dame  fort  laide  ,  voulani:  fe  faire 
peindre ,  un  Poète  a  fait  ainfi  parler  le 
Peintre  ,  chargé  du  portrait  : 

Empruntant  l'Art  de  la  Peinture, 
Sans  raifon  ,  fans  favoir  pourquoi , 
Tu  veux ,  chez  la  race  future. 
Revivre  long-temps  après  toi  : 
Si  je  pcignois  d'après  nature  , 
Tu  rougirois  de  ton  portrait  i 
Si  j'embelliffois  ta  figure  , 
Qui  diable  te  reconnoîtroit  ? 

La  même  dame  a  peut-  être  infpiré  l'épi- 
gramme  fuivante  au  Chevalier  de  Cailly , 
qui  s'adrefle  à  une  laide  perionne  qu'on 
venoit  de  peindre  : 

Celui  qui  peignit  ton  vifage 
A  fi  bien  fait  ,  que  ton  image 
Lui  reffemble  admirablement  : 
Iris,  c'eft  ton  défavantage; 
Te  voilà  laide  doublement. 


(i)  Il  eft  fait  mention  de  Pafquier  dans  les  Œuvres 
ée  Ronfard y  tom.  i  ,  pag.  185,  édit.  in-ii.  Paris, 
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On  a  fouvent  dit  que  le  ronge  artificiel , 
[uî  relève  l'éclat  du  teint  des  Dames  Fran- 
«ifes ,  n'eft  qu'une  véritable  peinture.  Oeû 

d'après  cette  idée  que  le  Poète  Brébeuf  a 

&it  l'épigramme  iiiivante: 

De  tous  les  Peintres  excellens, 
Qu'on  vante  le  plus  en  ce  tems  , 
Philis,  aucun  ne  vous  refTemble; 
Leur  Alt  cède  à  votre  fecret  : 
Car  vous  devenez  tout  cnfemble. 
Peintre  ,  Original  &  Portrait. 

Henri  IV  envoya  d'Aubigné  (i)  en  plu- 
leurs  Provinces ,  &  ne  lui  donna  pour  toute 
îcompenfe  que   fon   portrait,  D'Aubigné 

it  au  bas  ce  quatrain  : 

Ce  Prince  eft  d'étrange  nature; 
Je  ne  fais  qui  diable  l'a  fait  ; 
Car  il  rccompenfè  en  peinture 
Ceux  qui  le  fervent  en  effet  (2), 


1604.  Nous  invitons  nos  Ledeurs  à  voir  une  très- 
olie  chanfon,  où  ce  Poète  dit  fort  agréabieinent , 
«îans  fon  langage,  que  les  Peintres  ont  grand  tore 
de  repréfenccr  l'Amour  avec  des  aîles.  Le  Rédac- 
teur du  Manuel  des  Àrtifces  ,  imp.  chez  Coftard, 
1  Paris  ,  auroit  dû  la  rapporter. 

(i  )  Auteurs  de  divers  ouvrages,  entr'autres  de 
*Iiiftoire  Univerfelle  ,  du  Baron  de  Foenefie  ,  de  la 
ConfeJJion  de  Sancy ,  &c. 
{i)  Ançcdotes  LUtéraires,  recueillies  par  M.  l'Abbé 
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Les  vers  fuivcns  renferment  une  leçoa 
qui  peut  être  utile  à  la  plupart  des  Peintres': 

Quand  de  Cloris  tu  nous  peins  le  vifagc  , 
Tu  nous  le  fais  plus  beau  que  n'eft  le  fien  : 
Peintre,  crois-moi ,  réforme  ton  ouvrage; 
C'eft  faire  mal  que  de  faire  Ci  bien  (i). 

Le  même  Poète ,  dans  fon  flyle  naïf  & 
nap-irel ,  donne  à  entendre  qu'une  dame  de 
fa  connoi fiance  étoit  fort  embellie  dans  fon 
portrait  ;  voici  comment  il  s'exprime  ; 

Le  vifige  d'Iris  ne  vous  femble  point  beau  ; 
Vous  n'avez  donc  pas  bien  regardé  Ton  tableau  ? 

L'Abbé  Cotîn ,  û  décrié  par  Boileau  ,  a 
fait  délicatement  fentir  à  un  fameux  Pein- 
tre (  2  )  qu'on  ne  devoir  point  trop  flatter 
les  portraits  de  ceux  qui  vouloient  être 
refîemblans.  Voici  comment  il  exprime  fa 
penfée  dans  un  quatrain  : 

Rîiynal ,  tom.  i  ,  pag.  p6.  Le  Compilateur  du  nou- 
veau Recueil  d'Epigiammes  &  de  Madrigaux,  donné 
au  Public  fous  le  titre  de  Nouvelle  Amholagie 
Françoîfe  ,  attribue  celle-ci  à  Théophile  ,  &  rapporte 
ainfi  le  trcifième  vers  : 

Car  il  ne  paye  qu'en  peinture. 
V.  Anthologie  Françoifey  tom.  i  ,  pag.  1 1. 

(i)  Œuvres  du  Chevalier  de  Cailiy  ,  pag.   144, 
Trévoux  ,  1741. 

(z)  Le  Brun. 
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Ce  grand  Peintre,  dont  l'Art  furpafTa  la  Nature, 
A  fait  pour  Silvanire  un  portrait  Ci  charmanc, 

Qu'il  faut  fouhaiter  feulement 

Qu'elle  refTemble  à  fa  peinture. 

Le  Poète  l'Etoile  (i)  compora  cette  épU 
gramme  fur  le  portrait  d'une  femme  aufîi 
jolie  qu'indifférente  : 

Pour  Cloris  on  fît  ce  portrait  ; 
Mais  on  n'y  peut  voir  aucun  trait 
De  ceux  qui  la  rendent  (î  belle  ; 
Il  lui  refTemble  feulement  , 
Pour  être  infenfiblc,  comme  elle, 
Aux  palfions  de  fon  amant. 

I     En  voici  une  autre  fur  le  même  fujet , 
par  le  Chevalier  de  Cailly  : 

Cette  adorable  Iris,  dont  je  fuis  amoureux, 
RefTemble  à  fa  peinture  autant  qu'il  efl  pofïible; 

Elles  font  belles  toutes  deux; 
L'une  &  l'autre  fe  trouve  à  mes  maux  infenfîble; 

L'une  &  l'autre  eft  fourde  à  mes  voeux. 

L'Abbé  Ménage  imita  ces  deux  épigram- 
mes,  6c  les  renferma  dans  le  diftique  fui  vant  : 

Ce  portrait  refTemble  à  la  Belle , 
Il  eft  infenfible  comme  elle. 


(i)  Il  efl  oublié  dans  le  Diclionnaire  dsî  Grands- 
Hommes  ,  imp.  chez  Le  Jay ,  Paris,  177a. 
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Le  même  Auteur,  étant  un  iour  aux  Char- 
treux ,  on  lui  fit  voir  un  tableau  de  Saint- 
Bruno  ,  très  -  bien  fait  ;  il  s'écria  aufîi-tôt  :  ]! 
»  fans  la  règle  âl  parleroit  »  (i). 

On  difoit  d'un  portrait  extrêmement  bien 
achevé  :  —  «  à  n'en  juger  que  par  les  yeux  , 
»  la  parole  même  ne  lui  manque  pas  ;  ce 
»  n'eÔ:  qu'au  jugement  de  l'oreille  qu'elle 
»  lui  manque  ».  — 

Le  Chevalier  de  Cailly  s'efl  à-peu -près 
fervi  de  la  même  penfée  dans  ce  madrigal  : 

Ce  Portrait  eft  fait  à  merveille,   ^ 
La  Peinture  en  mille  ans  n'auroit  pu  faire  mieux  ; 
Il  parle;  mais  en  vain  nous  lui  prêtons  Toreille  , 

Ecoutons-le  avecque  les  yeur. 

On  regardoit  le  portrait  d'un  homme  ex- 
trêmement vain ,  qui  s'étoit  fait  peindre 
avec  des  attributs  au  delTus  de  fon  mérite 
&  de  fa  qualité.  Comme  quelqu'un  difoit 
fur  ce  que  ce  portrait  n'étoit  pas  bien  ref- 
femblant  :  «  voilà  un  mauvais  Peintre. —  Je 
»  le  trouve  fort  judicieux  ,  »  répliqua  un 
homme  d'efprit. 

(i)  Ce  bon  mot,  qu'on  prétend  avoir  été  dit  fur 
le  champ  par  Ménage,  eû  dû  à  deux  épigrammes 
latines  ,  l'une  d'André  Nauger  ,  fur  Pythaî^ore  ; 
l'autre  du  Comte  Emmanuel  Teforo  ,  au  fujetd'un 
tableau  repréfentant  Saint-Bruno,  V.  les  Annota- 
tions delà  Monnoyc  au  Ménagiana ,  coin,  z  ,  p.  ^/^S. 

Le 
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Le  Comte  de  BiilTi  -  Rabutln  avoît  fait 
nn  petit  livre ,  reli-i  proprement  en  manière 
■  d'heures,  dans  lequel  on  voyoit  les  por- 
traits en  mmiature  de  quelques  hommes 
de  la  Cour  ,  dont  les  femmes  étoient  foup- 
çonnées  de  galanterie.  BulTi  avoit  mis  au 
bas  de  chaque  portrait  un  petit  difcours  en 
forme  de  prière,  accommodé  au  fujet(i). 

Un  riche  imbécille  vint  trouver  un  Pein- 
tre,  &  lui  dit  :  «-r  Repréfentez-moi ,  dans  mon 
»  portrait ,  lifant  tout  haut  un  livre  que 
»  je  tiendrai  à  la  main  ».  — 

On  accufe  ordinairement  les  Peintres  i 
avec  beaucoup  de   raifon  ,   de  flatter  les 
femmes  dans  leurs  portraits  ,&:  fur- tout 
les  Princefles  qui  doivent  époufer  des  Rois. 
Voici  pourtant  un  exemple  du  contraire  , 
:  nous  le  rapportons  avec  d'autant  plus 
..^plaifir,  qu'il  eu.  certainement  unique, 
i  Un    Artifle  François ,    chargé   de  peindre 
Mademoifelle  d'Orléans  ,  future  époule  de 
•  Charles  II,  Roi  dEipa^^ne,  la  repréfenta 
I  d'une  manière  ridicule.  Cette  Princeife  fem- 
bloit  avoir  le  vifage  de  côté ,  &  paroiiToit  hor- 
riblement louche.  La  Pvemt,  mère  du  jeune 
Monarque  (2),  failant  voir  cette  mauiTade 
peinture  a  la  Comtefle  d'Aunoy  ,  d'après 

(0  Anecdote.^  Livéraïre^ ,  tom.  a,  P^g-&5 — 9^- 
(i)  Margaerite  d'Auiiichc. 
Tonii  /.  .M 


I 
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qui  nous  rapportons  ce  trait ,  dit  à  la  Mar-^ 
quife  de  Pallavios  :  —  «  Ne  vous  fouvenez- 
»  vous  pas  d'avoir  vu  mon  portrait  dans 
»  la  Chambre  du  feu  Roi  ?  —  Oui  ,  Ma- 
I)  dame  ,  reprit  la  Marquife  ,  &  je  me  ibu* 
»  viens  aufîî  qu'en  voyant  votre  Majefié , 
»  nous  demeurâmes  fort  étonnées  que  le 
»  Peintre  lui  eut  fait  tant  de  tort.  —  C'eft 
»  ce  que  je  voulois  dire  ,  reprit  la  Reine 
»  mère.  Lorfque  je  fus  arrivée  >  6c  que  je 
»  jeîtai  les  yeux  fur  ce  portrait  ,  que  l'on 
»  me  dit  être  le  mien  ,  j'eiTayai  en  vain  de 
»  m'y  reconnoître,  je  ne  pusyréufîir  (1)». 

Certain  Abbé  reila  court  en  Chaire  , 
faute  de  mémoire,  &  fe  fit  peindre  quelque 
temps  après  cette  fâcheufe  aventure.  L'Ar- 
tille  le  repréfenja  fi  fort  au  naturel,  qu'en 
voyant  ce  portrait ,  on  dit  qu'il  n'y  man- 
quoit  que  la  parole.  -—  «  Bon  ,  s'écria 
»  malicieufement   un  homme   d'efprit  ,  na 


(r)  Voyage  d'Efpagne  ,  tom.  3,  pa^i  305 — <. 
Dom  Bonavcnture  d'Argonnc  ,  dans  ics  Mélanges  , 
dit  C|ue  ce  voya^re  d'Elpagne  ei\  de  la  MarquiCe  de 
Launoy  ;  &  un  peu  plus  bas  il  appelle  cette  dame 
Ja  ComtefTe  de  Launoy.  De  pareilles  fautes  ne  dé- 
voient point  échapper  au  favanr  Abbé  Banier  ,  dans 
la  nouvelle  édition  qu'il  a  donnée  de  l'ouvrage  de  ce 
célèbre  Chartreux.  V.  Mélanges  d'hijl.  0' de  Litiér» 
lom.  1,  pag.  31Î.  P7>  édic.  17 ^S' 
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i>  voyez  -  vous   pas  que  Monfieur  l'Abbé 
»  prêche  »  } 

Vu  Gentilhomrae  Campagnard  vint  trou- 
ver un  Peintre  de  portraits  ,  &  lui  dit  qu'il 
vouloir  <e  faire  rcprëlenter  ,  armé  de  toutes 
pièces ,  &  portant  fous  fa  cuira  fie  un  magni- 
♦  iique  jufte-au-corps  de  buffle.  Tout  fe  leroit 
j  fort  bien   pafTé  ,  fi  le  prix  n'avoir  effrayé 
'.  le  Campagnard ,  qui  s'imagina  que  la  cherté 
du  portrait   n'avoit   d'autre  caufe   que   le 
riche  habit  dont  il  vouloir  le  décorer.  — 
>^  Eh  bien  ,  dir  *  il  au  Peintre ,  je  me  pzù 
>►  ferai  du  juile  -  au  -  corps  de  buffle;  il  lufflra 
»  de  mettre  une  chemiie  fous  mon  armure 
»  (0. 

Un  Peintre  ayant  fait  le  porrrait  d'un 
homme  extrêmement  babillard ,  quelqu'un 
mit  ces  vers  au  bas  du  tableau  : 

Ce  Portrait  vaur  mainte  piftole, 
Il  ne  fauroit  refTembler  mieux  î 
Il  n'y  manque  que  la  parole; 
Biais  fon  original  parle  afiez  pour  tous  deux, 

Mademolfelle  de  Charolois  s'étant  fait 


(î)  On  trouvera  quelques  anecdotes  fur  des  poi« 
rrai:s  ,  aux  arcicies  de  piulieurs  Peintres.  V.  entt'auîres 
le  Brun,  année  ï6\p,  &  Jacques  Autreaii,  année 
16^6  i  tous  les  deui  Peintres  Fracçoi<?. 

Mz 
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peindre  en  habit  de  Cordelier,  M.  de  Vol'! 

taire  lui  adrefla  ces  vers  : 

Frère  Ange  de  Charolois  , 
Dis-moi  par  quelle  aventure 
Le  cordon  de  Saine-François 
Sert  à  Vénus  de  ceinture  ? 

Le  même  Poëte  ,  toujours  agréable  Si, 
délicat-,  quoique  feptuagénaire  ,  vit  le  por- 
trait de  Madame  la  Comteffe &c 

ne  put  réfilîer  à  l'envie  de  lui  donner  deux 
baiiers.  Voici  comment  il  s'excufe ,  en  ap*^ 
prenant  Ion  tranfport  à  cette  Dame  : 

Vous  ne  pouvez  empêcher  cet  hommage, 
Foible  tribut  de  quiconque  a  des  yeux  : 
C'eft  aux  mortels  d'adorer  votre  image; 
L'original  étoit  fait  pour  les  Dieux. 


I)ES   Beaux- Art  s:      iSf 
PEINTRES  GRECS  (*). 


V  III.»     ÂéfJ.e^^o^ÀJU.. 


E  u  L  A  R  Q  U  E  ,  né  m  Lydie  ,  fi  uriJfoU  dans 
la  XVir.  Olympiade ,  r^ri  Pan  du  monde 
^20 8  y  &  y\x  ans  avant  /.  C, 

1> u  L  AR  Q  u  E  efl:  le  pî US  ancien  des  Pein- 
tres Grecs  ,  dont  il  (bit  fait  une  mention 
pofitive.  îl  vivoit  en  même  temps  que  Ro, 
mnlus.  Il  reprélentala  bataille  que  Candauje, 
Roi  de  Lydie  ,  livra  aux  Magnéfiens.  Ce 
Prince  fut  ii  charmé  du  tableau ,  qu'il  voulut 
abfolument  l'acheter  au  poids  de  l'or. 

S  O  C  R  AT  E  ,  Peintre  &  Sculpteur  ,  ficurijjbii 
vers  la  LX^.  Olympiade, 

Le  nom  de  Socrate  eft  aufîi  célèbre  dans 
les  faftes.des  Arts,  que  dans  THifloire  de 
la  Philofophie.  Deux  Peintres  Grecs  por- 
tèrent le  nom  de  Socrate.  Lorfqu'on  place 

(*)  Ce  font  ceux  qui  ont  paru  dans  la  Grèce  , 
depuis  l'origine  de  la  Peinture  jufqu'à  fa  décadence  , 
après  l'invalion  des  Romains.  Au  refte  ,  il  faut  être 
en  garde  fur  ce  que  les  Auteurs  Grecs  ont  écrit  à 
la  louange  de  leurs  Aitiflçs  >  ce  font  fouvem  dc$ 
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au  rang  des  Sculpteurs  le  Phiîofophe  an* 
quel   les  Arhénieiis  firent  boire  la  ciguë  ,^' 
on  le  confond  peut-êrre  avec  quelque  Ar- 
tifte  de  ce  nom  ,  ou  bien  avec  fon  père  , 
qui  fut  en  effet  un  très-  habile  Sratuaire. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  l'un  des  Socrates' 
comptés  parmi  les  Peintres ,  fit  un  tableau- 
extrêmement  ingénieux  ,  repréfentant  un' 
homriie  parefTeux  ,  qui  voudroit  fe  réfoudre 
à  travailler  :  on  le  voyoit  s'occuper  lente- 
ment à  faire  une  natte  avec  de  certaine^ 
herbes  ,  &  que  ,  par  nonchalance  ,  il  laif*". 
foit  manger  à  Ion  âne ,  à  mefure  qu'il  l'a^i 
chevoit. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  So- 
crate,  par  ce  tableau  allégorique  ,  avoitl 
voulu  repréfenter  un  mari  innbécille,  dont 
le  travail  fournit  aux  dépenfes  d'une  femme; 
coquette. 

H  Y  P  P  I  A  s  flcur'iJfoU   vers  la    LX®. 
Olympiade. 

D'une  adrefle  tz  d'une  aptitude  éton-î 
liante  pour  toutes  les  chofes  auxquelles  i!i 
vouloir  s'appliquer  jHyppias  pcffédoit  tous: 


exagérations  outrées,  (  foit  dit  en  pafTant,  &  fan^ 
bleffer  Icsamareurs  «Je  TAiiriquité).  V,  les  Diferta' 
tiens  fur  la  Peinture,  inférées    dans  les  Alémoirett 
4e  l'Académie  des  Infcnptions  &  Belles-Lectres»  jI 
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les  arts  Se  toutes  les  fciences ,  au  degré  qu'ils 
étoient  connus  de  fon  temps.  C'efl  ne  don- 
ner qu'une  bien  foible  idée  de  fes  divers 
talens,  que  de  dire  qu'il  étoit  en  même 
temps  Philofophe  ,  Peintre,  Rhéteur,  Sta- 
tuaire ;  nous  devons  encore  obferver  qu'il 
étoit  (ï  ingénieux  &  fi  adroit  de  Tes  mains , 
qu'il  failbit  lui-même  tout  ce  dont  il  avoit 
beibin  ;  jufques-là  qu'il  n'avoit  rien  chez 
lui,  ni  fur  la  perfonne ,  qu'il  n'eût  taillé, 
fabriqué ,  coufu ,  tiffu  ou  agencé  de  fes  pro- 
pres doigts  (i). 

POLYGNOTE   fieurljfolt    avant  la   XC^ 
Olympiade ,  vers  Pan  du  monde  ^S8z, 

La  peinture  étoit  encore  informe  &  bar- 
bare avant  Polygnote  ,  &  Ton  n'employoit 
qu'une  feule  couleur;  il  fut  le  premier  qui 
mit  de  l'expreiïion  dans  fes  figures,  &  qui 
fut  rendre  les  couleurs  auffi  vives  qu'écla- 
tantes (2).  Cet  Artifte  fe  plaifoit  fur-tout  à 
peindre  les  femmes. 

Chargé  d'orner  de  pluûeurs  tableaux  le 
fuperbe  Portique  d'Athènes,  il  repréfenta 
avec  tant  de  force  &  de  vérité  les  vic- 
toires que  les  Grecs  avoient  jufqu'alors 
remportées  fur  les  Perfes  ,  que  les  Athé- 


(i)  Pline, /fô.  3^ 

(z)  Il  s'agic  de  quatre  couleurs  feulement.  V.  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut,  Parag.  III,  pag.  8. 
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niens,'afîn  de  le  récompenfer  d'une  ma- 
nière proportionnée  à  la  beauté  de  fes  ou- 
vrages ,  lui  offrirent  des  fommes  conlldé- 
râbles;  mais  Polygnote,  préférant  la  gloire 
aux  faveurs  de  la  fortune  ,  refufa  généreu-* 
fement  des  tréfors  qui  l'auroient  enrichi. 

Le  Peintre  Mycon ,  employé  au  même 
Portique,  mais  d'un  côié  différent,  parut 
animé  de  fentimens  moins  nobles ,  ou  prou- 
va feulement  qu'il  étoit  moins  riche  que 
Polygnote  :  il  reçut  de  l'argent  pour  prix  de 
fon  travail  ;  6c ,  par  ce  contrafte  frappant  , 
augmenta  la  gloire  de  fon  rival. 

Le  procédé  de  Polygnote  excita  l'admi- 
ration générale;  les  Amphiûyons  rendirent 
un  décret  folemnel ,  pour  le  remercier  au 
nom  de  tout  le  peuple  :  ils  ordonnèrent  en 
même  temps  que  dans  routes  les  Villes  où 
il  pafleroit,  il  y  feroit  logé  &  entretena 
aux  dépens  de  la  République. 

Paufanias  obferve  que  ces  peintures  du 
Lycée  s'étoient  confervées  jufqu'à  fon 
temps,  c'eft- à-dire,  près  de  fix-cents  ans  de- 
puis Polygnote. 

Vers  la  fin  du  quatrième  iiècle  de  l'Ere 
Chrétienne,  un  Proconful  Romain  enleva 
du  Portique  d'Athènes  les  tableaux  de  cet 
Artifte  :  ce  qui  peut  faire  concevoir  quelle  a 
dû  être  leur  durée. 

Polygnote  fut  très-galant  :  le  beau  fexe  le 


DES  Beaux-Arts.  iô) 
vit  fouvent  languir  dans  fes  fers  ;  mais  doit- 
'on  mettre  au  rang  des  foiblefics  une  paf- 
fion  que  la  Nature  inrpire  pour  Ion  ouvra- 
;ge  le  plus  parfait ,  &  qu'ont  éprouvé  tant 
,de  grands  hommes ,  d'autant  plus  fuicepti- 
bles  d'amour,  que  l'eTprit  &  le  génie  cau- 
(oient  d'effervefcence  dans  leur  fang?  Quoi 

l'il  en  fr^it ,  Poîygnote  eut  le  bonheur  de 
j  cire  à  Helpinice  ,  fille  de  Miltii:de  &  fœur 
de  Cimon  ,  les  deux  plus  fameux  Héros  que 
la  Grèce  ait  oppofé  aux  armées  innombrables 
des  Perfes.  Cette  illuûre  conquête  dut  infi- 
rimenî  flatter  l'amour-propre  d'un  Artifle 
'  '  ide  de  gloire  autant  que  de  plaifir.  Ajou- 

ns  qu'Helpinice  étoit  belle  ,  &  qu'il  n'eut 
point  à  fe  plaindre  de  fes  rigueurs. 

P  A  us  ON  fiairijfoît  en  la  XCP, 
Olympiade 

P  A  US  ON  étoit  habile  5  &  vécut  tou- 
jours dans  l'indigence:  Ion  extrême  misère 
donna  lieu  au  proverbe,  Paufom  mendlcior ^ 
(  plus  gueux  que  Paufon  ).  C'eil  peut-être 
là  l'origine  de  notre  proverbe  François, 
qui  n'ell  cerraineirrent  applicable  qu'aux 
mauvais  Artiftes;  gueux  comme  un  Peintre, 

Quelqu'un  chargea  Paufon  de  lui  peindre 
un  cheval ,  fe  roulant  fur  la  poufïïère  ;  mais 
il  le  repréfenta  dans  l'attitude  d'un  cheval 
fougueux ,  qui  fembioit  galopper  avec  ra- 
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pidité.  Celui  qui  avoit  commandé  le  tableau^ 
fe  fâchant  de  ce  que  fes  intentions  n'avoient 
point  été  fuivies  ,  &  reflifant  de  payer  le 
Peintre,  Paufon  ne  fit  que  renverfer  le  ta- 
bleau ;  alors  le  cheval  parut  couché  à  terre 
&  comme  on  l'avoit  iouhairé. 

Zeuxis  jlcurijjoït  m  laXCW  Olympia-- 
de.  Van  du  monde.  3(304  ,  400  avant 
J.  C. 

Zeuxis  employa  le  premier  dans  fes ' 
tribieaux  la  magie  des  ombres  &  de  la  lu- 
mière. 

Il  furpaiTa  de  beaucoup  fon  maître  Apoî-' 
lodore  »  qui ,  peu  content  des  progrès  del 
fon  élève  ^compofa  une  efpèce  de  fatyre,  en 
vers  (0  y  ^sns  laquelle  il  fe  plaignoit  vive- 
ment que  Tart  de  la  peinture  lui  avoit  été  dé- 
robé par  Zeuxis  ,  qui  ôfoit  encore  s'en  parer 
en  tous  lieux,  comme  d'un  bien  légitime, 
Mais  Apollodore  eut  beau  crier  à  l'injufti- 
ce ,  Zeuxis  continua  de  mettre  à  profit  les 
leçons  qu'il  avoit  reçues;  &  les  loix  ne  fii- 
rent  point  tentées  de  févir  contre  un  pareil 
vol. 

Zeuxis  acquit  en  peu  de  temps    des  ri- 


(i)  Quelques  Auteurs  ont  écrit  que  ce  fut  un 
fioge. 


DES  Beaux-Arts,       107 

cliefles  immenfes.  Lorfqu'il  vit  que  la  for- 
tune avoit  même  furpalié  tous  ics  vceiix , 
il  rcfula  de  vendre  i'es  tableaux  ,  6l  i-^s 
donnoit  libérclem^nt  aux  Princes  &  aux 
Villes  qui  avolent  le  plus  d'amirarion  pour 
(es  ouvrc^ges;  — <*  parce,  diloiî- il ,  qu'au- 
»  c^m  prix  ne  pouvoit  les  payer  ». 

Il  ie  plailoit  beaucoup  à  taire  oftenta- 
tion  de  Ion  extrême  opulence.  11  aimoit  à 
paroitre  véîu  magnifiquement,  fur -tout 
idans  les  occafions  d*éclar:  aux  jeux  Olym- 
piques ,  il  fe  montroit  à  toute  la  Grèce , 
couvert  d'une  robe  de  pourpre  ,  avec  fon 
chiiîVe  tracé  en  lettres  d'or  (iir  rétoite. 

Il  ne  fe  piquoit  pas  d'achever  prompte* 
ment  fes  ouvrages:  comme  on  lui  repro- 
choit  la  lenteur,  il  répondit  qu'à  la  vérité 
il  étoit  long  temps  à  peindre  ,  mais  qu'il 
peignoit  pour  l'immortalité. 

Une  foule  d'autres  traits  fervent  encore 
à  prouver  l'exceaive  vanité  de  Zeuxis.  il 
mit  au  bas  d'un  de  fes  tableaux ,  repréfen- 
tant  un  athlète  ,  ce  vers  Grec  ,  qu'on  a  tra- 
duit de  la  forte  en  vers  François  ; 

A  rafped  du  Lutteur,  dans  lequel  je  m'admire, 
Ea  vain  tous  mes  rivaux  voudront  fe  tourmenter: 

Ils  pourront  peut-être  en  médire, 

Sans  pouvoir  jamais   l'imiter  (ij. 


h'- 


(i)  Le  vers  Grec  fe  trouve  dans  Piutarquc:  mais 
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Zeuxis  rendit  û  parfaitement  la  Nature; 
que  les  oileaux  vinrent  plufieurs  fois  bec-_ 
quêter  (les  raifins  ,  qu'il  a  voit  peints  dans  une 
corbeille. 

Parrhafius  ôfa  feul  défier  cet  Artifte,  aufS 
habile  qu'orgueilleux.  Zcuxisproduifu  la  re-  ' 
préfentation  des  raifins  qui  a  voit   trompé 
les  oifeaux.   Parrhafuis  ayant    montré  fon 
ouvrage,    Zeuxis    impatient  s'écria,   tlre:^'^ 
donc  ce  rideau}  Oéiok  ce  rideau  même  qui} 
faifoit  le  fujet  du  tableau.  Zeuxis  alors  s'a-' 
voua  vaincu  ,  puisqu'il  n'avoit  trompé  que] 
des  oifeaux ,  au  lieu  que  Parrhafuis  l'avoif* 
féduit  lui-même.  "^ 

■  Quelque  temps  après,  Zeuxis  peignit  un 
jeune  garçon ,  qui  portoit  fur  la  tête  un' 
panier  rempli  de  raifms.  îl  s'appcrçut  en-; 
core  que  les  oifeaux  ,  attirés  par  la  refîem-^ 
blance  du  fruit ,  s'approchoient  pour  lej 
becqueter;  mais  loin  de  s'en  applaudir,  il 
en  conclut  que  fon  ouvrage  avoit  des  dé-*^- 
fauts.  Voici  comment  il  raifonna  :  — «  Si^ 
9>  les  raifms  ne  font  pas  mal  ,  puifque  des» 
»  oifeaux  y  ont  été  trompés  ,  il  faut  conve-> 
»  nir  que  le  jeune  homme  qui  les  porte  f 
»  n'eft  guère  bien ,  puifqu'ils  n'en  font  pointi 
»  effrayés». 


jl  efl  appliqué  au  Peintre  ApoUodore.  En  voici  la 
fens  en  François  :  «  On  le  critiquera  plus  facile-; 
»  nicnc  qu'on  ne  l'égalera  ». 
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Les  habitans  de  Crotone(i),  formèrent 
le  deffein  d'enrichir   de    belles    peintures 
un  de  leur  plus  liiperbes  Temples.  Pour  cet 
etfet ,  ils  firent  à  grands  frais  venir  dans  leur 
Ville  le  célèbre  Zeuxis,  qui  avoit  la  répu- 
tation d'être  le  premier  de  fon  art.  Zeuxis 
voulant  mériter  le  choix  qu'on  avoit-fait 
de  lui ,  dit  au  peuple  de  Crotone  :  «  —  Afin 
»  de  vous  laifferle  modèle  d'une  beauté  par- 
»  faite,  je  me  propofe  de  peindre  pour  vous 
»  une  Hélène — >sL'ofïre  fut  acceptée  avec  la 
plus  grande  joie ,  les  Crotoniates  ne  pouvant 
ignorer  eue  Zeuxis  excelîoit  fur-tout  à  pein- 
dre des  femmes.  Leur  eipérance  ne  fut  pas 
trompée.  —  <<  Ciifont  vos  plus  belles  filles  »  > 
—  leur  dem.anda  - 1  -  il.  Alors  les  Croto- 
niates  le   menèrent  à  l'Académie  ,  oii  les 
jeunes  gens  ,  tout  nuds  ,  étoient  occupés  à 
ie  former    dans  leurs   exercices  ;   comme 
il  ccnîiciéroit  attentivement  les  proportions 
&  les  corps  de  cette  Jeunefiè  robulle ,  oc  ne 
pouvoit    ie   lafTer  d'en    faire  l'éloge  :  — 
»  Courage  !  lui  dirent  -  ils  ;   nous  avons  les 
»foeurs  de  ces  beaux  garçons,   6^  vous 
»  pouvez  juger  des  unes  par  les  autres  ».  — 
»  Eh  bien,  dit  le  Peintre ,  faites  m'en  voir 
»  quelques-unes  des  plus  belles  ,  pour  me 


■    (i)  Ancienne  Ville  d'Italie,  qui  CvMiÏQ  encore, 
ians  le  Royaume  de  Napies. 


I 
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»  donner  l'idée  de  l'Hélène  que  je  vous  aï 
»  promife  ».  —  Aufïi-tôt  les  Crotoniates 
s'affemblèrent  ;  6c ,  par  un  décret  public ,  ils 
firent  yenir  en  un  mênie  lieu ,  toutes  leurs 
£lles  ,  en  îKCordant  à  Zcuxis  la  liberté  de 
prendre  celles  qu  ii  trouveroit  dignes  de  lui^ 
îervir  de  modèles.  Il  en  choifit  cinq  ,  qu'oô 
doit  regarder  comme  des  beautés  parfaites, 
puifqu'eiles  fiirent  jugées  telles ,  par  l'hom- 
me qui  avoit  la  plus  grande  idée  des  per**' 
ferions  de  ia  Nature  ;  mais  il  !a  rurpafTa, 
lorfqu'il  réunit  dans  un  tout  idéal ,  les  char- 
mes des  cinq  belles  personnes  qu'il  eut 
long  temps  Ibus  les  yeux  (î). 

Denys  d'HalicarnafTe ,  dit  fimpîement-, 
que,  Zeuxis  travaillant  à  une  Hélène  ,  qu'il 
peignoit  fans  draperies ,  les  Crotoniates  i 
qui  eftimoient  beaucoup  fon  pinceau  ,   lu 
envoyèrent  les  plus  belles  filles  qu'ils  pu- 
rent   trouver  dans  la  Ville,  afin   qu'il  fîtj 
paffer  dans  fon  tableau  les  grâces  qui  l'au* 
roient  le  plus  frappé. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  Crotoniates  ,  en^ 
chantés  de  la  belle  Hélène,  que  le  pinceai 
de  Zeuxis  avoit  fait  naître  parmi  eux  ,  n< 
la   montrèrent  d'abord   que  difficilement 


(t)  Ce  morceau  c{ï  tiré  de  Cicéron  ,  (de  invent 
lih.  z  ,  ca/'.  I.  )  Piuueurs  Aiucurs  diienc  cjuc  c( 
fut  des  fiiics  ù'Agri^cnce  oui  fervirenc  de  modclei 

SL   Z^CUXIS. 
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^  encore  pour  de  l'argent  ;  ce  qui  donna 
ieu  d'appeller  cet  excellent  tableau ,  Hélh- 
îc  Li  counifam  (i}. 

Un  de  ces  hommes  froids  &  incapables 
réprouver  la  moindre  émotion  à  l'afped 
lu  beau  ,  remarqucit  des  défauts  dans  ce 
"ameux  ouvrage:  qm  ne.  pouvei-voui  le  voir 
■^vec  mes  y  eux  î  s'écria  le  Peintre  Callima- 
!jue. 

,   Le  même  Callimaque  ne  pouvoit  fc  îafTer 
l'admirer  ce  chef-d'œuvre  ,  ôc  pafToit  régu- 
lèrement  une  heure  ou  deux  à  le   confi- 
er. 

Qiiintilien  nous  apprend  que  les  anciens 

.nîres  s'aUujettirent  à  prêter  à  leurs  Dieux 

,n:  à  leurs  héros  la  phyfionomie  &  le  même 

araclère  eue  Zcuxis  leur  avoir  donné:  ce 


,^u 


ITl 


lui  procura  le  iur-nom  de  Li^ijlauur^ 


Zeuxis  mettoit  au  pied  de  ion  lit  le  por- 
rait  de  fa  maitrelie, nommée  Lucia  ,  oc  na 
'endormoit  qu'après  avoir  lon£;-tem.ps  cofî- 
idéré  cette  précieufe  image,  afin  de  l'avoir 
)ié fente  à  Ion  imagination  jufques  dans  le 
ommeil. 


(t)  Des  Auteurs  prérsndent  que  Zcuxis  ne  pei- 
:nic  point  Hélène  pour   les  habitans  de    Crotone  , 

■ç  Vénus;  &  Jurre-Lipfe  loutiencque  ce  tue  Jun^o. 

;.e,  Carlodaci ,  â:  ia  plupart  des  Auteurs  Ioûc 
OUI  une  Heltne. 
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On  prétend  que  Zeiixis  ayant  repréfenté 
une  vieille  avec  un  air  extrêmement  bi- 
zarre &c  grotefque  ,  ce  tableau  le  fit  tant 
rire,  qu'il  en  mourut  (i). 

Parrhasius,  Contemporain  de 
Zcuxis. 

P  A  R  R  H  A  S I  u  S  fut ,  dit-on  ,  formé  dans 
la  peinture  par  Sbcrate  le  Philofophe  (i), 
à  qui  les  talens  d'un  tel  diiciple  ne  firent 
pas  peu  d'honneur. 

On  peut  dire  que  la  vanité  de  Parrha- 
fius  furp3(ïa  de  beaucoup  celle  de  Zeuxis, 
Il  fe  donnoit  hardiment  à  lui  -  même  lej 
épithères  les  plus  flatteufes  &  les  fur-nom$ 
les  plus  relevés  ;  par  exemple  ,  ceux  de 
tendre  ,  de  moïlkux  ,  de  magnifique ,  de  dé- 
licat ,  de  confommatcur  de  Vart ,  forii  origi- 
nairement d^Appollon  5  &  né  pour  peindre  /j< 
Dieux.  îl  ailuroit  qu'Hercule  lui  apparoif- 
foit  fouvent  ;  &;  que.,  s'il  avoit  fi  bien  re- 
préfenté  ce  demi-Dieu  ,  c'efl  qu'il  Tavoil 
copié  d'après  nature.  îlofoit encore  ajouter. 
qu'il  étoit  le  Dieu  de  la  Peinture, 


(i)  On  peut  douter  de  ce  trait,  qui  n'ell:  rappor 
té  que  par  un  certain  Verrius  Flaccus  ,  donc  le  ce 
lèbre  Grammairien  Felhis  abrégea  le  Livre  iniitulé 
Ue  verborum  fignijïcatione. 

(x)  Oupeac-ètrc  quelqu'autre  Socrate. 

No: 
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Non  content  de  fe  donner  toutes  ces 
louanges  ,  il  s'habilloit  de  pourpre ,  portoit 
une  couronne  d'or ,  avoir  toujours  à  la 
main  une  canne  fort  riche  ,  &  il  n'y  avoit 
pas  juiqu'aux  attaches  de  fes  louliers  qui  ne 
hi<j€nt  d'or. 

Il  eu  vrai  que  Parrhafius  avoit  reçu  de 
fcs  concitoyens  la  robe  de  pourpre  &  la 
couronne  d'or  qu'il  portoit  ordinairement, 
&  qu'il  étoit  excufable  ,  en  quelque  forte  , 
(le  fe  plaire  à  montrer  aux  Grecs  la  mar- 
que glorieufe  de  l'eftime  que  fa  patrie  lui 


avoit  témoigne. 


II  accompagnoit  encore  fes  tableaux  d'inf- 
criptions  orgueilleufes ,  telles  qu'un  Artifte 
modifie  aiiroit  à  peine  pu  les  foufFrir  d'une 
main  étrangère. 

L*amour  -  propre  de  Parrhafius  éclatoit 
jufcues  dans  les  motifs  des  mortifications 
qu'il  éprouvcit  quelquefois.  Ayant  été  fur- 
pafle  par  Timanthe  ,  dans  la  compofition 
d'un  tableau  qu'il  avoit  fait  au  concours  , 
il  fut  affez  préfomptueux  pour  fe  confoler 
par  le  fiijet  mêm.e  qui  avoit  été  la  ma- 
tière du  combat.  Cétoit  un  Ajax ,  outré  de 
colère  contre  les  Grecs ,  de  ce  qu'ils  avoient 
accordé  à  Ulyffe  les  armes  d'Achille. 
^  —  Contemplez  mon  Héros,  dit  Parrhafius 
">  à  toute  l'affemblée  ;  fon  fort  me  touche 
V  encore  plus  c[ue  le  mien.  Voyez  comme 

Tome  /.  N 
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»  ii  paroît  outré  de  l'arrêt  injufte  qui  le 
»  déshonore  une  féconde  fois  ». 

Tout  fomptueux  qu'étoit  Parrhnfius  ,  8c 
quoiqu'il  pouffât  la  vanité  jufqu'à  faire  con- 
filler  le  vrai  mérite  dans  la  magnificence 
des  meubles  &  des  habits ,  il  vouloit  ce- 
pendant être  mis  au  rang  des  Sages  ;  il  écri- 
voit  fouvent  au  bas  de  fes  tableaux  :  rhon- 
nêu  &  vertueux  Farrlujîus  a  peint  ceci. 

Qu'on  juge  de  quel  amour  de  la  fageffe 
il  étoit  animé.  Il  s'amufoit  à  repréfenter  en 
petit  les  fujets  les  plus  obfcènes.  De  pareil- 
les peintures  n'éloient  ,  difoit  -  il  ,  qu'un 
jeu ,  qu'un  délaffement  de  fon  efprit. 

On  remarque ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit 
ailleurs  (  i  )  ,  qu'im  de  fes  tableaux  licen- 
cieux étant  paffé  à  Rome ,  &  ayant  été  légué , 
à  l'Empereur  Tibère ,  avec  cette  claufe ,  que , 
s'il  étoit  choqué  de  l'indécence  du  fujet,  il  re- 
cevroit,  au  lieu  du  tableau,  un  million  de 
fefferces  (environ  75000  livres);  Tibère 
le  préféra  à  cette  fomme ,  quoique  fon  ava- 
rice fût  exceffive. 

Parrhafius  acheta  un  prifonnier ,  qui  avoit 
été  long -temps  efclave  du  Roi  Philippe, 
&  l'ayant  conduit  à  Athènes  ,  il  le  fît 
mourir  dans  les  tourmens ,  afin  qu'il  pût 


(ï)  Parag.  V  ,  pag.  zi, 
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lui  fcrvir  de  modèle  pour  un  Prométhée, 
qu'il  peignoit  attaché  lur  un  rocher  ,  dans 
l'inllant  que  le  vautour ,  envoyé  par  Jupi- 
ter ,  lui  dévore  le  foie.  On  allure  que  Par- 
rhafius  eut  la  barbarie  de  prolonger  le  iup- 
plice  du  malheureux  efclave  ,  &  de  l'exciter 
à  ioiiffrir  courageusement.  —  <<  Bon  ,    lui 
»  crioit-il;  voilà  une  attitude  excellente  ; 
y  la  douleur  eit  bien  marquée.  Déchirez-le  , 
ci;outoit  -  il  à  ceux  qui    le  tourmentoient, 
»  dechirez-le,  il  me  faut  de  nouveaux  traits 
»>  de  douleur».  Enfin,  l'efclave  expira  dans 
:ies  foufirances  inouies  (  i  ). 

Quand  on  fut  le  crime  de  Parrhafius,  on 
:efia  d'adm.irer  fon  tableau.  On  cita  l'Ar- 
'\[\q  devant  l'Aréopage  ,  où  les  Orateurs, 
qui  tloriffoient  alors  dans  Athènes,  déploye- 
■  'M  toute  leur  éloquence  contre  le  coupa- 
: ,  qui  trouva  pourtant  un  habile  défen- 
r  ,  auquel  il  fut  redevable   d'être  pre- 
uve du   fupplice.  Mais   Parrhafius  eîl   à 
îcimais  déshonoré,  par  ce  trait  affreux  de 
rbarie  ,   s'il   eft    poiTible   qu'il   foit   vé- 
.lable  (1). 

i)  Cette  hiftoire,  qui  fait  frémir,  eft  rapportée 
r  plufieurs  Auteurs  anciens.  V.  aulTi  Choix  des 
ircures  ,  tom.  5. 

(i)  Cette  hiftoire  n'auroit-elle  pas  donné  l'idée 
celle  qu'on  a  débitée  fur  Michel  -  Ange  ?  Voyez 
article  de  ce  grand-homme  ,  aux  Peintres  Italiens  ^ 
•.nnée  1474. 

N  z 


i^6  Anecdotes 

EUPHRANOR,  Contemporain    de 
Parrhajius, 

EuPHRANOR  peignît  un  Théfée  en 
concurrence  avec  Parrhafius  ,  qui  donna  à 
ce  Héros  un  air  trop  efféminé  :  aiifîl  Eu- 
phranor,  difoit-il,  que  le  Théfée  de  Par- 
rhafius a  voit  l'air  d'un  hon7me  nourri  dg 
rofes ,  &  que  le  fien  reifembloit  à  un  homme 
nourri  de  chair. 

An  D  R  O  C 1 D  E ,  flcurijfoit  aujfp  en  la  XCV^ 
Olympiade, 

And  RO  CI  DE  peignoit  admirablement 
bien  les  poiffons  ;  &  ,  par  une  fingularité 
digne  d'être  remarquée  ,  il  ne  vivoit  que  dq 
poiffons. 

TiMANTHE,   né  en   la    XCV^     ^ 
Olympiade  Ç^). 

Ce  Peintre  ,  dans  fon  tableau  du  facri- 
fice  d'Iphigénie  ,  s'efforça  de  rendre  les  paf| 
fions  qui  dévoient  agiter  les  différens  per- 
fonnages  préfens  à  cette  adion,  fi  célèbre 

(  *  )  Il  y  a  eu  deux  Timanthes ,  tous  les  deux^ 
Peintres ,  mais  qui  ont  vécu  dans  des  temps  diffé- 
rens. On  confond  aflez  communément  enfemble 
les  deux  Timanthes.  V.  Mercure  de  France  ,  1740, 
Juillet,  pag.  I09i. 
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[ans  l'Antiquité  ;  mais,  défefpérant  de  pou- 

oir  exprimer  toute  la  douleur  dont  Aga- 

lemnon  étoit  pénétré,  à  la  vue  de  fa  fille 

nmolée  fous  fes  yeux ,  par  fon  ordre  & 

our  le  falut  de  la  Grèce  ,  il  prit  le  parti 

2  lui  couvrir  le  vifage  d'un  voile ,  laifTant 

nfi  à  deviner,  par  ce  trait  ingénieux,  les 

ntimens  qui  ont  dû  fe  peindre  lur  le  vifage 

i  ce  père  au  défefpoir  ,  &  que  le  Peintre 

•aignoit  de  repréfentertropfoiblement  (i). 

Une  autre  fois  Thimanthe  eut  recours  à 

î  expédient  ,  peut -être   plus  ingénieux. 

oulant  faire  concevoir  la  grandeur  énor- 

;e  d'un  Cyclope  endormi ,  qu'il  avoit  re- 

jéienté  en  petit  ,  il  s'avifa   de  placer  au- 

jésde  ce  Cyclope  une  foule  de  Satyres, 

cii  lui  mefuroient  le  pouce  avec  une  longue 

vrche. 


i)  On  pourroit  foupçonner  que  le  Poète  Euri- 
}ea  fourni  à  Timanche  certe  idée,  qui  fit  tant 
conneur  au  Peintre.  Qu'il  nous  fuffife  de  rappor- 
t  ce  pafTâge  de  fon  Iphigénie  :  «  Lorfqu'Aga- 
'  r,emnon  vit  fa  fille ,  qu'on  menoit  dans  le  bois 
»>ourècrefacrifiêe  ,  il  gémit;  &,  détournant  la  tête, 
a^'erfa  des  larmes  ,  &  fe  couvrit  les  yeux  de  fa 
»obe  ». 

■iomère  repréfenre  auflî  le  vieux  Priam  ,  qui  fe 
civre  le  vifage  d'un  voile,  afin  de  cacher  fon  ex- 
Une  douleur.  îliad,  liv.  14.  V.  la  DiJJertadondc 
A'Cocquart,  Mercure  ,  1740,  Juin. 

'>e  qui  pourroit  encore  ôter  à  Timanthe  une 
^  ie  de  fa  gltoire  ,  c'eft  que  dans  les  cérémonies 

N3 
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PauSI AS  ^fleurijjoh  vers  la  C  F.  Olympiade.^ 

On  a  beaucoup  vanté  Tun  des  tableaux; 
de  Paufias  ,  qui  repréfentoit  Vivreffc  ,  ca-j 
radérilée  par  un  femme  peinte  avec  un  tel] 
art ,  que  l'on  appercevoit  à  travers  un  vafc 
qu'elle  vuidoit ,  tous  les  traits  de  fon  vifagcj 
enluminé. 

M  lis  c'eft  à   Tamour   que   Paufias  dm 
toute  fon  habileté  &  fa  plus  grande  répu^ 
tation.  La  belle  Glycère,  Bouquetière  d'A- 
thènes ,  eut  la  gloire  de  le  charmer.  San 
ctfle  auprès  de  fa  maitrelTe  ,  il  s'amufoii 
quelquefois  à  copier  les   fleurs  dont  elle 
formoit  des  guirlandes  &  des  couronnes; 
&  devint  en  ce  genre  le  plus  fameux  Pein 
tre  de  la  Grèce.  Infpiré ,  conduit  par  l'amour, 
il  peignit  Glycère  ,  &:  faifit  l'un  de  ces  ini- 
tans  heureux   où  la  Belle,  laifTant  tombe 
les  fleurs  qu'elle  afl^'ortiffoit  avec  art ,  ex 


funéraires ,  il  écoit  rl'ufagie  que  les  Grecs  fe  cou 
vriffent    le   vifage.   M.    Guys,  dans    fon  excelle: 
Voyage  littéraire  de  la  Grèce  ^  obferiie  même  q'j 
ces    peuples   ont  toujours  porté,  &  portent  enco: 
uneefpèce  d'ccbarpe  ,  attachée  au  haut  de  leur  robe 
afin  de  s'en   voiler  la  tête,  dans  certaines  circoni 
tances.  V.  la  le:tre  7  ,  pag.  77  ,  tom.  i.  Nous  avor„ 
dit  ailleurs  que  les  Peintres  Perfans  voilent  le  vl" 
fage  d'Ali ,  craignant  de  ne   pouvoir  en   rendre  M 
beauté.  V.  Parag.  XXVII ,  pag.  i6z. 
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primoit  dans  fes  yeux  pleins  de  langueur 
toute  TivrefTe  du  fentiment.  Ce  tableau  fut 
fi  généralement  admiré  ,  que  Lucullus.^ 
aulfi  célèbre  à  Rome  par  (on  luxe  que  par 
jcs  exploits  militaires  ,  en  paya  la  feule 
copie  9400  livres  (  i  ).  Qu'auroit  -  il  donc 
'donné  de  l'original  ? 

T  I  M  O  M  AQU  E  (*)  ^fleur'ijfoit  en  la  C  VIT 
Olympiade, 

Cet  Artiûe ,  qui  doit  avoir  joué  un  grand 
rôle  dans  la  Grèce  ,  repréfenta  un  homme 
armé  de  pied- en-cap  ,  accourant  à  une  ir- 
ruption de  l'ennemi.  Il  fembloit  voler  au 
combat  ;    la   fureur  étoit  peinte    dans  fes 
ux  ,  il  le  voit  le  bras  pour  frapper  ,   & 
-    a  auroit  dit  qu'il   étoit   fur  le  point  de 
r:  épargner  perfonne.  Mais  Timomaque  s'a- 
i'\\U  d'un  fmgulier  moyen  pour  faire  fentir 
davantacre  le  mérite  de  ce  tableau.  Avant 
e  de  Texpofer  à  la  vue  du  Peuple, félon 
coutume  de  fon  temps  ,  il  fît  fonner  l'a- 
ine ,  &:  jouer  des   fanfares  guerrières  à 
piiifieurs  Muficiens  ,  qu'il  avoit  raflemblés 


i)  Deux  talens. 

")  On  ne  doit   pas    le  confondre  avec  un  cer- 

a    Tiniomachus,  qui    vivoit  à   Rome   du  temps 

Augulle ,   &   dont   nous    n'avons  rien    à  remai» 

]uer. 
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pour  cet  effet.  Après  avoir  rempli  Tima* 
gination  du  fpe6lateur ,  des  dangers  &  des 
horreurs  d'une  attaque  imprévue,  il  tira  le 
voile,  qui  avoit  jufqu'alors  couvert  fon  ta- 
bleau, &c  le  fît  voir  à  tout  le  Peuple,  qui 
en  conçut  beaucoup  mieux  les  beautés ,  & 
qui  crut  appercevoir  réellement  un  Ibldat 
voler  au  combat. 

Timomaque  ,  félon  quelques  Auteurs  , 
avoit  peint  ce  tableau  pour  porter  les  Athé- 
niens à,  prendre  les  armes.  Il  parvint  en 
effet ,  difent  -  ils ,  par  le  fecours  feul  de  la 
Peinture  ,  à  exciter  dans  l'ame  du  Peuple 
un  violent  defir  de  combattre  ,  tandis  que 
les  Orateurs  &  les  Poètes  s'étoient  en  vain 
épuifés  pour  le  même  objet. 

EUPOMPE,  ficurijfoit    vers  la    CIX'. 
Olympiade, 

Ce  Peintre  eut  tant  crédit  &  d'autorité 
dans  la  Grèce  ,  par  fon  mérite  perfonnel 
&  par  ÎQS  talens  ,  qu'il  fit  divifer  la  Pein- 
ture en  trois  genres ,  ou  trois  Ecoles ,  quoi- 
qu'il n'y  en  eût  feulement  que  deux  avant  lui , 
la  Grecque  Se  VAfiatique  ;  mais  à  fa  con- 
lidération,  &  parce  qu'il  étoit  de  Sicyone, 
on  fupprima  la  féconde  ,  &  l'on  divifa  la, 
première  en  trois  parties  ,  V Ionique ,  VAt- 
tique  &C  la  Slcyonknne, 

Lyfippe  ,  le  Sculpteur  ,  lui  demandoit  un 
jour  quel  étoit  le  Peintre  qu'il  prenoit  pour 


DES    Beaux-Arts.       201 

niodèle  :  — «  Mon  ami ,  répondit  Eupompe, 
»  c'cft  la  Nature  qu'il  faut  liiivre  ,  6c  non 
»  pas  un  ouvrier  ». 

P  A  M  P  H  I  L  E  5  fiiunJfoU  vers  la    C  X  *". 
Olympiade. 

Cet  Artlfte  joignit  les  Sciences  à  la  Pein- 
ture ,  &:  difoît  qu'un  Peintre  qui  ne  poil'é- 
doit  point  parfaitement  les  Mathématiques, 
ne  pouvoit  jani^ais  être  habile  dans  fa  pro- 
feiîion. 

Pamphile  fe  fit  un  plaifir  d'enfeigner  (oxi 
a'rt  ;  mais  afin  de  ne  donner  fes  leçons  qu'à 
des  jeunes  gens  de  bonnes  familles,  il  ne 
prenoit  aucun  élève  qu'à  raifon  de  dix  ta- 
lens  (  I  )  ,  &  pour  dix  années  d'apprentif- 
fage.  Ce  ne  fut  qu'à  ces  conditions  qu'A- 
pelle  obtint  d'être  placé  au  rang  de  fes 
difciples. 

Par  les  foins  de  Pamphile  ,  la  Peinture , 
beaucoup  plus  honorée  qu'elle  ne  l'étoit 
avant  lui ,  fut  mife  à  la  tête  des  Arts -Li- 
béraux ;  &  il  fit  rendre  un  Edit  formel  qui 
rinterdifoit  abfolument  aux  domeiliques& 
aux  efclaves  ,  &  qui  n'en  permettoit  la  pra- 
tique qu'aux  Nobles  feulement. 


*(!)  S'il  s'agiiToit  ici  du  talent  Accique  ,  ce  feroit 
8000  livres  ,  arc^enc  de  France  :  fomme  qui  parou 
furieufement  exagérée  ,  ainfi  que  la  plupart  de  celles 
'dont  nous  ferons  mention  dans  Tarticle  desPeintres 
Grecs. 
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A  PELLE  ^fi'.mljjoitversla  C  X  P.  Olympiade:, 
Van  du  monde  ^^68 ^  ^6'ans  avant/,  C. 

A  P  E  L  L  E  a  non  -  feulement  été  le  pre- 
mier Peintre  de  la  Grèce  ;  il  fut  encore  très- 
inftruiî,  &L  écrivit  trois  volumes  fur  les  prin- 
cipes de  fon  art  ;  ouvrage  dont  Pline  avoue 
s'être  beaucoup  fervi  dans  le  livre  qu'il  nous 
a  laiilé  fur  la  Peinture  (i). 

Une  extrême  politefl'e ,  des  manières  dou- 
ces, infmuantes  ,  &C  beaucoup  d'egrément 
dans  fefprit ,  lerendoient  encore  (on  agréa- 
ble à  tout  le  monde. 

Quelques  affaires  qu'il  pût  avoir  ,  quel- 
que dilîîpation  qu'on  cherchât  fouvent  à 
lui  procurer  ,  il  ne  pafToit  jamais  la  ;ournée 
fans  peindre  quelque  chofe  (i}.Lcrfqu'il 
lui  arrivoit  de  n'avoir  pu  manier  le  pin- 
ceau ,  il  avoit  coutume  de  dire  :  —  «  je 
>f  n'ai  [as  feulement  fait  un  trait  aujour-. 
»  d'hui  >K  —  De-  là  vint  le  proverbe  ,  qut 
s'appliquoit  à  toute  efpèce  de  travail.  Nulla, 


(  I  )  Perfonne  n'a  pu  jufqu'à  préf^nr  rerrouver 
le  fecre:  d'un  cer:a'n  vernis  ,  dont  Apclle  faifoit 
ufage  ,  anquel  Pline  artribue  trois  qualités  effen- 
lielies.  1°.  II  adoucifioit  les  couleurs  &  confervoit 
leur  éclat.  z°.  II  ménageoit  la  vue  du  fpedateur.  3®. 
Il  garantifioit  l'ouvraoje  de  la  poud^ère. 

i'i)  Nous  verrons  que  Rubens  fuivoit  cet  exemple. 
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dies  fins  tinea  ,  ne  laiffez  paiTer  aucun  jour 
fans  tracer  quelque  ligne. 

Apelle  louoit  volontiers  les  talens  de 
(es  rivaux  ;  il  fe  permettoit  feulement  de 
dire  à  leur  fujet  :  ^  —  Ils  réunifient  toutes 
»  les  perfections  de  la  Peinture  ;  mais  ii 
>>  leur  manque  wnQ  partie  effentielle ,  la 
»  grâce  :  dans  celle-ci ,  je  fuis  le  feul  qui  n'ai 
»  point  d'égal  —  (i)». 

Un  Peintre  ignorant  repréfenta  une  Hé- 
lène,  vêtue  d'habits  fuperbes,&:  furchargée 
d'or  &  de  pierreries;  il  montra  ce  tableau 
à  A  pelle,  qui  fe  contenta  de  lui  dire  :  — < 
i<  O  mon  ami  !  n'ayant  pu  la  faire  belle  , 
»  tu  Tas  fait  riche  y>,  — 

Un  autre  Peintre  malhabile  fe  glorifioit 
de  travailler  très-promptement,  6c  difoit 
en  montrant  un  tableau  :  « —  Je  l'ai  fait  en 
»  un  moment  ». —  Apelje  lui  répondit:  — 
«  on  le  voit  bien  ».  — 

Apelle  rencontra  un  jour  la  Courtifane 
Phryné ,  encore  toute  jeune ,  qui ,  portant 
une  cruche  d'eau ,  revenoit  du  Pirée  (2)  ; 
il  fut  tellement  épris  de  fa  beauté  naiflante , 
qu'il  l'amena  fouper  avec  lui ,  &  avec  plu- 
fieurs  de  Ïqs  amis.  Comme  on  le  plaifantoit 


_  (î)  Et  la  grâce  plus  lelle  encore  qu^  la.hauxLi 
i^t  un  de  nos  Poètes  modernes.  ^'^   ">»  : 


(1)  Le  porc  d'Athènes.. 
Tomi  /, 
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fur  l'extrême  jeuneffe  de  Phryné:  =«  fé^ 
»  vous  prédis ,  leur  dit-il ,  qu'elle  effacera. 
»  toutes  les  Beautés  d'Athènes,  &  je  vous 
»  promets  que  cet  enfant  verra  quelques 
»  jours  à  {qs  pieds  des  vieillards  Se  des 
»  Saines  ». 

♦  Apelle  lurprit  un  jour  cette  Phrynë  ,<| 
qui,  venant  de  fe  baigner,  n'étoit  feulement  i 
couverte  que  de  fescheveux,  dont  Tébène 
éclatant  relevoit  la  blancheur  d'une  peau 
admirable.  Apelle,  rentré  chez  lui,  l'ame 
remplie  de  ce  charmant  fpedacle ,  &  vi- 
vement amoureux  de  Phryné ,  conçut  l'idée 
de  peindre  fa  fameufe  Vénus  fortant  de$ 
eaux.  Le  prodigieux  fuccès  de  ce  tableau 
dut  enorgueillir  la  belle  Phryné  ,  puifque 
Vénus  n'étoit  que  fon  image ,  &  qu'elle 
fervoit  ordinairement  de  modèle  lorsqu'on 
•VGulôitrepréfenter  la  mère  de  l'amour  (i)» 

Alexandre  ne  dédaignoit  pas  d'aller  fou- 
vent  chez  Apelle ,  tant  pour  jouir  des  charmes 
de  fa  çonverfation ,  que  pour  le  voir  travail? 
1er,  &  devenir  le  premier  témoin  des  merr 
veilles  produites  par  fon  pinceau. 

Le  Concjuérant  de  l'Afie  étoit  même  £ 

(i,).Nous  verrons  auffi  le  Sculpteur  Praxitcfe 
prendre  pour  modèle  cette  Courtifane  fî  fameulè. 
JPline  dit  que  la  Venus  fortant  des  eaux  étoit  le 
portrait  de  Campafpe.  Nous  avons  cru  devoir  furvri 
le  récit  d'Athénée,  liv.  13.- 
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prévenu  en  faveur  d'Apelle  ,  que  ,  par  un 
Edit  public,  il  défendit  expreflement  à  tout 
antre  Peintre  de  faire  fon  portrait. 

Ce  Prince  vouloit  encore  qu'il  lui  parlât 
librement.  Un  jour  que  le  Monarque  voyoit 
travailler  l'Artifte  ,  Sc  que  ce  Prince  rai- 
ionnoit  fort  mal  lur  la  Peinture  ,  Apelle  lui 
conibilla  tout  doucement  de  traiter  un  fujcî 
qu'il  connût  mieux.  «  —  Ne  voyez- vous, 
»  pas  5  ajouta  -t  -  il  ,  que  ces  jeunes  garçons , 
»  qui  broyent  mes  couleurs  ,  ne  font  que 
»  iourire  entr'eux  de  vos  difcours  »? 

On  prétend  auffi  qu'Apelle  reprit  d'une 
manière  moins  ménagée  le  Grand-Prêtre 
de  la  Diane  d'Ephèfe  ,  qui  voulut  s'avifer 
de  parler  peinture  avec  lui.  —  «  Tandis  que 
»  vous  avez  gardé  le  lilence ,  lui  dit-  il ,  l'or 
»  cela  pourpre,  dont  vous  êtes  revêtu,  vous 
»  rendoient  ei^imable  à  ceux  qui  ne  vous 
»  connoifToient  aucunement  ;  mais  depuis 
»  que  vous  avez  commencé  à  difcourir  de 
»  chofes  que  vous  n'entendez  point ,  les  gar- 
»  çons  qui  broyent  mes  couleurs  n'ont  pu 
»  s'empêcher  de  rire. 

Apelle  ayant  repréfenté  Alexandre  fous 
la  forme  de  Jupiter,  &  la  foudre  à  la  main, 
reçut  vingt  talens  de  ce  généreux  Prince  , 
{96000  livres).. Cet  argent  ne  lui  fut  pas 
:ompté  ;  on  couvric  le  tableau  de  pièces 
i'or,  qui  fe  trouvèrent  monter  à-peu -près 
lufqua  cette  fomme.  Cette  manière  lî  peu 
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iifitée,  de  récompenfer  le  mérite  d'un  Artiile, 
donna  lieu  de  dire  ,  en  parlant  de  ce  tableau, 
que  U  prix  n  en  fut  pas  nglé  au  poids  ,  mais 
à  la  mefure. 

Ce  portrait  étoit  fi  reffemblant  &  fi  plein 
d'énergie,  qu'on  diibit  communément  dans: 
la  Grèce  ,  «  qu'il  y  avoit  deux  Alexandresj 
»  l'un  invincible  ,  tils  de  Philippe  ;    l'autre 
»  inimitable,  celui  d'Apeîle  ». 

Il  paroit  cependant  qu'Alexandre  ne  trouva  - 
pas  toujours  qu'Apelle  eût  l'art  de  bieit 
îaiûr  fa  redemblance.  Le  Monarque  ne 
louoit  que  foiblement  un  de  fes  portraits^ 
fait  de  la  main  de  fon  Peintre  chéri ,  lorf* 
qu'un  cheval,  comme  frappé  à  l'aipeâ:  dé 
ceiui  qui  étoit  repréîenté  ,  fe  mit  à  hennir 
aulfi-tôt  ;  Apelle  dit  alors ,  en  riant ,  au  vain* 
queur  de  l'Aûe  :  *<  — Seigneur  ,  ce  cheval 
»  paroît  mieux  ie  connoître  en  peinture  que 
»  vous  ».  —  Alexandre  ne  fe  fâcha  point  de 
la  plailanterie. 

Le  trait  fuivant  n'efl  peut-être  qu'une  am* 
plification  de  celui-ci.  Apelle  peignit  une 
cavale  ,  en  concurrence  avec  pîufieurs  Pein- 
tres. S'appercevant  que  ceux  qui  dévoient 
juger  du  mérite  de  ion  ouvrage  ,  ne  lui 
étoieni  point  favorables  ,  il  en  appella  aux 
chevaux.  On  en  fit  donc  venir  de  vérita- 
bles ,  qui  parurent  froids  devant  les  tableaux 
de  {qs  concurrens,  ôc  fe  mirent  à  hennir  de 
toute  leur  force  à  la  vue  du  fien. 
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Alexandre  fut  inconfolable  de  la  mort  de 

éphale.  Apelle  ,  flattant  fa  trideffe  pro- 

.:1e  ,  atin  de  mieux  parvenir  à  la  difiiper, 

kiïfit  tellement  à  rendre  la  reflemblance  de 

^ameux  cheval ,  qu'Ale?:andre  ,  cherchant 

limer  infenfiblement  fa  douleur,  ordonna 

endant  long -temps  qu'on  portât  à  manger 

cette  fimple  repréfentation  ,  comme  fi  fou 

:er  Bucéphale  avoit  été  réellement  en  vie. 

,  Une  des  plus  grandes  vldoires  d'Aîexan- 
,re,  eft  de  s'être  vaincu  lui-même,  dans 
occafion  dont  nous  allons  parler.  On  jugera 
'e  l'ellime  &  de  l'amitié  que  le  Conquérant 
e  la  moitié  du  monde  avoit  peur  Apelle. 
Icxandre  étoit  vivem.ent  épris  d'une  jeune 
^rfonne  nommée Campafpe  (  i),  &  voulut 
\pelle  en  immortalilât  les  traits.  S'ap- 
jrcev^nt  que  le  Peintre  devenoit  .très-fen- 
ble  aux  charmes  de  la  beauté  ,  à  mefure 
Lul  cherchoit  à  les  rendre,  il  lui  céda  cette 
mable  perfonne,quî  s'étoit  h  bien  peinte. 
ins  le  cœur  de  i'Artiile  qui  s'eiForçoit  à 
^^réfenter  toutes  fes  grâces. 

Voici  comm.ent  un  Poëre  de  nos  jours 
raconté  cette  hiiloire  ,    embellie  par  (gs 
ers  enchanteurs  : 


(i)  Les  anci'.^ns  Auteurs  varient  furie  nom  de 
ampafpe. 


I 
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La  Grèce   &   l'Orienc.,   aux  pieds    de   leur  vain 
queur , 

JouïfToient  d'une  paix  profonde  ; 
Alexandre  ,  content  dans  ce  repos  du  monde, 
A  Tes  goûts  fans  réferve  abandonnoit  fon  cœur; 
Les  fcflins  &  les  jeux,  dans  les  murs  d'Ecbatane, 
RemplifToienc  fes  momens,  varioient  fes  plaifirs: 

Statira  ,  Tais  &  Roxane , 
Partageoient  tour-à-tour  &  combloient  fes  defîrs. 

Mais  des  rivages  de  l'Hydafpe  , 
Un  objet  plus  charmant,  tranfporté dans  fa  Cour, 

Eut  bientôt  fixé  fon  amour  ; 
Alexandre- eft  d'abord  tout  entier  à  Campafpe. 
Eii  !  quelle  autre  beauté  méritoit  Tes  regards  ? 
La  mam  de  la  Nature  &  le  travail  des  Arts 
N'avoient  jamais  formé  de  fi  parfait  modèle. 
Après  avoir  joui  de  mille  voluptés  , 
Le  Héros  plus  ardent  revenoit/ auprès  d'elle, 
Careffer  ,  parcourir  ,  admirer  des  beautés. 
Et  découvroit  fans  eeflé  une  beauté   nouvelle. 
Un  jour,  en  la  quittant,  il  fait  venir  Apelle  :  - 
»  J'exige  de  ton  Art  un  chef-d'œuvre  nouveau 
«Des   mortelles,    dit -il,    viens  peindre   la   plij 
»  belle  i 
»  C'eft  un  fujet  digne  de  ton  pinceati. 
»  Va  préparer  les  couleurs  &  la  toile  (rj. 
î>  Je  veux  que  de  fon  lit ,  conduite  devant  nous. 


(i)  Selon  route  apparence  ,  on  ne  peignoir  poii 
îtlors  fur  toile  ;  mais  c'elt  ici  une  licence  poëtiqu« 

»  Ell« 


I 
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»  Elle  foit  à  tes  yeux  faas  parure  &  fans  voile  ; 
9  Tous  Tes  traits  font  charm-ans ,  il  faut  les  peindre 

o  tous. 
»  Mais  je  crains  pour  ton  cœur  le  pouvoir  de  fcs 

»  charmes  »   — 
»  Ah  î  Seigneur,  foyez  fans  alarmes. 
D  D*une  efclave  dans  l'Inde  autrefois  amoureux  , 
f>  Je  touchois ,  dit  Apelle  ,  au  moment  d'être  heu* 

»  reux  ; 
»Le  Scythe,  fur  ces  bords  ayant  porté  fej  armes, 
»  Nous  répara  fans  doute  pour  jamais  ; 
»  Et  rien  ne  pourra  déformais 
»  L'effacer   de  mon   cœar  ,  ni  fufpendre  mes  lat* 

»  mes  ».  — 
Il  dit,  part  &  revient.  Un  foleil  radieux 
Eclaire  le  fallon  où  Campafpe  eft  entrée; 
Un  jour  pur  ,  éclatant  fous  la  vouce  azurée, 
Sembloit  à  ce  fpedacle  inviter  tous  les  yeux.—* 
«(  Contemple  ,  dit  le  Roi ,  ce  que  j'offre  à  ta  vuej 
»  Admire,  peins ,  tu  ne  flirteras  pas»,  — « 
Le  front  baifTé  ,  Campafpe  nue, 
Rougit ,  tourne  la  tête  ,  &  n'ôfe  fa  re  un  pas. 
Elle  tient  fur  fon  fein  une  main  étendue  , 
Et  l'autre  en  defcendant  couvre  d'autres  appas.  — * 

«  Ciel  î  que  vo.s-je  ?  s'écrie  Apelle  ; 
•  Elle  vit,  je    la   vois,    c'eff    elle-même ; 

»  ô  dieux  !  »  — 
Ses  regards  languiflans  errent  long-temps  far  elles 
Ils  ont  de  fon  rival  interrogé  les  yeux  ; 
Il  y  voit  du  plaifu,  il  friilonne,  il  foupire. 

Toms  /.  O 
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D*upe  injufte  fureur  &  du  plus  tendre  amout 
La  }oie  &  la  douleur  l'agitent  tour-à-tour  ; 
Il  gémit,  il  adore,  il  détefte ,  il  defire  : 
Elle  lève  les  yeux  ,  reconnoît  fon  amant, 

Jette  un  cri,  foupire  &  recule, 

Regarde  Apellc  triitement, 

Voit  fon  danger,  &  didimule. 

Ces  foupirs  d'un  cœur  enflammé, 

Ces  cris  font  entendus  ;  Apelle  a  vu  qu*on  l'aime.  — • 

m.  Ah  !  dit-il  ,  mon  rival ,  au  fein  du  plaifir  même  , 

»  Eft  moins  heureux  que  moi,  puifqu'il  eft  moins 

»  aimé  ».  — 

Camp.afpe  vis-à-vis  d'Apelle, 
Voudroit  ne  fe  montrer  qu'aux  yeux  de  fon  amants 

Mais  Alexandre  eft  auprès  d'elle  ,  < 

Et  veut  la  voir  à  tout  moment 

Dans  une  attitude  nouvelle  ; 

Sur  les  charmes  les  plus  fecrets  , 
Il  porte  quelquefois  une  vue  inquiettc  , 

Mais  la  toile  efl  placée,  &  les  pinceaux  fontprêtsi 

Et  ,  malgré  fa   douleur   fecrette  , 
Le  Peintre  a  commencé  de  delTiner  les  traits.—   j 
a  A   mon   malheur  ,  dit-il  ,    j'ajoute  encor  mow 

»  même  ; 
if»  Je  vais  à  mon  rival  préparer  des  plaifirs , 
»  Je  vais  mi^ltiplier  l'objet  de  Ces  deûrs  ; 
»  Sous  fes  yeux  en  tout  temps  il  aura  ce  que  j'aime, 
»>  Et  moi ,  toujours  contraint  par  de  cruels  égards ,   ; 
»  J'irai   cacher   loin   d'elle    &  mes    pleurs  ôi,   ui^ 
»  rage  ».  — »  ; 
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Mus  tendre  que  prudent,  il  porcoit  Tes  regartîs, 
Chaque  inllant  lar  l'objet ,  rarement  fur  Touvrage  i 
ir  mille  fois  le  bras,  vers  la  toile  tendu, 
>'arrêie,  &  tient  en  l'air  le  pinceau  rufpendu. 
[,cs  yeux  étincelans  auprès  d'elle  ,  Alexandre 
A  peine  à  commander  a  Tes  fens  enchantés  : 
fl  couvre  de  baifers  un  fein  &  des  beautés 
Jae  Campafpe,  en   tremblant,  veut  &  n'ôfe  dé- 
fendre 
Zonire  les  attentats  d'un  maître  impérieux. 

Campafpe  invoque  tous  les  Dieux  , 
îerte  fur  fon  amant  le  regard  le  plus  tendre, 

Le  voit  pâlir  &  détourner  les  yeux 
Soudain  elle  s'élance  entre  les  bras  d'Apelle  ; 
Fous  deux  ,  fondant  en  pleurs,  tombent  aux  pieds 
du  Roi  :  — 
»  C'eft-là  cette  efclave  fi  belle, 
)  Qui  fur  les  bords  de  l'Inde  avoit  reçumafoî». -^ 
\pelle  à  fon  rival  n'en  dit  pas  davantage, 
rampafpe  veut  parler,  la  crainte  &  les  fanglots 
\  fa  voix  aiîoiblie  ont  fermé  le  paiïage. 
Le  vifage  attaché  fur  les  pieds  du  Héros  , 
•  Is  preffent  fes  genoux  de  leurs  mains  défaillantes. 
ils  lèvent  jufqu'à  lui  leurs  paupières  tremblantes, 
Et  lifeiit  dans  fes  yeux  fa  jaloufe  fureur. 
Peut-être  dans  leur  fang  va-t-elle  être  aiïbuvie» 
Hs  rempliffent  d'amour  ces  momens  de  terreur  ; 
Ils  fe  donnent  du  moins  le  refte  de  leur  vie  ; 
'Os  fe  tendent  leurs  bras  que  la  crainte  a  glacés, 
?t,  baignés  de  leuis  pleurs,  fe  tiennent  embraflçs, 

O   2 
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Alexancîre,  long-temps  fpeftateur  immobilej 

Laiffe  errer  fes  regards  fur  eux. 
II  paroît  méditer  fur  'leur  état  affreux  , 

Et  conferver  une  fureur  tranquille. 
Mais  fon  front  ,  tout-à-coup  devenu  plus  ferein  , 
Il  fe  penche  fur  eux,  &  leur  tendant  la  main  :  -^ 
«  J'ai    tout   vu,   leur  dit-il,  je  me  vaincrai  moi- 
'-'  '  ■      »  même. 

»  Apelle,  en  te  l'ôtant ,  je  n'en  fouïrois  pas  ; 
»  L'image  de  fes  pleurs  me  fuivroit  dans  fes  bras. 
9  Campafpedans  les  miens  plaindroit  l'amant  qu'elle 
i  »)  aime  ».  — 

Après  la  mort  d'Alexandre,  le  Peintre 
Antiphile ,  ne  pouvant  louffrir  la  faveur 
dont  Apelle  jouïiToit  à  la  Cour  du  Roi 
Ptolomée ,  l'accufa  d'être  ccmplce  de  la 
conjuration  d'un  Gouverneur  ue  Phénicie 
(i  :,  Il  commença  par  inunuer  qu'on  avoir 
vu  Apelle  en  grande  intimité  avec  ce 
Gouverneur  ;  une  autre  fois  il  eut  la  har- 
diefie  de  venir  affurer  le  Roi ,  que  la  Vi'le 
de  Tyr  s'étoit  révoltée  ,  6c   que  celle  de 


(i)  En  ne  nommant  point  ce  Gouverneur,  il 
nous  lembie  qu'on  parvient  à  corriger  l'anachrp- 
nifme  qui  s'étoit  J^liîc  dans  ce  lait  ,  par  la  ma- 
ji  ère  t'ont  plufieufs  Auteurs  l'ont  raconté.  Un  co' 
pifte  n'a-i  il  pas  pu  mettre  un  nom  pour  l\iu:re 
dans  les  manulCïilS  de  Pline  ^ui  jTonc  parvenus  juf- 
^u  à  nous  ? 


DES   Beaux-Arts.       iif 

Pélufium  (i)  avoitété  prife  par  les  ennemis 
de  Ptolomée ,  6c  que  le  tout  étoit  arrivé  à 
l'inlligation  d'Apelle.  Le  Roi  d'Egypte  s'em- 
porta de  te  Je  Ibrte  ,  que  ,  fans  rien  exami- 
ner ,  il  fut  fur  le  point  de  faire  mourir 
■Apelle  ;  il  ne  confidéra  pas  que  l'acci'fateur 
pouvoit  être  animé  par  une  bafTe  jaloufie^ 
Si  l'un  dî  ceux  qui  avoient  occafionné 
cette  révolte  ,  n'eût  tombé  entre  les  mains 
du  Roi  d'Egypte  ,  &  n'eut  montré  la  ca- 
lomnie d'Antiphile,  la  perte  d'Apelle  étoit 
infaillible.  Q  ;and  Ptolomée  eut  connu  le 
crime  de  Taccufateur  ,  il  le  déclara  l'efclave 
•d'Apelle  5  auquel  il  voulut  encore  donner 
cent  talens,  (470000  livres  ). 

Selon  toute  apparence ,  Apelle  eut  la  gran- 
deur d'ama  de  mettre  bienrôt  Antiphile  ea 
liberté  ;  pour  lui ,  il  fe  retira  dans  la  Ville  d'E- 
phèfe ,  cil ,  ne  pouvant  réfifter  au  plailir  de  fe 
venger  de  Ptolomée ,  il  fît  fon  tableau  de  la 
calomnie,  fi  fameux  dans  l'antiquité  Ptolo- 
■mée,qui  en  tut  informé,  conferva  toujours 
un  vif  reffentiment  de  la  hardiefle  du 
Peintre. 

Peu  s'en  fallut  qu'Apel'e  n'éprouvât  com- 
bien eft  dangereuie  la  colère  d'an  Roi  juf- 
tement  offenfé.  Dans  un  voyage  qu  il  fît 
par  mer,  une  tempête  l'obligea  de  relâcher 
à  Alexandrie  ;  quelque  foin  qu'il  eût  fans 

(i)  Ancienne  Ville  ,  a^tueliemenc  inconnue,    • 
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doute  de  fe  cacher ,  les  envieux  que  fort 
mérite  lui  avoit  liifcités  à  la  Cour  du  Roi 
d'Egypte ,  apprirent  bientôt  que  le  hafarc 
venoit  de  le  conduire  auprès  d'eux  ;  fachani 
que  Ptolomée  ne  l'ainnoit  pas  ,  ils  le  firent 
inviter  à  fouper  de  la  part  de  ce  Prince, 
Ne  pouvant  fe  difpenfer  d  obéir  ,  &  ne  f< 
doutant  point  d'ailleurs  qu'on  cherchât  à  lu 
jouer  un  mauvais  tour ,  A  pelle  fe  rendit 
au  Palais.  Ptolomée,  aufli  mécontent  qu'ér 
tonné  de  fa  vue  ,  manda  tous  ceux  qu 
étoient  chargés  d'avertir  les  convives,  &  di 
au  Peintre  de  montrer  celui  qui  l'avoît  inr 
vite  Apelle  ne  le  trouvant  point  parmi  ces 
Officiers,  prit  un  charbon  &C  traça  fur  1 
muraille  le  portrait  de  celui  qui  l'avoit 
fait  venir  :  alors  le  Roi  reconnut  que  c'étoii 
fon  bouffon  ;  ÔC  ne  témoigna  rien  davani 
tage  au  Peintre ,  finon  qu'il  le  traita  av 
beaucoup  de  froideur. 

Protogène  vivoit  à  Rhodes,  &fa  répit? 
tation  parvint  jufqu'à  Apelle ,  qui ,  à  fore 
d'en  entendre  parler ,  conçut  le  deifein  d'à) 
1er  voir  lui-même  le  Peintre ,  &c  les  ouvra- 
ges dont  ont  lui  rapportoit  tant  de  mer 
veilles.  Il  s'embarqua  pour  Rhodes  ^  Se  ^  de 
qu'il  fut  arrivé  ,  courut  avec  empreffement 
chez  Protogène;  mais  n'y  trouvant  qu'u 
vieille  efclave  ,  qui  gardoit  l'attelier  d 
(on  maître ,  6c  un  tableau' monté  fur  le  che 
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Valet ,  oii  il  n'y  avoir  encore  rien  de  peint  ; 

.  —  «  dans   quel   endroit    eft  Protogène  } 

'dit-il  à  cette  femme  ,  qui  ne  le  connoif- 

foit  pas.   «  —  Il  efl:  forti ,  répondit  -  elle  ; 

>»  mais  afin  que  mon  maître  lâche  qui  l'a 

»  demandé,  ayez  la  bonté  de  laiiTer  votre 

y>  nom.  —  Le  voici  ,  dit  Apelle  :  —  pre- 

:  nant  alors  un  des  pinceaux  qui  étoient  là, 

I  avec  un  peu  de  couleur ,  il  deflina  fur  leta- 

^  bleau ,  où  l'on  ne  voyoit  encore  rien  de 

i  tracé,  les  premiers  linéamens  d'une  figure  : 

i  après  quoi",  il  sVn  alla.  Protogène,  étant  de 

•  retour ,  fut  enchanté  des  traits  qu'il  vit  def- 

•  fines.  Se  ne  fut  pas  long-temps  à  deviner 
leur  Auteur.  —  «  C'efl  Apelle  ,  s'écria- 
»  t-il  ;  car  il  n'y  a  que  lui  au  monde  qui 
»  foit  capable  d'un  deiîin  de  cette  fineiTe 
»  &  de   cette   légèreté  »,  —  Piqué  d'une 

;  noble  émulation ,  Protogène  prit  le  pin- 
ceau, &,  avec  une  autre  couleur,  il  eflaya 
de  l'emporter  fur  ce  nouveau  rival,  en  dé- 
■  crivant  d'autres  contours,  encore  plus  cor- 
;  re£^s  &  plus  délicats  que  ceux  d'Apelle  ; 
&  ordonna  à  la  vieille  efclave  ,  au  cas 
que  le  Peintre  reparût  ,  de    lui  montrer 

•  ce  qu'il  venoit  de  faire,  &  de  lui  dire, 
en  même  temps ,  que  c4toiuLcL  Vhommc  qu'il 
cherchait, 

Apelle   revint    en  effet;  &,  ne  voulant 

.  pas  qu'il  fût  <iit  qu'il  eût  été  furpaffé  dans 

les  premiers  principes  de  la  Peinture ,  il 
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reprit  le  pinceau ,  &  ,  avec  une  couleur  d!f^ 
féretite  des  deux  autres  ,  il  cohduifit  des* 
traits  (i  iavans  &c  û  merveilleux  ,  parmi> 
ceux  qui  a  voient  été  tracés,  qu'il  épuifa^ 
touîe  Ici  iubiilité  de  FArt.  Protoeène,  étant* 
rentré  chtz  lui,  n'jut  p^s  plutôt  diftingué'^ 
C--  s  derniers  trc^its  ,  qu'il  s'écria  :  — -  <«  Je^ 
»  luis  vaincu  ,  6c  je  cours  embrafler  monî 
»  maître  ?>.  — Il  vôia  au  Port,  en  dii'ant' 
ces  mots ,  oii  ayant  rencontré  fon  nval  y 
il  la  avec  lui  une  amitié  fmcère,  qui  ne  {& 
ëé  tientit  jamais.  ' 

Pline  n'.His  afiùre  que  ces  deux  excellensi 
Peintres  conv  nrv.nt  entr'eux  de  laifier  tou-" 
jours  dans  le  même  état  le  tableau  qui  leuri 
avoit  lervi  à  fe  conncître ,  fans  jamais  y^ 
toucher  ,  prévoyant  bien  qu'il  fe  oit  uti« 
jour  l'admiration  de  la  poftérité  ,  quoiqu'il- 
n'ofFrîf  aux  yeux  ,  que  les  ieules  ébauches^ 
du  defTir.  Ce  tableau  ,  tranlporté  à  Rome 
long  temps  après  ,  lut  charmer  en  effeP 
tous  les  Homains,  pendant  plufieurs  liècles/ 
juiqu'au  temps  d'Augufle  ,  où  il  périt  maI-?J 
htureulément  dans  un  incendie  qui  confu-** 
jna  le  Palais  de  ce  Prince.  ' 

Pline  afîirme  qu'il  a  vu  ce  tableau,  So 
qu'il  a  long-remps  admiré  la  délicateffe  dit 
pinceau  des  deux  premiers  Peintres  de  la 
Grèce.  Mais  un  certain  lavant  en  as  nommé 
Ludovicus  de  Montiolius  ,  oie  foutenir  que 
Pline  n'a  jamais  vu  de  lignes  iur  ce  tableau^ 
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6<r  qu'il  n'y  en  avo  t  point;  il  ajoûfe  que 
le  bonhomme  s'eil  imaginé  les  voir ,  p^rce 
qu'il  *avoit  oui  dire  cu'elies  e^-^iltoient ,  6c 
qu'il  avoit  bien  voulu  penkr  comme  les 
autres,  pour  ne  p  s  s'attirer  le  reproche 
de  ne  voir  goûte  (i  ). 

Apellc  demanda  un  jour  à  Protogène, 
combien  il  retiroit  de  ft^s  ouvrages;  étonné 
du  prix  médiocre  qu*en  recevoit  un  fi  ha- 
bile homme  ,  oC  du  peu  de  confîdération 
dont  il  jouïdbii  dans  fa  patrie,  il  lui  dit: 
—  »♦  &  moi  je  vous  ofFre  cinquante  talens 
»  pour  chacun  de  vos  tableaux  (  135000  li- 
»  vres  ) ,  &  je  vous  prendrai  toutes  vos 
M  prodnclions  >♦.  — La  généroiitéd'Apellefit 
ouvrir  les  yeux  aux  Rhodiens ,  fur  le  mérite 
de  leur  Peintre  ;  &  depuis  ce  temps-là  ,  Pro- 
t -aène  eut  tout  ce  qu'il  voulut  de  (qs  ta- 
L:j;:ux, 

Apeîle  remarqua  que  Protogène  pé- 
choit  fouvent^ar  trop  de  corredion  Si 
d'exaftitude  ;  ce  qui  lui  fit  dire ,  que  Pro- 
togène  étoit  Ion  égal  en  bien  des  choies , 
&  pourroit  même  toujours  le  iurpaiTer  , 
s'il  iavoit  quand  il  faut  quitter  le  pin- 
ceau. 

Apelîe  rendoît  fupérleurement  la  refTem- 


(i)  Perrault,  Parallèle  des  Anciens  G'  des  Mo^t 
^rnes. 
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blance  de  ccnix  qu'il  peignoit  ;  elle  paroif-^ 
foiî  même  dans  (es  premières  efqniiTes  (j); 
mais  ce  qui  doit  paroître  plus  étonnant ,: 
c'eft  qu'il  la  faififfoii  au  point  qu'un  de  ces 
difeurs  de  bonne  aventure ,  qui  prétendent 
tout  favoir  par  les  traits  de  la  phyriono- 
mie-,  devina,  en  voyant  quelques  portraits 
peints  par  Apelle  ,  l'âge  &  le  caradère  des 
perfonnes  reprélentées ,  qu'il  ne  connoiffoil 
aucunement. 

Un  Auteur  anonyme  a  la  bonhommû 
d'affiirer  que  ces  devins  jugeoicnt  mêm( 
du  temps  que  dévoient  vivre  les  perfon- 
nages  peints  par  Apelle,  lur  la  fimple  injfi 
pedion  de  leurs  portraits  ,  &:  il  ajoute,  qu( 
l'Artiile  rendait  jufqu^aux  pores  de  la  peaui 
Cela  ne  devoit-il  pas  faire  une  peinture  fort 
agréable  (2)  ? 

Dès  qu'Apelle  avoît  achevé  un  tabîeaitj 
il  l'expoloit  fur  la  gallerie  de  fa  maifon 
aux  regards  des  paiTans ,  & ,  c^îché  lui-mêi 
me  derrière  fon  ouvrage,  il  écoutoit  li 
critique  des  fpedateurs ,  afin  de  corriger  les 
défauts  qu'on  lui  reprochoit  juflement.  Ui 
Cordonnier  pafîant  un  jour  devant  la  mai- 
fon d' Apelle ,  àc  y  trouvant  un  tableau  e* 

(  I  )   Son   aventure   chez'  Ptolomée  en  eft  un< 
preuve. 

(1)  Choix  des  Mercures  &  des  Journaux,  tom.  S^ 
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pofé  de  la  forte,  obierva  que  le  Peintre 
avoit  mis  une  courroie  de  moins  aux  ian- 
dales  d'une  figure  :  Apelle  fit  auilî-tôt  dit 
paroître  cette  petite  négligence.  Le  Cor- 
donnier, tout  fier  du  fucces  de  l'a  remarque, 
s'avifd  le  lendemain  de  ceniurer  mai-à  pro- 
pos une  jambe;  Apelle,  indigné  de  l*igno- 
rancede  ce  prétenau  connoiil'eur,  fortir  alors 
de  (a  cachette;  ôc,  le  regardant  avec  mé- 
pris :  —  «  arrête ,  lui  dit  il,  &c  ne  t'aviie 
«♦  pas  de  pafî'er  la  fandale  ».  —  Cet  avis 
judicieux  fut  reçu  en  proverbe  dans  toute 
la  Grèce  :  ne  Sutor  ultra  crepidam  (  Cor- 
donnier ,  ne  pade  pas  la  chauiTure)  ,  y 
dîfolt-on  aux  ignorans ,  qui  vouloient  s'in- 
gérer de  parler  de  choies  qu'ils  n'enten- 
îdoient  point. 

Apelle  avoit  commencé  à  peindre  «ne 
Vénus  ,  lorsque  la  mort  le  iiirprit  au  mi- 
lieu de  ion  ouvrage  :  ce  tableau  refîa  tou- 
jours imparfciir;  aucun  Peintre  n*ayant  ja- 
mais ôié  entreprendre  de  Tachever. 

Plufieurs  Villes  de  la  Grèce  fe  dlfputè- 
rent  l'honneur  d'avoir  été  le  berceau 
d'Apelle;  comme  d'aurres  villes  s'éîoient 
dirputé  la  gloire  d'être  la  patrie  d'Ho- 
mère. 

Long-temps  après  îa  mort  de  ce  premier 
des  Peintres  Grecs ,  les  Habitans  de  Per- 
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game  achetèrent ,  des  deniers  publics ,  ntt 
Palais  antique  \&:  ruiné  ,  dans  lequel  il  y 
avolt  quelques  peintures  d'Apelle  ;  »  non- 
>}  feulement ,  dit  un  Hiflorien  latin  (  ;  ) .  pour 
»  empêcher  les  araignées  de  tendre  leurs 
»  toiles  dans  une  maiion  que  les  ouvrages 
»d'Apelle  rendoient  rerpeâ:able;  m?.îs  en- 
»  core  ponr  garantir  ces  mêmes  ouvrages 
»  des  ordures  des  oifcaux  ».  Les  Habitans 
de  Pergame  firent  plus ,  i's  fuipendirent 
dans  ce  vieux  Palais,  qu'i's  réparèrent  en- 
tièrement 5  le  corps  d'Apelle  dans  un  réfeau 
de  fil  d'or. 

pROTOGÈNE,  contemporain   d'Apelle* 

Protogène  éprouva  lonp- temps  une  ex- 
trême pauvreté  :  il  fut  réduit,  juiqu'à  Tâi^e 
de  cinquante  ans,  à  ne  peindre  que  lur  des 
navires  ;  occupation  ordinaire  aux  plus 
mauvais  Ar'illes  de  la  Grèce,  &  cui,  de 
nos  jours  ,  eft  en  Hollande  le  partage  des 
barbouilleurs. 

Proîogène  fut  fept  ans  à  faire  un  tableau 
repréfentant  le  chaffeur  Yalile  ,  fondateur 
d'une  ville  dans  Tlfle  de  Fhodes. 

Pendant  qu'il  travailloit  à  cet  ouvrage, 


.  (  I  )  Caïus- Julius  Solinus  ,  dans  Ton  livre  inti- 
tulé Poîjphifror.  Cet  Ameur  vivoit  au  premier  ou 
au  fécond  fiècle. 
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ne  pouvant  rendre  à  fon  gré  l'écume  qui 
ibrroit  de  la  gueule  d'un  chien  haletant  ,  il 
letfa  de  dépit  contre  l'ouvrage  fon  éponge 
imbibée  des  couleurs  qu'il  avoit  effuyées  de 
Tes  pinceaux;  il  arriva  que  le  hafard  en  fît 
ohs  aue  tous  fes  efforts  :  l'éiDon^ie  alla  di- 
redement  frapper  contre  la  gueule  du 
chien,  6c  les  couleurs  qui  en  rejailîirenr , 
formèrent  une  écume  admirable  ,  que  l'Art 
a'auroit  jamais  pu  imiter  aufîi  parfaite- 
ment. 

La  première  fois  qu'Apelle  vit  cet  excell- 
ent tableau  ,  il  fut  fi  furpris  &  û  tranfporté 
l'admiration ,  que  la  voix  lui  manqua  touî- 
i-coup  ;  enfin  revenu  à  lui-même  ,  il  s'é- 
:ria  :  —  «  travail  qui  pafle  l'efFort  humain  , 
'>  chef-d'œuvre  de  l'Art  !  il  ne  te  manque 
>  que  ce  je  ne  fais  quoi ,  ces  grâces  ,  que 
♦  je  donne  à  tous  mes  ouvrages  >^  — 

Proîogène  voulant  affurer  à  fon  tableau 
lu  Yalyjl  une  durée  qui  furpaffât  celle  de 
ous  les  ouvrages  de  peinture,  le  couvrit  de 
juatre  couches  différentes  ,  afin  qu'à  me- 
ure que  le  temps  effaceroit  une  couleur,  il 
ni  parût  une  autre  aulîi  fraîche  que  l'en- 
:icnne. 

Pendant  les  fept  années  qu'il  travailla  à 
:et  ouvrage  ,  il  ne  vécut  que  de  pommes 
ie  terre  bouillies  dans  l'eau ,  qui  appai- 
cient  en  même  tenps  6l  la  faim  6c  la 
Oif  :  il  craignoit  qu'une  nourriture  plus  fuc- 
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culente  ne  troublât  la  vivacité  de  Tes  îdéesj 
&  ne  le  uctournât  de  fbn  application. 

ProtOij.ène  avoit  fon  attelier  à  l'extrémité 
d'un  des  tiîLJxbourgs  de  Rhodes  ,  lorlque 
Diméiriiis ,  fils  d'Antigone,  vint  former  le 
fiege  de  cette  Ville;  la  préience  àQs  enne- 
mis ,  au  milieu  deiqut^ls  il  ie  trouvoit ,  &  le 
bruit  d(^s  armes  qui  retentiffoit  à  (es  oreil- 
les, ne  lui  firent  poir.t  quitter  fa  demeure, 
ni  interrompre  fon  travail.  Démétrius  ap- 
prît avec  étonnement  la  fécurlté  de  ce 
Peintre,  le  fit  venir,  &  lui  demanda  pour- 
quoi il  travailloit  avec  tant  d'airurance 
dans  les  dehors  d'une   Ville  afiic^ée  :  -^ 

o 

«  Je  fais  ,  répondit  Protogène  ,  s'armant 
d'une  noble  fermeté  ,  »  ie  fais  que  Dé- 
»  métrius  fait  la  guerre  aux  Rhodiens ,  & 
ff  non  pas  aux  Arts  ».  — 

Démétrius ,  charmé  de  cette  réponfe  ,  fit 
placer  une  garde  autour  de  l'attelier  de 
Protogène ,  afin  que  l'Artifie ,  au  milieu 
même  du  camp  ennemi ,  fCit  en  repos  ou 
du  moins  en  fureté:  ce  Prince  alloit  fouvent 
le  voir  travailler ,  &L  ne  fe  ladoit  point  d'ad- 
mirer fon  application  à  l'ouvrage  ,  6c  fon 
extrême  habileté. 

Démétriu:> ,  zélé  protedeur  des  Arts , 
difoit  que ,  plutôt  de  fouffrir  que  les  trou- 
pes gâtafient  les  tableaux  de  Protogène  , 
il  aimeroit  mieux  brûler   les  portraits  de 
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as  ancêtres ,  Se  même  celui  de  fon  père. 

Comme  Protogène  travailla  au  milieu 
e  l'armée  ennemie  à  fon  fameux  tableau 
;U  Yallfe  ,  on  difoit,  qu'i/  ruvoit  peint  fous 
■épcc,  ceft-à-dire  ,  parmi  les  traits  &  les 
[rmes. 

.  Démétrius  fe  vit  réduit  à  brûler  le  quar^ 
ier  de  Rhodes ,  dans  lequel  étoit  VY^lifc  , 
.e  chef-d'œuvre  de  Protogène.  Le  fils  d'An- 
igone  auroit  bien  voulu  n'en  pas  venir  à 
:ette  cruelle  extrémité  ,  afin  de  fe  procu- 
er  un  tableau  dont  il  connoiflbit  tout  le 
^rix  ;  mais  ,  contraint  par  la  nécefiité  ,  ôc 
àchant ,  d'ailleurs  ,  que  l'endroit  qu'il  avoit 
;n  vue  étoit  le  plus  foible  ,  il  alloit  don- 
|ier  ordre  d'attaquer  la  Ville  de  ce  côté-là, 
.orfque  des  Députés  vinrent  le  trouver  de 
;a  part  des  Rhodiens.  —  «  A   quoi  vous 

>  amufez-vous  ,  grand  Prince,  lui  dirent- 
j>  ils  ,  de  vouloir  détruire  ce  quartier  avec 
»  le  tableau  eflimé  de  la  Grèce  entière  ï 
■■  Qi-^'y  gagnerez-vous  ,  quand  vous  aurez 

>  tout  réduit  en  cendres  ?  Vous  trouverez 
i>  encore  des  murs  de  l'autre  côté ,  aufil  re- 
.•)doutables  que  ceux  des  dehors  de  notre 
'>  place.  Ne  feroit-il  pas  plus  digne  de  vous , 
'>  de  nous  attaquer  par  un  autre  endroit  , 
»>  &  de  conferver  ce  chef-d'œuvre  de  notre 
»  Peintre ,  ou  pour  vous  ou  pour  nous  ? 
'>Si  vous  l'emportez  par  la  voie  qui  vous 

cft  indiquée  ,  jious  ferons  tous  à  votre 
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»  dlfcrétion  ,  &   vous  triompherez  nobI&^ 
»  ment,  à  la  face  de  l'Univers  ,  &  de  nous ^ 
»  de  notre  Yalyfe  ;  au  -  lieu  que  ,  fi  vot 
%>  vous  obùinez  à  brûlerie  quartier  oh  eft 
w  tableau  ,     &   que    vous    ayez   le   mal 
K  heur  d'échouer   contre  le  refte  >  preni 
y>  garde  qu'on  ne  dife  dans  le  monde,  que] 
»  n'ayant  ôlé  attaquer  les  Rhodiens  d'ui 
»  manière  noble  &  généreufe ,   vous  voi 
»  êtes  amufé  à  faire  la  guerre  à  un  Peii 
fy  tre  &  à  un  tableau  ».  — 

Ce  difcours ,  qui  paroîtroit  fort  finguli( 
dans  le  fiècle  où  nous  fommes  ,  fit  une  v\w\ 
imprefTion  fur  Déméîrius ,   &   lui    fourni 
une  belle  occafion  de  faire  éclater  fa  grai 
deur  d 'ame.  Preffé  par  Antigone ,  qui  le  ra[ 
pelloit ,   &   craignant   d'échouer  aans  foi 
entreprife ,    il  feignit   habilement    de  tout] 
facrifier  aux  Arts ,  &  peut-être  même  fut] 
enchanté  de  montrer  l'amour  qu'il  leur  por* 
toit  :  il  leva  le  fiège ,  &  fe  retira  (i). 

Aristide,  contemporain  ajîpelU, 

.  U  N  des  tableaux  de  ce  célèbre  x4rti{le 
caufoit  la  plus  vive  émotion:  il repréfentoiti 
une  ville  faccagé  j  ;  l'objet  principal  étoitl 
une  femme  expirante  d'un  coup  de  poi#-l 
gnard  reçu  dans  le  fein  ;  un  enfant  ,  cou* 


(i)  V.  VHijîoire  ancienne ,   par  Roilin. 


ché 
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ché  à  côté  d'e.le,  e  traînoit  vers  Tes  ma- 
inelles ,  Ôc  vouioit  chercher  la  vie  entre  les 
brss  de  fa  mère  mourante  :  le  fang  dont  cette 
malheureufe  femme  étoit  inondée,  le  poi- 
gnard qu'on  voyoit  encore  diins  fonlein, 
(Cet  enfant  que  rinftin£i  de  la  Nature  jettoit 
entre  fes  bras  ,  l'agitation ,  TefFroi ,  la  ten- 
drefle  de  cette  mère,  qui  repouffoit  dou- 
cement fon  fils  ,  dans  la  crainte  qu'au  lieu 
,de  lait  il  ne  fuçât  du  fang,  6c  qui  luttoit 
contre  une  mort  cruelle  ,  en  même  temps 
qu'elle  paroiffoit  éprouver  les  plus  vives  in- 
quiétudes de  l'amour  maternel  ;  tous  ces 
objets  rendus  avec  la  dernière  vérité,  por- 
toient  le  trouble  dans  les  cœurs  les  plus  in- 
.enfibles.  Ariftidefît  ce  tableau  pour  donner 
.me  jufte  idée  des  horreurs  de  la  guerre  (i)« 


(ï)  Il  feinble  que  ce  Peintre  ait  propliétifé  ce 
|Li:  devoit  arriver  plus  de  deux-mille  ans  après  lui, 
i  Quimper-Corentin  ,  Ville  de  Bretagne.  Voici  es 
p'on  lit  dans  THiftoire  de  France  ,  par  Viliarec  , 
:om.  8,  pag.  427.  «Charles  de  Biois,  en  134J  * 
J  ayant  prit  d'afTaut  Quimper-Corentin  ,  la  garnifon 
.»  &  les   liiaLHeureux   habitans  ,  fans  diftindion  de 

>  fexe  ni  d'âge,  furent  palTés  au  fil  de  l'épée.  Dans 

>  la  foule  des  morts  Se  des  mourans ,  on  trouva  un 
■»  enfant  entre  les  bras  de  fa  mère  égorgée,  la  bou- 
i>  che  encore  attachée  fur  le  fein  'de  cecte  infortu- 
'  née  ,  qu'il  preiïbit  de  fes  lèvres,  y  cherchant  en 
'  vain  des  reftes  de  lait  ,  confondus  avec  le  fang.  Ce 
»  Tpeflscledéfarma  la  férocité  du  vainqueur:  Cliarles 
'  de  Blois  ht  ceiTer  le  carnage  ».  Si  un  pareil  évé-^ 

Tome  I.  P 
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Le  tableau  de  Bacchus ,  ouvrage  d'AnAt-)' 
de,  étoit   fi  célèbre   dans  la  Grèce,  qu'il  i 
avoit  paffé  en  proverbe  :  on  difoit  ordinai- 
rement ,  beau  comme U  Bacchus  (i). 

NiCOMAQUE,  frire  d'Arifndc  ,  conUm^À 
porain  d'Apdk. 

NiCOMAQUE  travaillolt  d'une  ma- 
nière extrêmement  expéditive.  Etant  con- 
venu avec  Ariftrate,  tyran  de  Sicyone  , 
d'embellir  de  quelques  peintures  le  monu- 
ment que  ce  Prince  faifoit  élever  à  la  gloire 
du  Pcëte  Télefte;  &  ayant  doniié  la  parole 
d'avoir  fini  l'ouvrage  en  un  temps  marqué: 
il  différa  tellement  à  Te  rendre  fur  les  lieux , 
après  avoir  été  payé  d'avance  ,  que  le 
Prince  ,  fort  en  colère  de  ces  retardemens,^ 
méditoit  une  vengeance  éclatante  ,  lorfquei 
le  Peintre  arriva  enfin  peu  de  jours  avantj 
le  terme ,  &:  s'acquitta  de  fa  promeiTe  ave( 
une  habileté  &C  une  rapidité  qui  furpriren 
tout  le  monde. 


nement  n'étoit  point  arrivé  du  temps  d'Ariflide  ,  1^ 
Peintre  prévoyoic  donc  couc  ce  que  la  guerre  peil 
avoir  d'affreux- 

(î)  De  même  que  le  grand  Corneille  a  été  cauC 
qu'on  a  dit  long-temps  en  France,  heaix  comme* 
Cid.  Ce  proverbe  eft  même  encore  en  ulage  àài 
quelques  Provinces. 
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!  AntipHILE,    Contemporain   tTApdU, 

Cet  Antiphile  eft  celui  qui ,  par  une  baffe 
aloufie  ,  eui  la  noirceur  de  calomnier  Apeile 
i  la  Cour  de  Ptolomée.  Nous  le  plaçons 
va  rang  des  Peintres  Grecs ,  quoiqu'il  na- 
quit en  Egypte.  Antiphile  eft  l'inventeur 
\\\  grotefquc^  à  prendre  ce  mot  dans  la  lî- 
V  ihcation  qu'on  lui  donne  communément 
oour  exprimer  quelque  chofe  de  plailant  & 
:de  ridicule.  Aniiphile  s'éîanc  un  jour  anni- 
é  à  charger  les  traits  d'un  nommé  Gryllus  , 
oeut-être  peu  favorilé  des  dons  de  la  Na- 
ure,  ce  portrait  fut  tellement  goûté  ,  qu'on 

■)ella  Gryllus  ^\cs  caricatures ,  les  repré- 
^..îations  chargées,  6c  que,  par  la  luite,  on 
•lonna  auffi  le  même  nom  à  tous  les  tableaux 

\  (t  voyoient  à  Rome ,  dont  les  figures 

!  voient  exciter  le  rire.  C'eft  ainfi  que 

nos  ^"ours  on  nomme  bambochades ,  cer- 

aiTiCS  peintures ,  6l  c'eft  encore  ainfi  que 

lous  dilons  un^  figure  à  Calot  ^  quand   elle 

:ft  chargée  de  quelques  ridicules. 

lTÉSlLOQUE,^e;^r.  vsrs  le  temps  d'A^dlu 

Le  caraQère  enioûé  de  cet  Artifle  fe 
aifoit  affez  connoître  par  l'es  ouvrages, 
^ii  reipiroient  la  gaieté  ^  la  boufîbnnerie. 
1  s'aviia  ,  (  pour  ne  c.ter  qu'une  des  ies 
eintures  auiïï  grotefques  qu'originales  ) 
\  s'avilà  de  repréfenier  Jupiter  d'une  ma- 

Pi 
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nière  aflez  plaifante  :  on  voyoit  le  maître 
des  Dieux  coiffé  en  femme,  étendu  fur  ua  ^ 
fauteuil, &  accouchant  de  Bacchus;  il  fem- 
bloit  poulfer  les  hauts  cris  ,  &  faifoit  main-»' 
tes  contorfions ,  tandis  que  les  Déeffes ,  com-^ 
me  autant  d'accoucheufes,  s'emprefToienti^ 
le  délivrer. 

S  kV  RI  A,  feunffhU  vers  la  CXIV% 
Olympïadi* 

Selon  quelques  Auteurs  ,  nous  devons  à  ce 
Peintre  l'invention  des  cadrans  folaires  (i), 

Cl^isiDE ^fieurijjoit  vers  la  CXVIIF. 
Olympiade, 

La  Reine  Stratonice ,  qui ,  de  belle-mère 
d*Antiochus-Sûter ,  devint  fa  femme,  même 
du  vivant  de  Séleucus ,  fon  premier  mari; 
la  fameufe  Stratonice  reçut  avec  beaucoup 
de  froideur  le  Peintre  Cléfide  ,  qui  s'étoit 
rendu  à  Ephèfe ,  oii  cette  Princeffe  tenoit 
fa  Cour.  Cléfide  fe  vengea  de  Stratonice  , 
d'une  manière  très-  piquante  ,  au  moins 
pour   une  femme  qui   auroit    eu   quelque 

(t)  On  alTure  cependant  communément  que  c'eA 
au  Philofophe  Anaximène  que  nous  fommes  rede- 
vables de  cette  invention.  V.  Hifioire  des  frogi^és 
de  refprit  humain  dans  les  fciences  txaâes ,  pas 
]Sl.  Saverien,  pag.4i8. 
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i*entirnent  de  pudeur.  Inftruit  des  anecdoc- 
tes  fecrettes  de  la  vie  de  cette  Reine  ,  il 
la  reprélenta  proftitiiant  fes  charmes  à  un 
fimple  pêcheur,  dont  le  bruit  pubhc  vou- 
loit  qu'elle  fut  amoureufe.  Cléfide  n'eut  pas 
plutôt  achevé  ce  tableau,  qui  étoit  de 
grandeur  naturelle ,  qu'il  le  cloua  pendant 
la  nuit  contre  une  des  murailles  du  port , 
&  fe  fauva  bien  vite  à  force  de  rames  &C 
de  voiles.  Le  lendemain  tous  les  habitans 
d'Ephèfe  accoururent  à  ce  fmgulier  fpeda- 
cle,  &  chacun  d'eux  croyoit  que  la  Reine 
ne  tarderoit  pas  à  fupprimer  cet  indécent 
tableau.  Mais  Stratonice,  qui  n'étoit  nulle- 
ment fcrupuleufe,  fe  trouva  fi  belle  dans 
cette  peinture  ,  qu'elle  défendit  de  Tôter, 
fous  peine  de  fa  difgrace. 

E  R I  G  O  N  U  s ,  fenrijfoit  vers  la  CXVIir. 
Olympiade, 

Cet  Erigonus  broyoit  les  couleurs  du 
.peintre  ISTéalce  ;  à  force  de  voir  travailler 

fon  maître,  61  de  s'exercer  lui-même,  il 
,  pénétra  fi  avant  dans  les  fecrets  de  l'Art , 

qu'il  fe  vit  en  état  d'en  donner  des  leçons , 

de  former   de  bons  difciples,  &  de  faire 

d'excellens  ouvrages. 

Ni  C  I  A  s  ,  Jlcurljfoh  vers  la  CXVm% 
Olympiade, 

Ni  CI  AS    fit  un   tablçau  très-eflimé; 

Pi 
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dont  il  refafa  folxante  talens  (  180000 1.)f 
afin  d'en  faire  préfent  à  fa  patrie. 

Il  travailloit  avec  tant  d'application,  que' 
fouvent  il  oublioit   de   prendre  fes  repas  ; 
&  renrhoiifiafme  l'empêchant  de  s'apperce-- 
voir  de  fa  diftradion  ,  il  demandoit  le  foir 
à  fon  domeftique  ,   ai-Jè  dîné  ? 

Nicias  ne  pelgnoit  qu'en  chantant:  comj 
me  les  ouvrages  de  cet  aimable  Aftifte 
reffentoient    de   l'agrément   de   fon   carai 
tère  ,  Saint-Auguftin  s'en  autorife  pour  coi 
feiller  à  tous  les  Peintres   d'être  extrême^ 
jnent  guais  ,    6i  de  chanter   toujours    lori 
qu'ils  ont  le  pinceau  à  la  main. 

Les  Athéniens  élevèrent  un  tombeau  àli 
gloir^kie  Nicias  ,.&  lui  décernèrent  les  hoi 
neurs  de  la  fépuhiire  ,  aux  dépens  du  pi 
blic:  marque  de  confidération  qu'ils  n'accoi 
dèrent  qu'à  leurs  plus  grands  Capitaines, 

MÉTRODORE  ,    Jleurijfoit    du    temps 
Scipion  r Africain  ^  tn  la  CU ,  Olympiadi 

Le  Peintre  Métrodore  étoit  un  des  mei 
leurs  Auteurs  de  fon  temps  ;  il  compofa  uj 
livre   très-elVimé  fur  l'Architedure  ,  &  o^ 
le  regardoit  dans  la  Grèce  comme  un  gran< 
Philofophe.  Publius -Cornélius     Scipion 
qui ,  à  la  tête  des  Romains ,  venoit  de  fui 
juguer  toute  la  Macédoine ,  ayant  demanda 
aux  Athéniens  un    ejwcellent   Philofophe  J 
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pour  conduire  l'éducaticn  de  fes  enfans  (  i ) , 
&  un  habile  Peintre  ,  pour  travailler 
aux  ornemens  de  fon  triomphe  ;  les  Ma- 
gilirats  d'Athènes  lui  préfentèrent  Métro- 
dore,  en  l'afîurant  qu'il  avoit  trouvé  dans 
un  feul  homme  les  deux  perfonnes  qu'il 
cherchoit. 

L  A  L  A  ,  filU  Grecque  ,  fieurijfoît  à  Rome  ^ 
33   ans  avant  Jijus-Chrijî. 

Le  beau  fexe  a  de  tout  temps  cultivé 
les  Arts.  Lala  ,  Grecque  d'origine  ,  &  qui 
vécut  en  Italie  ,  s'ert  ditlinguée  dans  la 
Peinture.  Elle  fculptoit  très-délicatement  en 
ivoire ,  &  fit  de  cette  rrtanière  plufieurs 
portraits. 

Les  talens  de  cette  Artifle,  luflement  ap- 
plaudis ,  engagèrent  les  Grecs  à  lui  élever  une 
flatue,  qui  eft  parvenue  jufqu'à  nos  jours  (2). 

Lala  demeura  toujours  vierge  ,  &  ne  vou- 
lut jamais  fe  marier:  elle  difoit ,  pourexcu- 
fer  fa  conduite  ,  que  le  trouble  des  pafTions, 
&  que  les  embarras  d'un  ménage ,  cau- 
foient  des  dîRradlions  qui  pouvoient  étein- 
dre le  feu  du  génie. 

(i)  Scipion  ,  fiirnommé  l'Africain^  &  Tautre  qui 
mérita  le  fur  nom  d'Afiatique,  Quelle  gloire  pour  le 
Peintre  Métrodore ,  d'avoir  eu  de  pareils  Elèves  l 

(î)  On  la  voit  à  Rome  dans  le  Palais  Juftir 
niani. 

P4 
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Marçus    Ludius,  jlcurî[foit  Van 
du  monde, , . . 

Quoique  le  nom  de  ce  Peintre  foit  tout- 
à-fait  latin,  il  naquit  pourtant  dans  TEtolie, 
Province  de  la  Grèce.  Il  vint  à  Ardée^^i 
Ville  d'Italie,  où  il  enrichit  de  très-bellei 
peintures  le  Temple  de  Junon.  Enchantés 
de  fes  talens ,  les  Habitans  de  cette  Ville 
le  reçurent  au  nombre  de  leurs  citoyens  ; 
&,  non-conîens  de  payer  fon  travail  par  des 
préiens  confidérables ,  ils  firent  mettre  au 
bas  de  fes  peintures  ,  une  infcription  ho- 
norable, en  vers  latins,  &  gravée  fur  une 
table  de  marbre  ;  en  voici  la  traduction  en 
vers  François  : 

C*efl:  Marcus  Ludius  ,  qui,  né  dans  TEtolie  , 

De  ces  nouveaux  tréfors  vint  orner  l'Italie, 

Et  dans  ce  Temple  augufte  ,  à  la  Reine  des  deux  ," 

Confacrer  de  Ton  art  les  traits  ingénieux  : 

Ardée  avec  tranfport  honore  fa  mémoire  , 

Et  les  fîècles  futurs  ne  tairont  point  fa  gloire  (i). 


(i)  Ces  vers  font  de  Durand  ,  Auteur  d'une  Hïjm 
toire  du  dix-huitième  fiècle ,  Se  qui  nous  a  donné' 
tine  excellente  traduction  du  trente-cinquième  livre 
de  Pline ,  fous  le  titre  d'HiJfoire  de  la  Peinture 
cncienne  ouvrage  accompagné  de  notes  favantes, 
qu'on  ne  peut  trop  lire.  Cet  Auteur  n'eft  point 
dans  le  Didionn.  ces  Grands  -  Hommes  ^  tdiu 
Lejay,  1772. 
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PEINTRES  LATINS. 


1 


T  U  R  P  I  L  I  u  s  ,  ficurljfoit  avant 
Augufu, 


;1  URPiLius,  Chevalier  Romain,  ne 
'dédaigna  point  de  manier  le  pinceau  ,  & 
peignoir  de  la  main  gauche  :  il  ed  le  pre- 
;  inier^  en  qui  l'on  ait  remarqué  cette  fingii- 
larité. 

A  R  E  L  L I  u  s  ,  fieurijfok  avant  Augujîe, 

Malgré  tous  fes  talens,  Areîlius  fe  fît 
généraiement  méprifer  :  fans  ceffe  engagé 
dans  quelque  intrigue  amoureuié,  avec  tou- 
tes fortes  de  femmes  ,  il  aimoit  toujours  la 
dernière  plus  que  les  précédentes ,  &  s'en 
fervoit  comme  d'un  nouveau  modèle , 
même  lorfqu'il  avoit  à  repréfenter  les  {\\]Qis 
'  les  plus  graves  ,  où  i  on  ne  voyoit  que 
des  Dieux  èc  des  DéelTes.  En  parcourant 
Tes  tableaux,  on  y  retrouvoit  61  on  y 
reconnoiffoit  parfaitement  toutes  fes  mai- 
treffes  ,  ou  plutôt  toutes  les  courtifanes  de 
Rome  (i). 

(i)  Nous  avofls  obfcrvé,  vîg.  13  ,  ^uc  les  Peia^ 
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Oa  le  chargea  de  peindre  pIufîeursDéefTes 
dans  un  des  Temples  de  Rome  :  &.,  félon  fa 
coirtume,  il  ne  manqua  pas  de  prendre  pour 
modèles  des  iemmes  proflituées.  Quoi- 
que ces  tableaux  furent  excellens,  le  Se- 
isat  informé  de  la  manière  indécente  dont 
î!s  avoient  été  compofés ,  ordonna  qu'on 
les  effaçât  entièrement,  comme  ayant  une 
origine  prophane. 

Marti  A,  Dame  Romaine,  Jleiirijfolt  vers 

Van  3520.  V 

Cette  fille  du  célèbre  &:  favant  Marcu$ 
Varron ,  ie  didirigua  dans  la  carrière  desc 
Beaux- Arts.  Elle  conferva  lojgneufement 
fa  virginité ,  afin  de  s'adonner  plus  tran- 
quillement à  la  peinture.  Ses  mœurs  étoienf 
il  pures,  que,  quoique  fon  pinceau  eût  pi| 
rendre  de  grands  fujets  ,  elle  ne  voulu^ 
jamais  peindre    des  hommes ,  parce   qu^ 

■ ; ' — 1 

très  moiiernes  ne  fe  fonc  point  fcrupule  Je  fuivre 
le  même  ufage.  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  ua 
Imc  fort  rare  ,  &  qui  vient  à  l'appui  de  ce  quô 
nous  avons  déjà  dit  :  «  Pendant  que  j'étois  à  Rome, 
»  je  découvris  une  intrigue  entre  un  Moine  &  une 
»  Abonne,  par  deux  peintures  oii  ils  étoienc  tous 
»  dsux  tirés  ;  le  Moine  étoit  rcpréfenté  comme  uo 
»  Saînt-Anroine,  &  la  Nonne  comme  une  Cathe- 
»  rme  de  Sienne  ;  ils  en  dévoient  faire  un  échange  , 
»  aên  d'entretenir  leur  pallion  ,  fous  ce  mafque  de 
»  dévotion  ».  Lettres  touchant  l'état  ^réfent  d'Itth\ 
lie,  en  16S7,  Cologne,  pag.  146. 
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Tufage  de  fon  temps    étoit  de  repréienter 
le  corps  humain  fans  aucune  draperie  (i). 

A  N  T  I  s  T 1  U  s  ,  fieurijfoh  fous  Au^ufls. 

Elevé  par  fon  mérite  aux  premières 
places  de  la  République  ,  Antiftius  ne  pei- 
gnolt  Q\\Q.  pour  fon  plaifir,  &  ne  travail- 
loit  qu'en  miniature  :  il  fui  Préteur,  &  en- 
fuite  Proconful  de  la  Province  Narbcn- 
noife.  Les  Lettres  &  les  Arts  faifoient  toutes 
fcs  délices  ;  il  refufa  le  Confulat,afin  de  pou- 
voir les  cultiver  plus  tranquillement. 

Lorfqu'une  baffe  adulation  engagea  le 
Sénat  de  propofer  une  loi ,  par  laquelle  il 
feroit  déclaré  que  chaque  Sénateur  feroit  à 
fon  tour  la  garde  auprès  de  la  perfonne 
d'Auguf^e;  Antiûius  ne  s'y  oppofa  point; 
il  fe  contenta  de  dire  :  —  «  Pour  ce  qui 
»  efl  de  moi ,  il  fe  préfente  une  difficulté , 
»  c'efl  que  je  m'endors  facilemiCnt ,  &  puis 
»  que  je  ronfle  avec  bruit  :  deux  raiîbns 
»  qui  ne  me  permettent  pas  ,  comme  vous 
*>  voyez,  de  veiller  auprès  de  Céfar».— 

A  M  U  L  I  u  s  ,  ylvoït  fous  Néron, 

A  M  U  L I  u  s  travailloit  à  Frefque ,  &  ne 
daignoit  prendre  le  pinceau  que  pendant 
quelques  heures  de  la  journée,  &  toujours 
avec  une  gravité  ridicule  ,  ne  quittant  ja- 

"  ,  .  ■ —  » 

(i)  Choix  des  Mçr cures,  tom,  j. 
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mais  îa  toge  oii  longue  robe  ,  quoiqu'il  fût 
obligé  de  ie  guinder  lur  des  échafFauds. 

MetkODIUS,  fleurijfolt  à   Confiant 
tiriopU^  l'an  de  J.  C.  846. 

Methodius  fortit  du  cloître  pour 
être  nommé  Patriarche  de  Conflantinople; 
^  5  félon  toute  apparence  ,  ne  manioit  le 
pinceau  que  pour  fe  délaiïer  de  {qs  dif- 
férentes occupations.  De  malheureufes  cir- 
-conflances,  dont  les  Hiftoriens  n'ont  point 
parlé  ,  le  firent  tomber  entre  les  mains 
d'un  R.oi  des  Bulgares  (1).  Methodius  vou- 
lant convertir  ce  Prince  payen  ,  agit  d'a- 
bord en  Miniflre  zélé  du  vrai  Dieu;  mais 
voyant  que  le  fuccès  ne  répondoit  point 
à  fes  e(J3érances ,  il  eut  recours  à  fon  ta- 
lent pour  la  peinture  :  il  repréfenta  le  Ju» 
gemcnt  unïverfel  ,  &  rendit  avec  tant  de 
force  les  tcurmens,  le  défefpoir  des  dam- 
nés, que  le  Roi  des  Bulgares,  ayant  vu  ce 
tableau  ,  en  iwi  effrayé ,  &  fe  convertit  auiïi' 
tôt  à  la  foi  chrétienne ,  ainfi  qu'un  grand  j^ 
nombre  de  fes  fujets  (2). 


\ 


(i)  Il  s'agit,  fans  doute ,  de  la  petite  Bulgarie, 
Province  de  la  Turquie  Européenne  :  Sophie  en 
eft  la  Capitale.  Les  anciens  Rois  Bulgares  rcfîdoienl 
à  Nicopoii  ,  Ville  fituée  aux  bords  du  Danube. 

(i)  Voyez  le  trait  que  nous  avons  rapporté  con- 
cernant la  Ruflîe,  &  qui  eft  prefque  le  même  ^ue 
ceiui-ci.  Parag.  VII,  p.  37. 
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PEINTRES  ITALIENS. 


C I M  A  B  U  É  ,  ni  CL  Flormcz  Van  12^0  ^ 
mort  en   l'^oo, 

\J  N  ne  faiiroit  dirputer  à  Cimabiié  la 
gloire  d'avoir  tiré  la  Peinture  de  l'extrême 
barbarie  011  elle  étoit  plongée  depuis  plii- 
fieurs  fiècles  ;  &  c'ed  en  Italie  qu'arriva 
cette  heureufe  révoliuion ,  qui ,  changeant 
bientôt  la  face  de  la  terre  ,  amena  par  dé- 
grés le  règne  des  Arts  &c  dzs  Lettres.  Ainli 
la  Peinture  doit  être  regardée  comme  une 
•des  principales  cauies  du  goût  &  des  fcien- 
,ces  ,  qui  diilinguent  a£lueliement  hs  peuples 
de  l'Europe. 

^ —  ■     I    ■ •'  ■  ■■<•■  ■     ■ 

,  (*)  Depais  Cimabué,  vers  Tan  1230,  jafciu'à 
nos  jours.  Comme  il  exilte  encore  â  Florence  des 
[peintures  beiucoup  plus  anciennes  que  celles  de 
.Cimabué  ,  dts  Auteurs  en  concluent  (  entr'aurres 
le  Comte  Mc^lvoifia  ,^  que  Cimabué  n'eil  point  le 
refl.iuraceur  de  la  Peinture,  ainii  que  le  prétendent 
les  Florentins.  \^.  Vo;■■a^^''-  d'Italie  ,  par  François 
Ptfeine ,  tom.  i  ,  pag.  31S. 
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Quelques  Peintres  Grecs  donnoient  en* 
cora  une  foible  idée  du  mérite  de  leurs 
prédécelTeurs  :  la  patrie  des  Protogène  & 
des  Apelle  ne  pouvoit  dégénérer  tout-à- 
coup.  Le  Sénat  de  Florence  manda  les  plus 
fameux  ;  il  étoit  loin  de  foupçonner  que 
l'ouvrage  peu  important  qu'il  vouloit  faire 
entreprendre  ,  dût  renouvelier  en  Europe 
les  (iècles  brillans  dont  s'honoroit  jadis  la 
Grèce.  Voilà  comme  les  plus  petites  CaU 'es 
amènent  fouvent  les  plus  grands  effets. 
O  Princes!  ô  Rois!  ne  négligez  rien  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  au  bonheur  de  vos 
Etats:  la  moindre  tentative  vous  comble 
d'une  gloire  à  laquelle  vous  n'ôfiez  vous 
attendre. 

Cimabué  examina  le  travail  des  Peintres 
Grecs  appelles  à  Florence,  &c  furpalTa  dans 
peu  les  efforts  de  les  maîtres.  Comme  la 
Peinture  à  l'huile  écoit  inconnue  de  fon 
temps  ,  il  ne  peignoit  qu'à  frefque  &  en 
détrempe.  Ses  ouvrages  parurent  admira- 
bles., en  comparaifon  de  ceux  qu'on  voyoit 
alors.  Un  de  fes  tableaux  fut  trouvé  û  par- 
fait,  que,  quand  on  voulut  le  placer  dans 
Féglife  de  Sangla  Maria  novella  ,  de  Flo- 
rence (  Sainte  Marie  nouvelle  ) ,  on  le  porta 
en  pompe  par  les  rues ,  au  fon  de  divers 
inftrumens ,  Se  au  bruit  des  acclamations 
de  tout  le  peuple  (i). 


(i)  Pveieveroas-nous  davantaf^e  la  gloire  de  Ci- 


I 
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-.  Charles  d'Anjou  ,  Roi  de  Sicile,  étant 
:^enu  à  Florence  pendant  que  Cimabiié  îra- 
-ailloit  à  ce  tableau  ,  d<îns  une  mailbn  fitiiée 
>rès  des  portes  de  la  Ville,  délira  de  voir 
m  ouvrage  dont  la  renommée  parloit  avec 
jant  d'éloges.  Comme  ce  Prince  ,  dans  la 
i/ifite  qu'il  rendit  à  Cimabué  ,  fiit  (mvi 
l'une  foule  étonnante  de  peuple,  qui  faifok 
jetentir  les  airs  de  mille  cris  de  joie,  on  a, 
jepuis  cet  événement,  nommé  le  quartier - 
il  logeoit  Cimabué  ,  il  Borgo  alUgri  (  le 
3ourg  de  rallégrefie  ),  nom  qu'il  conferve 
ncore  ,  quoiqu'il  Ibit  prél'enren-ient  recter- 
né  dans  l'enceinte  de  la  Ville. 

jIOTTO  (^)>  né  dans  un  Bourg  près  de 
Florence^  en  t2']6' j  mort  Van  i^^6. 

Le  Gioîto,  fils  d'un  fimpîe  Laboureur, 

,^  dont  Cimabué  fit  fon  élève ,  après  Tavoir 

•'  deiriner  en  gardant  les  moutons ,  dur  à 

.  mérite  la  gloire  de  ie  taire  chérir  des 
lois  &  de  plufîcurs  Papes,  qui,  (ans  les 
alens  ,  auroient  ignoré  (on  exiiience.  Le 
jiotto  eut  fa  bonne  part  de  la  vanité  qiîi 
/anime  que  trop  Ibuvent  la  plupart  àc% 
\rtiftes  :    à   l'exemple    de    Parrhafius  ,  il 


■>?.bué  ,  le  reftauratenr  c!e  la  Peinture,  en  dilîat 
u'ii  étoit  Gencil homme 
(*;  Il  étoit  aufli  Sculpceur  &:  Architc^e. 
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ëcrivoît  au  bas  de  fes  ouvrages  fon  noi 
en  lettres  d'or. 

Le  Pape  Benoît   IX,   voulant  avoir 
Rome  un  habile  Peintre  ,  envoya  quelqu't 
à  Florence ,  chargé  de  lui  rapporter  un  ta 
bleau  de  chaque  Ariifte  qui  ctoit  dans  ceti 
Ville ,  alors  la  leule  oii  la  Peinture  tût  cul? 
tivée  avec  quelque  foin.   Le  Saint -Père  fe 
propoibit  de  juger  par  lui-même  du  mérite 
de   l'Anilte  qu'il    devoit  préférer.  On  ne 
manqua  pas  de  s'adreflér  au  Gioîto ,  qui, 
prenant  une  feuille  de  papier,  en  prefence 
5e  l'Envoyé  du  Pape,  fit  d'un  leul  trait  de 
crayon  ou  de  plume ,  un  O  auffi  rond  que 
s'il  l'eût  tracé  avec  le  compas.  «  —  Portez 
»  cela  au  Pape,  dit-il enfuite  à  rEmilfaire 
»  Romain ,  &  afîurez-le  que  vous  m'avez 
»  vu  travailler. — Mais  c'efluntable^u  queje 
»  vous  demande  ,  lui  répondit  on.  —  Allez, 
»  répliqua  Giotto  ;  je  vous  protefte  que  fa 
»  Sainteté  fera  contente  ».  —  Les  elpéran- 
ces  du   Peintre  ne  furent  point  trompées. 
Benoît  IX  admira  cette  façon  fmgulière  de 
faire  connoîire  fes  talens  ,    Se  préféra   le 
Giotto  à   tous   ceux  qui   avoient   fait    les 
plus  grands  efforts  pour  obtenir    fon  fuf 
frage. 

L'O  du  Giotto  donna  lieu  à  ce  proverbe 
Italien ,  qui  fe  dit  encore  de  nos  jours,  lorf- 
qu'on  veut  faire  entendre  qu'un  hon.me 
eft  extrêmement   faipide  :  lufà  piu  rondo 
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ckc  rO  dd  G'^otto ^  {tu  es  plus  rond  que 
rOdii  Giotto)  [i]. 

Perrault,  voulant  diminuer  le  mérite  de 
ce  trait  du  Giotto  ,  affùre  que  Ménage  lui 
a  dit  avoir  connu  un  Moine  ,  qui ,  fans  être 
Peintre, faifoit  non-feulement  d'un  feul  trait 
de  plume  un  O  parfaitement  rond  ,  mais 
qui ,  en  même  temps ,  y  mettoit  un  point 
juftement  dans  le  milieu  (2). 

On  trouve  dans  les  Contes  de  Bocace,' 
lin  trait  de  la  vie  du  Giotto,  qui  peut  être 
placé  dans  notre  ouvrage.  Ce  Peintre  n'a- 
v'oit  point  à  fe  louer  de  la  Nature  ;  un 
:ertain  Do£leuren  Droit,  fon compatriote, 
étoit  dans  le  même  cas.  Comme  ils  reve- 
loient  enfemble  de  la  campagne,  ils  furent 
iirpris  par  une  pluie  abondante,  qui  les 
mroit  empêché  de  fe  rendre  à  la  Ville,  fi 
in  bon  payfan  ne  leur  avoit  prêté  à  chacun 
in  vieux  manteau  &  un  large  chapeau  fi 
yarni  de  pièces ,  qu'on  pouvoit  le  compa- 
'er  à  celui  de  Fortunatus»  Equipés  de  la 
brte ,  nos  gens  fe  remirent  en  chemin, 
ans  craindre  que  la  pluie  ou  la  boue  gâtât 
eur  burlefque  accoutrement.    Pendant  la 


(i)  Nous  avons  un  proverbe  François,  qu'on  ap- 
lique  dans  les  mêmes  circonftances  ;  zi  a  l'e/prit 
oimu  comme  une  bcule.  ^ 

(2)  Parallèle  des  Anciens  &  des  Modernes. 
Tome  L  Q 
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route ,  le  Dodeur  voyant  Ton  compagnon 
pour  le  moins  aufTi  crotté  ,  aulîi  mouillé 
qu'il  rétoit  lui-même,  voulut  le  plaifanter 
de  la  trifle  figure  qu'il  faifoit  alors.  — 
»  Ci  oyez- vous ,  Giotto ,  lui  dit-  il ,  en  riant , 
»  que,  fi  nous  rencontrions  à  préfent  un 
»  étranger  qui  ne  vous  eut  jamais  vu ,  il 
»  vous  prît  pour  le  plus  excellent  Peinrre 
»  du  monde  ?  —  Oui ,  reprit  le  Giotto,  qui 
cherchoit  à  (e  moquer  à  Ton  tour  de  la  mau- 
vaife  mine  du  Docteur,  »  Oui ,  Mon  (leur  , 
»  il  rendroit  juftice  à  mes  talens ,  s'il  pou- 
»  voit  Te  douter ,  en  vous  regardant ,  que 
»  vous  favez  feulement  votre  A  B  C  ».  — 

La  République  de  Florence ,  afin  de  don- 
ner au  Giotto  une  marque  particulière  d'ef- 
time  ,  fît  placer  llir  ion  tombeau  la  figure 
en  marbre. 

Simon  (  Simone  )  M  £  M  M  I  ,  /?e  ^  SUnm 
Van  \x85  ,  mort  en  i}4J. 

Le  principal  talent  de  Memmi  étoit  pour 
les  portraits.  Il  peignit  celui  de  la  belle 
Laure,  maitrefTe  de  Pétrarque,  Poëte  cé- 
lèbre ,  dont  il  étoit  fort  eftimé.  Selon  toute 
apparence,  Memmi  fut  le  premier  qui,  ne 
pouvant  donner  allez  d'exprefTion  à  ics 
figures,  s'avifa  de  faire  fortir  de  grands 
rouleaux  d'écriture  de  leur  bouche  ,  iur 
lesquels  on  lifoit  ce  qu'elles  n'exprimoient 
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que  foiblemenr.  Memmi  reprélenta  de  la 
forte  le  Diable  chaffé  par  Saint-Reinier,  &c 
.ui  mit  cet  écriieau  dans  la  bouche  :  Ohi  me! 
wnpojjopià  ,  (  hélas!  je  n'en  puis  plus.  ) 

!    C A  L  A N  D  R I  N  ,  v'ivoh  à  Flormu  vers 
Van   I  jSo, 

Les  hiftoires  plaifcntes  que  nous  allons 
aconter,  &c  dont  le  Peintre  Calandrin  fut 
e  héros,  pourront  prouver  que  les  elprits 
rédules ,  &  les  gens  qui  en  abufent ,  ont 
le  tous  temps  été  communs  (1). 
Calandrin  ie  diflmgua  beaucoup  plus  à  FIo- 
ence,  par  Ion  extrême  fimplicité,  que  par 
t  mérite  de  fon  pinceau.  Contre  Tordi- 
aire  des  gens  bornés  qui  ne  le  plaifentque 
,ans  Id  compagnie  de  ceux  qui  leur  refiem- 
!cnt ,  il  s'etoitljéde  bonne-tbi  avec  deux 
'cintres  auffi  enjoués  que  tpirituels ,  dont 
lun  le  nommoit  le  Bruno  ,    6c  l'autre  Bu- 


'  (i)  Nous   avons  tiré  fin  Décainéron  de  Bocace, 

lUt  ce  qui  regarde  le  Peintre  Calandrin.  Peut-être 
le  des  g.ns  trop  délicats   nous    blâmerons  d'avoir 

-lelqueFois  puiie  dans  des  contes  ;  mais  comme 
aucres  perinnnes  auroient  pu  nous  reprocher  d'avoir 

•2biiécc=s  mêmes  traits  pîailans  ,  attribués  à  des  Pein- 
es, nous  avons  cru  devoir  \gs  rapporter,  puifque 
>as  courrions  toujours  rifque  d'être  b;aines,  quel- 
le pirti  que  nous  eufîions  pr'S.  D'anieurs,  i-ous 
cUrons  quelles  ont  été  nos  Iburces;  nous  ne  chii- 

'  ons  donc  point  à  furprendre  ie  Lecteur. 
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famaîque  ;  mais  ,  ce  qui  n'arrive  que  trop 
communément  aux  gens  d'efprit ,  les  deux 
prétendus  amis  ne  voyoient  le  pauvre  Ca- 
landrin  que  pour  fe  divertir  de  fa  bétife 
Se  lui  jouer  fouvent  de  nouveaux  tours. 

Us  s'avifèrent ,  entr'autres  efpiégleries  , 
de  lui  perfuader  qu'on  trouvoit  auprès  de 
Florence  de  petites  pierres  noires ,  par  le 
moyen  defquelles  on  pouvoit  fe  rendre  in- 
vifible.  Calandrin  brûle  auiîitôt  du  defir  de 
fe  procureur  un  tel  tréfor,  qui,  félon  fes 
idées  extravagantes,  va  le  mettre  à  même 
d'entrer  chez  les  banquiers  fans  être  vu 
&  d*y  prendre  tout  l'argent  dont  il  aura 
befoin.  Il  fe  flatte  encore  qu'avec  ce  pré- 
cieux talifman  ,  il  ira  fe  bien  régaler  dans 
les  cabarets ,  &  ne  fera  plus  fournis  au  dé- 
fagréable  ufage  d'être  arrêté  à  la  porte  pour 
le  paiement. 

Le  Bruno  &  Bufamalque  lui  promettent 
des  avantages  plus  grands  ,  &  s'offrent  à 
l'accompagner  dans  fes  recherches  ,  afin , 
difent-ils ,  de  partager  fa  bonne-fortune. 
Nos  deux  fourbes  décident  que  le  point-du- 
jour  fera  le  moment  le  plus  favorable,  fous 
prétexe  de  n'être  point  détournés  par 
quelque  curieux  indifcret  ;  mais  ,  bien  plu- 
tôt ,  pour  mieux  réufTir  dans  leur  deffein. 

Notre  Peintre  crédule  ,  au  comble  de 
la  joie,  les  fuit  aux  environs  de  Florence, 
&  imagine;  dans  la  crainte  de  manquer  le 
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itréfor  qu'il  brûle  d'avoir,  de  fe  charger 
■  de  toutes  les  pierres  noire$  qu'il  trouvera 
dans  fon  chemin.  Les  deux  amis  alloient 
derrière  ,  &  feignoient  de  temps-en-temps 
de  ramafler  quelque  chofe.  Calandrin ,  les 
blâmantdeleur indolence,  remplifloit toutes 
fes  poches  ;  ne  Tachant  plus  enfin  où  met- 
^tre  les  cailloux  qui  fe  préfentoient  à  cha- 
que pas ,  il  forma  de  fon  manteau  une  ef- 
pèce  de  fac ,  &  le  combla  de  tout  ce  qu'il 
crut  lui  convenir.  Les  deux  amis,  le  voyant 
plier  fous  le  poids  de  fa  charge  ,  jugèrent 
qu'il  étoit  temps  de  revenir  à  la  Ville. 
Alors  l'un  demande  à  fon  compagnon  ce 
qu'eft  devenu  Calandrin?  Celui-ci,  qui  le 
•voyoit  très-bien  5  feint  de  regarder  de  côté 
&  d'autre  ,  &  répond  d'un  air  étonné  , 
qu'il  ne  fait  où  il  eft.  —  «  Je  gage^  dit  Bu- 
famalque  ,  afFeâant  un  ton  d'humeur ,  «  je 
•>f  gage  qu'il  s'en  cft  retourné  à  la  Ville,  & 
'►)  qu'il  le  moque  maintenant  de  notre  fotte 
l^>  complaifance  ».  —  Calandrin  écoute  ces 
difcours  ,  ne  doute  point  qu'il  a  le  bonheur 
i'avoir  ttouvé  la  merveilleufe  pierre,  & 
'e  décide  à  s'en  aller  promptement  chez 
•ui,  fans  rien  dire  à  fes  amis.  —  «  Calan- 
'y  drin  efl  un  miférable  ,  reprend  le  Bruno; 

>  devoit-il  agir  de  la  forte  }  C'eft  un  fa- 

>  quin ,  un  imbécile  ,  je  lui  ai  toujours  connu 

>  mille  défauts.  Que  n'eft-iliciî  Je  lui  enver- 

>  rois  volontiers  cette  pierre  aux  talons», — 

Q3 
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Et  en  même  temps,  il  la  lui  jette  par  les 
jambes  :  Biifamdlque  en  lance  une  autre 
au  dos  de  Calandrln  ,  qui  fe  confole  du 
mal  qu'il  relient  par  la  certitude  d'être  in- 
vifible. 

Conduit  de  la  forte  à  coup  de  pierres, 
notre  imbéci  L-  arrive  chez  lui,  où  les  deux 
Peintres  qui  fe  jouoient  de  fa  crédulité  , 
jugèrent  à  propos  de  le  laifTer  un  moment. 
La  femme  de  Calandrin ,  en  le  voyant  ren- 
trer ,  s'avifa ,  pour  fon  malheur ,  de  crier 
conrre  fon  mari  de  ce  qu'il  ^volt  fait  une 
promenade  fi  longue  ,  au- lieu  de  le  mettre 
dès  le  matin  à  l'ouvrage.  Norre  Peintre  ,  ne 
pouvant  fe  diffimuler  qu'il  n'efl  plus  invi- 
îible  ,  s'imagine  que  fa  femme  en  efl  cau- 
fe,  fe  jette  fur  elle  &c  la  maltraite  cruel- 
lement. Les  cris  de  cette  pauvre  femme 
attirent  le  Bruno  &  Bufam^lque  ;  ils  fépa- 
rent  les  combartans  &L  tâchent  de  réta- 
blir la  paix  dans  le  ménage.  Leur  média- 
tion ayanr  enfin  réufîi,  ils  paroiffent  éton- 
nés de  rénorme  quantité  de  pierres  qu'ils 
apperçoivent  au  miilieu  de  la  chambre , 
&  demandent  à  Calandrin  s'il  veut  bâtir 
une  maifon  de  tous  les  matériaux  qu'il  a 
raflemblés.  L'imbécille  Peintre  ne  peut  leur 
répondre ,  tant  il  eft  fatigué  d'avoir  battu  fa 
femme  ,  &tant  il  eft  accablé  du  fardeau  qu'il 
vient  de  porter.  —  <*Voiis  avez  raifon  de 
Hn'ôfernous  parler,  reprend  Butamalque, 
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»  vous  devez  être  honteux  de  nous  avoir  quit- 
»  tés  û  vite  pour  venir  battre  votre  chère 
»  moitié.  —  «  Ah  !  mes  amis  ,  s'écrie  Ca- 
landrin  d'un  voix  entrecoupée  de  fan- 
glots  ^  «ne  me  faites  point  de  reproches, 
»  je  luis  affez  à  plaindr^^l;  j'étois  au  com- 
»  ble  de  mes  vœux ,  je  poffédois  la  pier- 
»  re  qui  rend  invifible  ;  mais  cette  mal- 
»  heureufe  en  a  détruit  tout  le  pouvoir. 
»  Qu'on  a  bien  raifon  de  dire  que  les  fem- 
»  mes ,  en  certain  temps,  gâtent  Ibuvent  les 
»  meilleures  chofes  ,  &C  leur  font  perdre 
»  toute  la  vertu  qu'elles  poffèdent  »  !  — 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  mlftifîcation  qu'é- 
prouva le  trop  crédule  Calandrin;  fon  peu 
d'efprit  le  rendit  plufieurs  fois  le  jouet  de 
la  malice  de  le  Bruno  &C  de  Bufamalque. 
En  voici  un  nouvel  exemple.  Calandrin 
alla  un  jour  tout  feul  à  fa  maifon  de  cam- 
pagne, èz  fit  tuer  un  cochon,  qu'il  engraif- 
ïbit  depuis  long-temps,  afin  de  le  conferver 
falé ,  pour  les  befoins  de  fon  ménage.  Le 
Bruno  &  Bufamalque,  iniîruits  de  cette  ex- 
cellente provifion  ,  fe  rendirent  chez  leur 
ami,  &  lui  confei  lièrent  de  la  vendre  fecret- 
tement ,  de  fe  divertir  avec  eux  de  l'argent 
qu'il  en  retireroit  ,  &  de  dire  à  fa  femme 
qu'on  la  lui  avoit  dérobée.  Mais  ils  eurent 
beau  faire  ;  pour  le  coup ,  leur  éloquence 
fut  en  pure  perte.   Piqwés  de  n'avoir  pu 

Q4 
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réiifllr^ils  rëlblurent  de  s'approprier  entiè- 
rement le  cochon ,  dont  ils  ne  vouloient  d'a- 
bord le  contenter  que  d'une  petite  partie.  L'un 
d'eux  vint  inviter  Calandrin  à  (e  rendre  au 
cabaret,  où  ils  ie  propofoient,  lui  dit-il, 
de  le  bien  régalerî^  lans  lui  faire  payer 
fon  écot  :  la  partie  fut  acceptée  avec  plai- 
fir.  Calandrin ,  aufTi  avare  qu'ivrogne  ,  but 
comme  un  homme  agité  de  ces  deux  paf- 
fions,  qui  trouve  gratis  l'occafion  de  fe 
fatisfaire.  Après  la  féance  ,  nos  malins  efpié- 
gles  l'accompagnèrent  jufques  chez  lui;  &, 
tandis  qu'il  leur  balbutioit  fon  remercîment, 
ils  trouvèrent  le  moyen  de  décrocher  le 
cochon  5  &  de  l'emporter  fans  être  apperçus; 
(l'un  amufoit  Calandrin  ,  tandis  que  l'autre 
agiflbit.  )  Le  lendemain,  les  fumées  du  vin 
étant  diifipées,  il  ne  tarda  point  à  con- 
noître  la  perte  qu'il  avoit  faite ,  &  courut 
en  informer  fes  deux  confrères  ,  qui  la 
favoient  encore  mieux  que  lui-même.  — 
»  On  m'a  volé  mon  cochon,  leur  cria-t-il, 
prefque  la  larme  à  l'œil.  —  «  Bon ,  notre 
»  ami ,  lui  dit  Bufamalque ,  vous  commen- 
»  cez  à  merveille  !  Continuez  toujours  de 
»  même ,  afin  de  faire  croire  qu'on  vous 
»  a  réellement  volé.  —  Cela  n'eft  que  trop 
M  vrai.  Ce  qui  me  défefpère  le  plus  ,  c'eft 
»  que  je  ne  fais  comment  perfuader  ma 
»  femme  du  malheur  qui  m'arrive  ».  — 
Après  avoir  long-temps  trouvé  que  Ca- 
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landrîn  jouoit  fort  bien  fcn  rôle ,  ils  pa-  ' 
rurent  enfin  ne  plus  avoir  de  doute  fur  fa 
fincérité.  Le  Bruno  fe  chargea  de  compo- 
fer  certaines  pilules ,  qu'on  feroit  prendre 
à  tous  ceux  qu'il  foupçonneroit,  &  afîiira 
que  le  voleur  ne  pourroit  avaler  lafienne, 
tant  il  la  trouveroit  amère.  Calandrin,  en- 
chanté, donna  encore  de  l'argent  à  l'auteur 
de  cette  belle  invention,  pour  acheter  les 
drogues  qui  dévoient  entrer  dans  les  mer- 
veilTeufes  pilules.  Elles  furent  bientôt  pré- 
parées :  elles  étoient  de  gingembre ,  hors 
deux  feulement  qui  n'étoient  pétries  qued'a- 
loès,  &c  recouvertes  de  fucre  comme  les 
autres.  Calandrin  raifembla  tout  fon  voifi- 
nage  &  le  pria  de  vouloir  bien  fe  prêter 
à  l'épreuve.  On  y  confentit,  chacun  étant 
charmé  de  fe  juftifier.  Le  Bruno  fe  mit 
aufTi-îôt  à  diûribuer  fes  pilules.  Quand  ce 
vint  au  tcur  de  Calandrin  ,  il  lui  donna 
l'une  de  celles  qui  n'étoient  que  d'aloès , 
&  dont  le  goût  déteilable  ne  tarda  point 
à  faire  fon  effet,  —  «  C'eft  peut-être  un 
»  accident  qui  vous  oblige  de  cracher ,  dit 
»  au  Peintre  fon  ami  prétendu  :  il  faut  vous 
»  en  donner  une  autre.  »  —  Alors  les  grima- 
ces redoublèrent,  &  le  pauvre  diable  eut 
bien  de  la  peine  à  la  garder  un  feul  inftant 
dans  (a  bouche.  —  «  Eh  quoi  I  vous  vous 
>»  volez  vous-même,  s'écria  le  Bruno;  c'eft 
»  fans  doute  pour  faire  des  préfens  à  cer- 
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»taîne  courtifanne  ,  dont  on  m'a  dit  que 
»  vous  étiez  amoureux.  Nous  ne  ferons 
»  plus  \os  dupes  ;  ôc  ,  comme  nous  avons 
»  pris  beaucoup  de  peines  ,  Bufamalque  Sc 
9f  moi ,  à  compoier  le  charme  dont  nous 
X  venons  de  faire  ufage  ,  il  eft  jufte  que 
»  vous  nous  donniez  deux  paires  de  cha- 
V  pcns  ;  fihon  ,  ne  trouvez  pas  mauvais  que 
»  nous  informions  votre  femme  de  tout  ce 
w  qui  s'eft  paffé  ».  —  Calandrin  eut  beau 
jurer  que  le  charme  étoit  un  impofleur ,  &C 
qu'il  ne  s'étoit  point  dérobé  fon  cochon  ; 
Ton  trouva  qu'il  s'y  prenoit  à  merveille 
pour  cacher  fon  manège.  Voyant  tous  (qs 
efforts  inutiles ,  &  qu'ils  ne  fervoient  même 
qu'à  le  faire  paroitre  plus  coupable ,  il  aima 
mieux  donner  les  chapons ,  pliîiôt  que  de 
s'cxpofer  aux  reproches  de  fa  femme. 

On  va  voir  jufqu'à  quel  point  le  Peintre 
Calandrin  pcuflbit  la  crédulité  ou  plutôt 
la  bétife.  Le  Bruno  Se  Bufamalque  ,  tou- 
jours affociés  pour  fe  divertir  aux  dépens 
de  leur  imbécille  confrère ,  &:  mécontens  de 
n'en  avoir  pu  tirer  quelque  nouveau  régal, 
dont  ils  étoient  fans  ceiie  fort  friands  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  ne  leur  en  coûtoit  rien  ,  ré- 
foUirent  de  lui  jouer  un  tour  qui  furpaffât 
tous  les  autres  ,  &  les  mît  à  même  de  faire 
bonne-chère  ,  fans  bourfe  délier.  Afin  de 
mieux  réuffir  dans  la  pièce  qu'ils  médi- 


DES  Beaux-Arts,       iji 

tolent ,  ils  le  joignirent  à  un  autre  Peintre 
nommé  Nello  ,  pour  le  moins  aufîi  rufé, 
aufTi  fourbe  à  lui  tout  leul ,  qu'ils  l'étoient 
tous  les  deux  enfemble.  Après  s  être  con- 
ciliés, ils  fe  rendirent  un  matin  aux  envi- 
rons de  la  maifon  de  celui  dont  ils  vous 
loient  faire  encore  une  dupe  ,  &  fe  tin- 
rent à  quelque  didance  les  uns  des  autres. 
Calandrin  ,  en  fortant  de  chez  lui ,  rencontra 
Nello ,  qui  lui  dit ,  en  l'abordant.  —  «  Qu'a- 
»  vez-vcus ,  notre  ami  r  Avez-vous  été  ma- 
»  lade  cette  nuit  ?  Vous  n'êtes  plus  le 
»  même  homme.  —  Que  voulez-vous  dire  ? 
»  Je  me  porte  à  merveille.  —  Dieu  veuille 
»  que  je  me  trompe  !  Pvlais  vous  me  paroif- 
»  fc-z  bien  changé  ».  —  Nello  s'éloigne  à 
ces  mots,  Calandrin  tout  confterné  ,  quoi- 
qu'il ne  fente  aucun  mal,  pourfuit  fon  che- 
min ,  &Z  trouve  à  dix  pas  de-là  fon  ami 
Bufamalqiie  ,  qui  s'écrie  dés  qu'il  l'ap- 
perçoit  :  —  «  O  ciel  !  qu'e(l-ce  que  cela 
»  figniiie  ?  Vous  meparoilTez  moribond  >v, — . 
Calandrin  commence  à  croire  qu'il  a  pour 
le  moins  la  fièvre  ,  lorfque  le  Bruno  étant 
furvenu  ,  lui  dit  d'un  air  effrayé  :  —  «  Pou- 
»  vez-vous  donc  vous  expofer  à  fortir  feul 
»  dans  l'état  oii  vous  êtes  ?  Il  fembîe  que 
»♦  vous  foyez  prêt  à  rendre  l'ame  >>.  —  Ca- 
landrin ,  voyant  que  tant  de  gens  le  trouvent 
malade  ,  croit  qu'il  l'eil  effed^ivement.  -— 
»  Que  ferai- je,  mes    amis  ?    demande- 
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»  t  -il  d'un  air  déjà  tout  troublé.  —  Je  vous 
»confeilIe,  répond  l'un  de  nos  trois  four- 
ches, de  retourner  promptement  chez  vous, 
»de  vous  mettre  bien  vite  au  lit,  &  de 
»  vous  tenir  chaudement  ».  —  La  pauvre 
dupe  fuivit  ce  confeil  ;  &c  fes  prétendus 
amis  raccompagnèrent  charitablement,  dans 
la  cramte,  difoient-ils  ,  qu'il  ne  lui  prît  une 
fbibleiTe  en  chemin.  Calandrin  arrive  chez. 
fui,  tout  pâle  des  appréhenfions.que  lui 
donnent  les  approches  de  la  mort ,  éc  fou- 
tient  à  fa  femme  qu'il  efl  réellement  très- 
mal. 

Contre-faifant  l'ami  zélé ,  Bufamaîque 
s'agite  ,  s'empreffe  &  s'offre  d'aller  cher- 
cher le  plus  habile  Médecin  de  Florence. 
Ses  foins  généreux  font  acceptés  ;  il  vole, 
en  effet ,  chez  un  célèbre  Médecin  ,  qui 
avoit  le  mot,  &  vouloit  bien  fe  prêter  à 
la  plaifanterie.  Le  Dodeur  n*a  pas  plutôt 
confidéré  le  malade  imaginaire  ,  qu'il  lui 
dit  :  —  «  Voulez-vous  fa  voir  la  vérité  ? 
n  votre  mal  efl  une  groffeffe  ».  —  Notre 
Peintre  faillit  à  mourir  d'effroi ,  en  appre- 
nant cette  étrange  nouvelle.  —  «  Maîheu- 
»reux  que  je  fuis  ,  s'écrioit-il  en  fanglot- 
n  tant,  que  vais -je  devenir?  Comment  ac- 
»  coucherai  -  je  ?  »  —  Les  extravagances  qui 
lui  écliappèrent ,  contraignirent  fa  femme  à 
fortir  de  la  chambre ,  &  à  ne  point  fe  mê- 
ler de  la  comédie  qu'elle  voyoit  bien  qu'on 
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fe  propofoit  de  jouer.   Pour  Calandrin ,  ii 

ne  cefTa  de  le  lamenter,  julqu'à  ce  que  le 

D scieur   lui  eût   promis  de  compofer   un 

breuvage ,  qui  le  tireroit  d'affaire   en  peu 

de  jours  ,  fon  mal  ayant  été  connu  alFcz  à 

temps  pour  y  remédier;  mais  il  ajouta  qu'il 

falloit  le  réioudre  k  faire  une  certaine  dé- 

penle,  parce  que  le   breuvage  devoit  être 

le  réfidu  de  fix   chapons',  &  des  drogues 

les  plus  chères.  —  «  Je  ferai  tout  ce  que 

»  voiis  voudrez,  s'écria  Calandrin,  à  con- 

»  dition  que  je  n'accoucherai  point.  »  —  A 

ces  mots  ,    il  remit  à  Bufamalque   l'argent 

nécelTaire  pour  acheter  les  fix  chapons,  &: 

lui  donna   encore   trois    ducats,  pour   les 

autres^dépenjes.  Le   breuvage   ne  manqua 

pas  d'être  efficace.  Calandrin,  charmé  d'en 

,  avoir  été  quitte   pour  la  peur  ,   forriî  du 

lit  ,  &  alla  publier  par-tout  que  fon  Mé- 

decin  l'avoit  empêché  d'accoucher. 

BoNAMico  ou  Bufamalque,  nJà 

F/orencc  ,  vîvoic  vers  Van  ijJ>o, 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
on  do't  fe  former  une  idée  du  caractère 
de  Bufamalque.  Chargé  de  peindre  quel- 
ques tableaux  dans  un  Couvant  de  filles 
à  Florence,  il  s'y  prélenta  un  jour  allez 
mal  vêtu  ;  les  Religieufes ,  ne  le  con- 
noiffant  que  de  réputation,  lui  demandé- 
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rent  pourquoi  le  maître  ne  venoît  pas 
lui-même  travailler? —  «  Il  arrivera  bien- 
»  tôt ,  répondit -il  ».  —  Quand  elles  furent 
parties  ,  il  forma  une  figure  bifarre  corn- 
pofée  de  deux  chailes  6c  d'un  pot  placé 
au-deiTus;  couvrit  le  tout  d  un  manteau  Se 
d'un  chapeau  ,  6c  tourna  cette  efpèce  de 
figure  du  côté  de  l'ouvrage.  Les  Religieu- 
fes  revinrent  bientôt  après  ,  6c  furent  très- 
étonnées  de  voir  ce  ridicule  fantôme.  •— 
»  Voilà  le  maître  que  vous  demandiez ,  leur 
dit'il  >^  —  La  plaifcinterie  leur  ouvrit  les 
yeux ,  &  leur  apprit  à  ne  point  juger  d'un 
homme  par  fon  habit. 

Un  des  amis  de  ce  Peintre  ,  nommé  le 
Bruno  (i),  vint  un  jour  le  conTulter  iur  le 
moyen  de  donner  plus  d'expreffion  aux  fu- 
jets  qu'il  devoit  traiter.  Bufamalque  lui  dit , 
en  plaii'antant ,  qu'il  n'avoit  qu'à  faire  fortir 
les  paroles  de  la  bouche  de  fes  figui-es  , 
par  des  rouleaux  où  dles  feroient  écrites. 
Le  Bruno  crut  de  bonne-foi  cet  avis,  & 
mit  djns  la  fuite  ce  bilarre  expédient  en 
ufage.  Un  grand  nombre  de  Peintres  imi- 


(t)  C'efl:  le  même  dont  il  eft  parlé  d^ns  les  aven- 
tures de  C^.landr'n.  Il  cft  à  peu-près  taie  mcnrion 
de  ce  traie  dans  l'Hiftoire  de  Fiance  ,par  Viiiaret  , 
tom.     II  ,  pag.  ijp. 
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tèrent  non- feulement  le  Bruno  (i)  ,  mais 
voulant  encore  enchérir  fur  lui ,  ajoutèrent 
des  réponfes  aux  demandes  que  faifoient 
les  perfonnages  de  leurs  tableaux  :  ainli  les 
figures  qu'ils  peignoient ,  faifoient  entr'elles 
une  efpèce  de  converfation  (1). 

Antoine  {  Antonio^ ^  ^/^Tognone, 
ni  à  FicmcCi  mon  en  /Jf^J. 

Le  furnom  de  Tognom  fut  donné  à  cet 
Artifte  à  caufe  de  fa  grande  taille.  De- 
venu affez  bon  Peintre ,  pour  le  temps  oîi 
il  vivoit  ,  Tognone  s'apperçut  qwe  la  for- 
tune ne  fecondoit  point  fes  talens  ;  de  dé- 
pit il  quitta  pour  toujours  le  pinceau,  6c  fe 
fit  foidat  (3). 

SpineLLO    ArETINO,   ni  dans  U 
Fille  d'Areiio  ,  fan  ij  28, 

Spinello  repréfenta  la  chute  des 
mauvais  Anges,  ci  peignit  Lucifer  fous  ia 
forme  d'un   monflre   fi  hideux  ,    qu'il   ca 


(i)  Simon  Memmi,  quelque  temps  auparavant, 
avoit    e<nployé    ceue   riaicuie  idée.  V.    ci-delTus , 

(z)  Nous  en  avons  donné  un  exemple.  V.  Parag. 
XVIÏ,  pag.  12  1- 
(3}  Abectd.  finor.  pag.  84. 
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filt  lui-même  épouvanté.  Cette  horrible 
image  le  fuivoit  par-tout  &  Tagitolt  jufques 
dans  ion  fommeil.  Une  nuit,  entr*autres, 
que  fon  imagination  en  défordre  le  livroit 
à  mille  fonges  affreux  ,  il  crut  appercevoir 
le  Diable ,  tel  qu'il  étoit  dans  fon  tableau , 
qui  lui  demanda  d'une  voix  menaçante 
s'il  Tavoit  vu  ,  pour  le  peindre  d'une  ma- 
nière au (îi  effroyable.  Le  pauvre  Spinelîo, 
glacé  d'horreur,  penfa  mourir  dans  l'inf- 
tant  qu'il  eut  cette  viiion  fantaflique,  dont 
il  ne  voulut  jamais  mettre  en  doute  la 
réalité.  Depuis  ce  rêve  étrange ,  il  eut  tou- 
jours l'œil  égaré  ,  &  la  raifon  troublée. 

André  (  Andréa  )   O  R  C  A  G  N  A  ,  //e   à 

Florence   Van  1^2.^^  mort  en  /3'%. 

O  R  c  A  G  N  A  ,  étoit  toutà-la-fois  Poète, 
Sculpteur ,  Peintre  &  ArchiteSle.  Il  peignit 
le  Jugement  uaiverfeL  ^  &z  affeda  de  repré- 
fenter  lés  amis  dans  la  gloire  du  Paradis; 
&  {qs  ennemis ,  dans  les  flammes  de  l'enfer. 

Catherine  (  Catherina  )  N  E  G  ri  ou 
W IGRI^  née  à  Bologne  Can  /413  ,  morte 
en  146^^. 

On  admire  de  cette  Artifle ,  qui  a  le  bon-  ^ 
heur   de  grofîir  le  catalogue  des  Saints  , 

une 
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nne  image  de  l'Enfant- Jelus  ,  à  laquelle  on 
attribue  le  don  des  miracles.  Catherine  Vi- 
gri  mena  une  vie  exemplaire.  Ses  vertus  lui 
ont  mérité  d'être  canonilée  par  le  Pape  Clé- 
ment XI  ,  en  171 2  :  elle  eft  connue  tous 
le  nom  de  Sainte  Catherine  de  Bologne. 

Son  corps  eil  confervé  avec  grand  foin 
dans  le  Couvent  des  ReligieuCes  qu'elle  a 
fondées;  &  il  eft  toujours  environné  d'un 
grand  luminaire:  on  le  voit  fous  un  Autel 
EU  travers  d'une  grille  :  elle  eft  aiTife  dans 
un  fauteuil,  revêtue  des  habits  de  fon  Ordre; 
elle  a  une  couronne  fur  la  tête ,  OC  des  bagues 
de  diamants  aOx  doigts  (i  ).  On  dit  qu'on 
lui  coupe  les  cheveux  tous  les  ans  y  &C  les 
■ongles  tous  les  mois. 

Paolo  m azzq cm  ^  fumommé  Uccello, 

(*)  né  à  Florence^  fan  i^S^  ,  mort  en  t^yi, 

Uccello  ,  s'appliquoit  avec  ardeur  à 
peindre  un  tableau  fur  lequel  il  fondoit  fa 

(i)  Voyige  d'Italie,  par  François  Defeine  ,  r.  t. 

Voyei  aulfi  celui  de  M.  de  la  Lande,  tom.  z  ,  pag. 

66,  &  celui  da  Père  Labat,  com.  z  ,  pag.  337.  Le 
.Père  Labat  dit  qie  cette  Sainte  tient  un  livre  d'une 

main,    qu'on   croit  être  les  Statuts  de  fon  Ordre. 

Duval,  tout  au  contraire,  dit  que  cette  main  eft 
-pofée  fur  un   oreiller.  V.  Defcription   àe  l Italie  y 

imp.  en  11^5  6. 
:       (*)  Le  furnom  de  cet  Artifte  fîgnifie  qu'il  excel- 

loit  à  peindre  les  oifeaux.  V.  Série  deglie  Ugmini 
Tome  /,  R 
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réputation ,  &  travailloit  dans  le  plus  grand 
fecret ,  fans  vouloir  même  que  fes  amis 
approchailent  de  Ton  attelier.  Quand  le  ta- 
bleau tut  achevé  ,  Uccelio  s'emprefî'a  de  le 
montrer  à  tout  le  monde;  mais  Donatello, 
fameux  Sculpteur,  chjerchant  à  lui  faire  (en- 
tir  qu'il  a  voit  eu  tort  de  ne  confulter  per- 
fonne  ,  lui  dit:  —  Tu  découvres  ton  ta- 
»  bleau,  lorfque  tu  devrois  le  cacher  ». — 
.  Cet  Artifte  peignit  les  quatre  élémens 
fous  des  figures  allégoriques  :  les  poifîons 
étoient.la  mer  ^  la  taupe  repréfentoit  la  terre  ; 
la  falamandre ,  le  feu  ;  6c  le  caméléon  ,  Tair  : 
mais,  n'ayant  jamais  vu  de  caméléon,  il 
s'avifa  de  lui  donner  la  forme  d'un  cha- 
meau ,  qui  5  ouvrant  la  bouche,  paroiÛoit 
humer  Tair. 

Thomas  ,  (  Thommafo  )  Gv  idi  ^  dit 

M  A  s  A  C  C  I  O  ,    né  dans    U    territoire   de 
Ftormci^tan  1402, 

Cet  Artifie  menoit  la  vie  la  plus  folî- 
taire,  afin  de  fe  livrer  davantage  à  l'étude 
de  la  peinture  ,  dont  il  faifoit  fon  unique 
occupation.  Prefque  toujours  renfermé,  il 
ne  voyoit  perfonne  ,  s'inquiétoit  fort  peu 
de  la  manière  de  fe  mettre ,  6c  négligeoit 
même  le  foin  de  fe  nourrir.  Pour  exprimer 

i  j>iu  illujlri  nella  Fittura  yScuUura  e  Architetîura  , 
i/î-4.  Firenio  y  1770. 
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la  négligence,  la  mal-propreté  de  fa  per- 
Ibnne,  poiuTées  juiqu'à  l'excès,  au  Heu  du 
nom  de  Thomas ,  fous  lequel  il  étoit  connu, 
on  lui  donna  le  fobriquet  méprifant  de 
Mafaccio  ,  que  fes  talens  ont  rendu  célèbre 
&  pour  ainfi  dire  refpedable  :  cette  elpèce 
d'amplification  du  diminutif  de  Thomas  > 
lignifie  une  figure  gro/lière,  qui  fe  préfente 
de  mauvaîie  grâce  (i). 

1    Gentil    Bellïn  ,  (  GmtiU   Bdlini  ) 
né   à   Vmïjc  ^  Van  742/  ,  mort  en  i5oi. 

M  A  L  G  R  É  la  difficulté  d'entrer  dans  le 
Corps  des  Nobles  Vénitiens,  le  Sénat  de 
Venilé  créa  Bellin  Chevalier  de  Saint- 
Marc  ,  &  lui  donna  le  privilège  de  porter 
la  robe  des  Patriciens. 

Mahomet  1 1 ,  Empereur  des  Turcs  y 
ayant  vu  quelques  tableaux  de  ce  Peintre  , 
pria  la  République  de  Venife  de  le  lui  en- 
voyer à  Conilantinople.  Bellin  remplit  l'idée 
que  Sa  HautefTe  avoit  conçue  de  fes  talens. 
Mais  un  de  fes  tableaux ,  repréfentant  la 
Dlcollatïon  de,    Saint-Jcan-Baptijle   (2)  ,  ne 

(i)  Coaime  on  dit  quelquefois  en  François,  une 
fîgnre  hommajje ^  une  éruà'nion  favantajje ,  &c.  &c. 

(z)  Bellin  peignit  à  Conilantinople  la  Décolla- 
tion de  ce  Saint,  parce  que  les  Turcs  Thonorent 
comme  un  grand  Piophète.  Aurefte,  Mahomer  II 

Rz 


i^ù  Anecdotes 

fatislît  pas  tout-à-fait  le  Grand-Seigneur  , 
qui  trouva  que  la  féparation  de  la  tête  d'a- 
vec le  cou,  n'itoit  point  rendue  félon  la 
vérité.  Pour  mieux  prouver  la  jufteiïe  de 
fa  critique ,  l'Empereur  fit  venir  un  efclave , 
&  lui  abattit  la  tête  d'un  coup  de  cimeterre. 
Le  Peintre  voulut  vainement  empêcher  cette 
a£lion  barbare  ,  en  s'écriant  :  «  »— Seigneur , 
w  difpenfcz-moi  d'imiter  la  Nature ,  en  outra- 
>>  ocant l'humanité». —  L'efclave  fut  immo- 
Ié,&le  Sultandità  l'Artifte  de  bien  exami- 
ner le  modèle  qu'il  avoit  fous  les  yeux.  Bellin, 
effrayé  de  ce  fpe£lacle  ,  ne  fe  crut  point  en 
fureté  auprès  d'un  tel  Prince;  il  demanda 
promptement  fon  congé.  Mahomet  II  lui 
permit  de  retourner  dans  fa  patrie,  lui  mit 
au  cou  une  chaîne  d'or,  &  le  renvoya  com- 
blé de  préfens  (i). 

Antoine  de  MEssmE ^(Jntoncl/Gda 

McJJIna  )  né  vers  fan  14^0, 

Le  bruit  de  Fheureufe    découverte   de 
Van-Eyck,  Peintre   Flamand,  à    qui  l'on 

lui  fît  faire  un  grand  nombre  d'ouvrages,  entr'au- 
îres  fon  portrait ,  &  la  repréfentation  de  divers  per- 
fonnages,  vêtus  dans  le  coftume  des  Orientaux. 
Y.  Série  àegli  Uomini  i  fm  illuflri ,  &c. 

(1)  Les  Auteurs  font  partagés  fur  l'aventure  de 
Bellin  à  Conîiantinople  ;  les  uns  difent  que  Mahomet 
décolla  refclave ,  les  autres  preceadeiu  que  Beliin 
l'en  empêcha. 
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idoit  la  peinture  à  l'huile ,  fe  répandit  bien» 
tôt  en  Europe ,  &  fur-tout  en  Italie.  Aî- 
phonl'e,  Roi  de  Naples^  donna  ûqs  fommes 
confidérables  pour  quelques-uns  des  nou- 
veaux tableaux.  Antoine  de  Meiîlne  en  en- 
tendit parler,  defira  de  voir  ce  phénomène 
dans  la  Peinture ,  &  fe  rendit  exprès  à  la 
Cour  d'Alphonfe.  Frappé  de  l'éclat  &  de 
la  folidité  qu'acquéroit  la  manière  de  Van- 
Eyck  (i),  jufqu'alors  inconnue,  il  réfolut 
de  tout  entreprendre  pour  s'inflruire  d'un 
fecret  qu'il  brùloit  de  pofféder.  Sans  décou- 
vrir fon  projet  à  perfonne  ,  il  quitte  parens, 
amis  5  abandonne  des  occupations  utiles  à 
fa  fortune ,  arrive  en  Flandres ,  &  vole  dans 
la  Ville  de  Bruges ,  féjour  ordinaire  de  Van- 
Eyck. 

Il  parvient  à  s'introduire  avec  adrefTe 
chez  le  Peintre  Flamand.  Il  n'a  garde  de 
laifîér  voir   quelle   efl  fa  profeiTion  ;  elle 


(i)  Il  eft  certain  que  des  tableaux  à  l'huile  s'ef- 
facent moins  facilement  que  ceux  qui  font  peints 
à  frefque  ou  en  détrempe  :  leur  ciurée  peut  donc 
être  beaucoup  plus  conhdérable.  Les  Anciens  ne 
confervoient ,  fans  doute  ,  leurs  tableaux  qu'avec  les 
plus  grandes  précautions.  Il  eft  cependant  des  gens 
qui  ont  fourenu  que  nos  tableaux  durent  moins  , 
parce  que  la  peinture  à  l'huile  ,  en  vieilliiTant  , 
fe  lèv'e  par  écailles  ;  &  qui  en  ont  conclu  que  cette 
découverte  eft  très-préjudiciable  à  l'Art.  Mais  juf- 
qu'à  quel  point  certaines  gens  ne  portent-ils  pas 
l'efprit  de  fingularité  l 
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pourroit  le  rendre  fufpeâ:.  Il  fe  donne  pour 
un  amateur  des  Arts  ,  que  l'eftime  engage 
à  rechercher  la  connoifl'ance  d'un  homme 
îuftement  célèbre.  Afin  de  mieux  prouver 
fon  alTertion  ,  il  avoit  apporté  d'Italie  quel- 
ques deffins  des  meilleurs  maîtres  d'alors  : 
morceaux  admirables  dans  ces  fiècles  de  la 
renaiflance  de  la  Peinture  ,  &  tout-à-fait 
rares  &  précieux  en  Flandres.  Il  oblige  Van- 
Eyck  de  les  accepter  ,  Van-Eyck,  qui  cher- 
choit  avec  ardeur  tout  ce  qui  pou  voit  aggran- 
dir  lés  idées  ,  &  mériter  à  les  tableaux  le 
nouvel  avantage  dont  il  les  faiioit  jouïr. 

Enfin  ,  Antoine  de  Melîine  gagne  l'amitié 
du  Peintre  Flamand ,  qui ,  ne  lé  défiant 
aucunement  de  lui ,  l'engage  à  le  venir  voir 
travailler ,  tandis  qu'il  éloignoit  avec  foin 
tous  les  curieux.  Antoine  ,  en  ne  paroiffant 
chercher  qu'à  réjouir  Van-Eyck,  par  le  récit 
des  lingularités  d'Italie  ,  remarqua  fi  bien 
de  quelle  huile  il  fe  fervoit ,  Se  de  quelle 
manière  il  broyoitfes  couleurs ,  qu'au  bout 
de  quelques  jours  ,  il  n'eut  plus  rien  à  dé- 
lirer ,  &  ravit  au  Peintre  de  Bruges  la 
gloire  d'être  le  feul  poiTelTeur  d'un  fecret 
important  ,  avec  lequel  il  revint  gagner 
beaucoup  d'argent  en  Italie. 

Mais  il  n'ôta  point  à  Van-Eyck  l'honneur 
de  la  découverte  ;  il  fe  contenta  d'être  le 
fécond  qui  l'eût  pratiquée  :  modeflie  que 
n'ont  pas  toujours  eu  des  gens  qui  ont  fait 
beaucoup  de  bruit  dans  le  monde. 
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Jean  Bellin^C  Gio  BdUni  )  fihe 
puîné  de  Gentil  Bellin  ,  né  à  FcniJ^l'an 
1^11  ,  mort  en  i6i2. 

Tous  les  Auteurs  attribuent  à  Jean  Bellin 
îa  gloire  d'avoir  généreufement  répandu  en 
Italie  la  connoiflance  de  la  peinture  à  l'huile  , 
dont  Antoine  de  Mefîine  failbit  un  grand 
myRère.  Voici  comment  Jean  Bellin  eut,  à 
fon  tour  ,  l'art  de  tromper  Antoine  de  Mef- 
fine.  Il  s'habilla  en  Noble  Vénitien,  alla 
chez  Antoine,  qui  ne  le  connoifîbit  pas,  lui 
lit  faire  fon  portrait ,  obferva  le  mélange 
des  couleurs ,  tandis  que  l'Artifte  étoit  au 
travail;  &  apprit ,  par  ce  moyen,  un  fecret 
qu'il  fe  fit  auiîi-tôt  un  devoir  de  publier. 

Dominique  (  Domcnko  )  B e c c a- 
F  U  M I  ,  furnommé  Macarino,  élhvc 
d^ Antoine  de  Mejjzne  ,  né  à  Sienne  ^  Van 
J^S^,  mon  en  i5j\^  (*)• 

Beccafumi,  étoit  le  fils  d'un  pau- 
vre payfan  ,  &:  garda  les  moutons  dans  fa 


{*)  Nous  avons  cru  devoir  placer  tout  de  fuite 
\t^  faits  relatifs  à  la  découverte  de  la  peinture  à 
riiuiie  en  Italie.  Nota.  Moréri  dit  que  Becca- 
fumi s'appeiloit  de  (on  nom  de  famille  Mecherino 
ou  le  Micarin,  nouv.  édit. 
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jeuneffe.  Un  jour  qu'avec  la  pointe  de 
fou  couteau  ,  il  s'amuloit  à  tracer  des  fi- 
gures lur  une  ardoife  ,  un  Bourgeois  de 
Sienne,  nommé  Beccafumi ,  p^ffant  par  ha- 
fard  auprès  de  lui  ,  s'apperçut  de  cette 
occupation ,  6c  trouva  que  ce  berger  an- 
nonçoit  des  talens  qui  Tétonnèrent.  Il  le 
fit  aufTi-tôt  venir  à  la  Ville,  le  plaça  chez 
un  Peintre  ,  paya  tout  ce  qui  lui  étoit 
néceiTaire  ,  &  fournit  abondamment  à  les 
befoins.  Le  jeune  Artifte  encouragé  ,  fit 
bientôt  éclater  de  gra'^ds  talens,  &''prit 
par  reconnoiflfance  le  nom  de  Beccafumi 
fon  bienfaiteur;  nom  qu'il  a  rendu  célèbre 
dans  le  monde. 

Antoine  de  Mefiine,  fit  part  volontaire- 
ment de  fon  fecret  à  Beccafumi  ,  l'un  de 
fes  élèves,  quiméritoit  cette  marque  d'une 
amitié  particulière ,  &C  qui  ne  croyoit  point 
qu'elle  dut  lui  couler  la  vie. 

L^me  confiante  du  Peintre  Beccafumi 
le  rendit  fenfible  aux  apparences  d'attache- 
ment que  lui  témoignoit  André  del  Cafta- 
grro  ,  qui ,  de  fimple  payfan ,  étoit  aufii  de- 
venu Peintre:  métamorphofe  qu'on  verra 
fouvent  dans  cet  ouvrage,  6c  qui  prouve 
que  Ijs  Arts  ne  connoiilent  de  roture  que 
la  médiocrité.  Mais  André  ne  cherchoit 
qu'à  fa  voir  le  fecret  de  la  peinture  à  l'huile; 
il  voyoit  Teflime  qu'on  avoit  pour  la  nou- 
velle méthode  ,  ÔC  combien  elle  étoit  lu- 


DES  Beaux-Arts.       i6j 

cratîve  à  fon  heureux  pofleffeur.  Il  n'y  a 
poifU  de  foupleffes ,  de  loins,  d'attentions 
qu'il  ne  mît  en  ufage  pour  en  obtenir  ce 
qu'il  defiroit  û  vivement.  Beccafumi  crut 
infpirer  l'amitié  ,  ce  lentiment  qu'il  feroit 
û  doux  de  faire  naître  &:  d'éprouver ,  mais 
qui  n'efl  qu'une  belle  chimère.  Aufîi-tôt, 
il  ié  lia  avec  André  ,  ne  voulut  loger  que 
dans  fa  maifon  ,  &:  n'eut  plus  rien  de  ca- 
ché pour  lui.  Mais  André  ne  fut  pas  en- 
core fatisfait  ,  l'avidité  du  gain  le  con- 
duifit  au  crime  ,  en  luifaifant  envifager  que 
s'il  poffédoit  feul  le  fecret  de  la  peinture 
à  rhuile  5  il  gagneroit  bien  davantage.  Il 
forme  alors  le  dellein  de  fe  défaire  de  fon 
ami,  de  fon  bienfaiteur  ,  va  l'attendre,  au 
commencement  de  la  nuit  ,  au  coin  d'une 
rue  écartée,  i'afTaiîine fans  en  être  reconnu, 
revient  bien  vite  dans  fa  chambre  ,  &c  fe 
remet  tranquillement  à  l'ouvrage  :  Becca- 
fumi 5  fanglant ,  percé  de  coups ,  fe  fait  tranf- 
portcr  chez  fon  perfide  ami,  &c  m.eurt  en- 
tre  (qs  bras. 

Aucun  foupçon  ne  tomba  fur  l'auteur  du 
crime.  André  del  Caftagno  ,  généralem.ent 
eilimé  de  fes  concitoyens  ,  ainii  que  des 
Princes  qui  l'employèrent,  vécut  long-temps 
comjblé  de  gloire  &  d'honneur  ;  mais  au  lit  de 
la  mort ,  il  confefl'a  publiquement  fon  crime , 
contraint  par  les  remords  d'une  confcience 
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toujours  agitée  ,  qui  le  réduifit  enfin  à  fe 
punir  lui-même  ,  avant  de  celTer  d'exifler. 
La  connoifTance  de  la  fcélérateffe  de  ce  Pein- 
tre ,  remplit  toute  la  Ville  d*horreur,  ÔC  a 
rendu  fon  nom  à  jamais  odieux  (i). 

Philippe,  Ç  FUippo)  Livpi,  né  l'an 
'43'  y   (*)  ^ort  en  1^88, 

Emporté  par  un  mouvement  de  reli- 
gion peu  réfléchi,  Philippe  à  l'âge  de  feize 
ans ,  prit  Thabit  de  Carme  ,  &  ne  douta 
point  qu'il  avoit  renoncé  pour  toujours  aux 
vains  plaifirs  du  monde.  Il  éioit  depuis 
quelques  mois  dans  fon  Couvent ,  lorlque 
Mafaccio  vint  y  peindre  une  chapelle  :  il 
s'amulbit  fouvent  à  le  voir  travailler  ,  &: 
conçut  une  forte  pafTion  pour  l'art  dont  il 
admiroit  les  prodiges.  Aufîi-tôt  il  fe  mit 
à  dtfTiner,  négligea  tous  les  exercices  du 
Couvent ,  &  quitta  le  froc  en  faveur  du 
pinceau. 

Lippicommençoit  à  s'acquérir  une  grande 
réputation  ;  mais ,  dans  une  partie  de  p'aiiir, 
s'étant  embarqué  avec  quelques-uns  de  fes 


(î)  L'Auteur  fie  VAhecedario  Pittorico  ne  dit  rien 
<le  tout  cela,  &  fait  Beccafumi  élève  du  Perrugin. 
Félibien  eu  notre  garant. 

(*)  Les  Auteurs  des  Série  àegli  Uominï  i  pià 
illujlri ,  Cr'c.  le  font  naître  vers  1400.  ^ 
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aniis ,  il  eut  le  malheur  d'être  pris  par  des 
Corfaires ,  6c  conduit  en  Barbarie.  Son 
efclavage  i^iit  des  plus  rigoureux  ;  il  eut 
beaucoup  à  IbufFrir  pendant  dix-huit  mois. 
Un  jour  que  ion  patron  lui  parut  de  bonne- 
humeur,  il  le  crayonna  fur  un  mur,  avec 
tant  de  refiemblance ,  que  le  Turc  en  fut 
dans  le  dernier  étonnem.ent.  Philippe  le 
pria  de  lui  avoir  des  couleurs ,  6i  iît  à 
l'huile  plufieurs  portraits ,  qui  redoublèrent 
la  furprife  de  ce  Turc  ,  auquel  l'art  de  la 
peinture,  dont  il  n'avcit  jamais  entendu 
perler,  parut  une  véritable  m.agie. 

Les  Arts  ont  de  tout  temps  fait  impref- 
fion  fur  les  cœurs  les  plus  barbares.  Phi- 
lippe  vit  adoucir  fon  efclavage  ;  &z  fom 
maître  ,  fentant d'une  manière  confufe  que 
les  talens  étoient  dignes  d'un  heureux  fort , 
le  mit  bientôt  en  liberté. 

Lippi  revint  à  Florence ,  &  tomba  dans 
un  plus  doux  efclavage  ;  les  femmes  l'en- 
chaînèrent ;  & ,  loin  de  fecouer  un  joug 
auiîi  charmant,  fon  humeur  inconflante  lui 
faifoit  fouvent  chercher  de  nouvelles  niai- 
treffes.  Le  Duc  Côm.e  de  Médicis  ,  voyant 
que  Lippi  préféroit  trop  le  plaifir  à  l'ou- 
vrage ,  &  ne  finifloit  point  un  tableau  qu'il 
lui  avoit  promis ,  le  fit  enfermer  dans  une 
chambre ,  pour  le  contraindre  à  travailler  ; 
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mais  cet  expédient  même  n'eut  aitcnn  fuc- 
ces  :  Lippi ,  au  bout  de  deux  jours  de  prifon, 
fe  fauva  par  la  fenêtre ,  à  Taide  de  ies 
draps. 

Chargé  de  peindre  une  Vierge  pour  un 
Couvent  de  Religieufes  ,  on  lui  permit  de 
prendre  l'une  d'cntr'elles  pour  lui  fervir  de 
modèle  ;  mais  ,  au  iieu  de  faire  fon  tableau , 
il  foupira  aux  pieds  de  la  jolie  Religîeufe , 
&C  lui  perfuada  li  bien  qu'il  en  éroit  vive- 
ment amoureux ,  qu'elle  consentit  à  fe  laif- 
fer  enlever. 

Il  fallut  errer  en  Italie  ,  d'Etats  en  Etats  , 
implorer  la  protection  de  chaque  Souve- 
rain ,  &  vivre  dans  des  alarmes  continuel- 
les. Un  £ls  fut  le  gage  de  leur  amour ,  fans 
les  rendre  plus  heureux.  Le  Pape,  voulant 
faire  finir  un  fcandale  qui  n'avoit  que  trop 
duré  ,  offrit  au  Peintre  de  lui  donner  une 
difpenfe  pour  époufer  fa  maitreffe  ;  mais 
l'Artifle  ,  entraîné  par  le  goût  du  change- 
ment 5  déclara  qu'il  renonçoit  au  mariage, 
&C  fe  fépara  de  la  Religieufe,  qui  fut  trop 
heureufe  de  pouvoir  rentrer  dans  fon  Cou- 
vent. 

Quelque  temps  après  ,  il  éprouva  une 
violente  paîîion  pour  une  Dame  de  Spo- 
îette,  dont  le  mari  étoic  fort  jaloux.  On 
eutbcau  l'avertir  de  terminer  fes  pourfuites, 
oi  que  fa  vie  étoit  en  danger ,  il  s'opiniâ-. 
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tra  à  vaincre  tous  les  obftacles ,  &  à  tou- 
cher le  cœur  de  la  Dame  :  mais  le  mari  ne 
lui  en  donna  point  le  temps,  ëc  le  fit  eni- 
poironner. 

Philippe  L  i  p  p  î  ,  /Iç  du  précédent , 
né  Can   1^60^  mort  en  i5o5, 

C  £  fils  naturel  de  Lippi  dut  le  jour  à  la 
Religieufe  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
s'adonna  à  la  Peinture,  &  fe  fir  une  répu- 
tation égale  à  celle  de  fon  père.  Il  étoit  fi 
généralement  airr.é  à  Florence ,  lieu  de  fa 
demeure  ,  que  le  jour  qu'il  mourut,  les  ci- 
toyens qui  habitoient  les  rues  des  environs 
de  fa  maifon ,  fermèrent  leurs  boutiques  , 
afin  de  témoigner  d'iîne  manière  extraor- 
dinaire ,  &  qui  n'eiî  ufitéc  qu'à  la  mort 
des  Souverains ,  le  regret  qu'ils  avoicnt  de 
fa  perte. 

Pierre  (Pktro)  Cosimo,  né  à  Rome 
Van  744/5  mort  en  1611, 

Cet  Artifte  étoit  l'homme  le  plus  fin- 
gulier,  le  plus  extraordinaire  qui  ait  vécu 
dans  le  quinzième  fiècle.  Le  bruit  du  ton- 
nerre lui  caufoit  une  telle  frayeur,  qu'on 
le  voyoit  courir  tout  tremblant ,  pour  fe  ca- 
cher aux  premières  approches  d'un  orage  ; 
&,  long-temps  après  que  le  bruit  étoit  paSe , 
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on  le  trou  voit  clans  un  coin  obicur  de  fa 

maifon,  enveloppé  dans  fon  manteau  (i). 

Ce  n'efl  pas  encore  tout ,  il  avoir  une 
antipathie  étonnante  pour  le  cri  des  enfans  , 
la  toux  fréquente  des  gens  enrhumés ,  le 
bruit  des  cloches ,  &  le  chant  des  Moines  : 
&  croiroit-on  que  l'un  de  fes  plus  grands 
plailirs  étoit  de  voir  tomber  la  pluie  ? 

Les  idées  de  Cofirno  ie  rellentoient  de 
la  bizarrerie  de  fon  caradère.  Il  donna  le 
plan  dune  mafcarade  dont  il  n'y  avoit  ja- 
mais eu  d'exemple  à  Florence,  6l  qui  étoit 
bien  dii^ne  de  la  fmaularité  de  fon  inven- 
leur.  Après  avoir  trouve  des  Acleurs ,  ral- 
feniblés  fecrettement  ,  Se  qui  fe  chargèrent 
de  tous  les  frais,  il  fe  renferma  chez  lui, 
peignit  tout  ce  qui  étoit  néceffaire ,  &  fit 
travailler  un  grand  nombre  d'ouvriers.  Les 
apprêts  étant  achevés,  fans  que  perfonne 
eût  rien  découvert  de  ce  qui  alloit  le  pafier, 
on  choifit  la  nuit  qui  terminoit  les  réjouïf- 
fances  du  carnaval,  robfcurité  étant  né- 
cefTaire  pour  redoubler  l'horreur  de  cette 
étrange  mafcarade,  qui  avoit  pour  fujet  le 
Triomphe  de  la  Mort.  Sur  le  minuit ,  on  vit 
paroûre  tout-à-coup  dans  les  rues  de  Flo- 
rence un  char  peint  en  noir,  femé  de  croix 


(t)  Grimoud,  fameux  Peintre  François,  éroit 
atteint  de  ia  même  frayeur  pufilianime.  V^oyez  (on 
arcide  aux  Peintres  François. 
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blanches  6c  d'os  de  morts,  décoré  de  dix 
grands  drapeaux  ,  peints  aufîi  en  noir ,  qui 
fiottoient  iufqu'à  terre  ,  &  traîné  lente- 
ment par  quatre  buffles.  Un  fquelette  hi- 
deux fe  montroitau  haut  de  ce  char,  tenant 
une  faulx  à  la  maim  ,  &  pofant  Ils  pieds 
fur  plufieurs  tombeaux  entrouverts,  d'où 
fortoient  à  demi  des  cadavres  décharnés. 
Une  fovde  de  gens  vêtus  de  noir  ,  &  le 
vifage  couvert  d'un  mafque  repréfentant 
une  tête  de  mort,  marchoient  devant  &C 
derrière  ce  char  de  triomphe,  &C  portoient 
à  la  main  des  flambeaux ,  dont  la  lumière 
étoit  fi  bien  ménagée ,  qu'elle  laiiToit  cer- 
tains objets  dans  Tombre ,  tandis  qu'elle  en 
ëclairoit  d'autres  par  gradation.  Le  cortège 
étoit  terminé  par  plufieurs  perfonnages ,  fi 
bien  déguifés ,  qu'on  les  auroit  pris  pour 
autant  de  fquelettes.  Ils  étoient  montés  fur 
les  chevaux  les  plus  maigres  qu'on  avoit 
pu  trouver,  &  dont  tout  le  harnois  étoit 
îemblable  à  ceux  qu'on  emploie  dans  les 
pompes  funèbres  ;  chaque  Cavalier  avoit 
autour  de  lui  quatre  Eftafiers ,  dont  l'équi- 
page étoit  conforme  au  relie ,  &  qui  por- 
toient  un  flambeau  d'une  main  ,  &:  de 
l'autre  im  étendard  de  taffetas  noir,  rem* 
pli  de  croix  blanches ,  d'os  6c  de  têres  de 
morts.  On  entendoit  par  intervalle?:  le  fon 
trifle  &  lugubre  de  quelques  trompettes  , 
qui  ne  fonnoient  que  d'une  manière  lourde  : 
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à  ce  fïgnal ,  le  char  Se  tout  le  cortège  s'ar- 
rêtoient;  on  voyoit  les  tombeaux  s'ouvrir, 
des  morts  rembloienc  refrufciter,  qui  pro- 
nonçoient  ,  d'un  ton  trifte  &  languiiTant , 
une  chanfon  tout-à-fait  lamentable.  Cepen- 
dant, le  cortège  le  remettoit  en  marche  ,  &C 
recommençoit  à  chanter  en  chœur,  mais 
d'une  voix  foible  Se  tremblante ,  le  pfeaume 
mifirere. 

Une  apparition  aufli  extraordinaire  ,  à 
laquelle  on  n'avoit  garde  de  s'attendre  , 
remplit  toute  la  Ville  d'épouvante:  on  fut 
long-temps  à  pouvoir  s'imaginer  qu'un  fpec- 
tacle  fi  trifte  Se  ïi  lugubre  ,  n'étoit  qu  un 
divcrtiffement. 

LÉONARD,  (  LcoFiardo  )  DE  ViNCI, 
7iê  au  Château  de  Vinci ,  près  Florence , 
vers  tan  i^^2>  3  ^^^^  m    iSi^, 

Nous  allons  parlei*  d'un  homme  qui  brilla 
dans  tous  les  Arts  ,  poffeda  plufieurs  fcien- 
ces ,  &:  fe  fîr  dans  chacune,  en  particulier  , 
une  réputation  immortelle.  O^  pourroit  met- 
tre ,  en  effet  ,  Léonard  de  Vinci ,  dans  la 
clalTe  des  habiles  Architedes  ,  des  bons 
Sculpteurs  ,  des  MécHaniciens  célèbres  ,  des 
favans  Mathématiciens,  des  grands  Mufi- 
ciens  ,  des  Anatomiiles  profonds  ,  àç.% 
vrais  Philofophes  ,  des  Poètes  ingénieux, 
&  des  Hiftoriens  ellimables  :  ajoutons  en- 
core 
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core  que  la  Peinture  lui  doit  l'éclat  dont 
elle  jouît:  fes  ouvrages  ont  fait  naître  Mi- 
chel-Ange 01  Raphaël. 

Léonard  jouoit  de  pliifieurs  infl-rumens, 
avoit  la  voix  très-belle ,  6c  s'accompagnoit 
avec  une  Lyre  d'argent  qu'il  avoit  lui- 
même  fabriquée,  &  à  laquelle  il  donna  la 
forme  d'une  tête  de  cheval  ,  afin  que  les 
diverfes  concavités  en  rendiflent  les  fons 
plus  agréables. 

Les  livres  de  Léonard,  fur  î'Anatomie  & 
fur  d'autres  Sciences ,  font  tous  écrits  d'une 
manière  &  d'un  cara£l:ère  peu  ufité,  afin  qu'il 
{lit  impoffible  aux  ignorans  de  les  lire. 

On  montre  à  Milan  ,  dans  la  bibliothè- 
que Ambroifienne  ,  un  grand  livre  de  def- 
fîns  ,  concernant  les  Mathématiques,  &C 
qu'on  dit  être  de  la  propre  main  de  Léonard 
de  Vinci:  toute  l'écriture  en  eft  à  gauche, 
de  forte  qu'il  faut  un  miroir  pour  la  lire 
facilement.  On  aiTùre  qu'un  Roi  d'Angle- 
terre a  vainement  voulu  donner  trois-mille 
piftoles  de  ce  manufcrit. 

La  communication  de  la  rivière  de  l'Adda 
avec  Milan  ,  venoit  d'être  fouvent  tentée 
fans  fuccès,  lorfque  Léonard  de  Vinci  l'en- 
treprit ,  &c  eut  la  gloire  de  réuiîir.  Les 
difficultés  ne  l'arrêtèrent  point;  il  fît  creufer 
le  canal  avec  des  peines  infinies ,  &  trouva 
même  le  m.oyen  de  faire  franchir  aux  vaif- 

Tomc  L  S 
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féaux  les    montagnes    qui    fe   rencontrent 

depuis  l'Adda  juiqu'à  Milan  (i). 

On  chargea  Léonard  d'inventer  queJques 
machines  extraordinaires  pour  l'entrée  de 
Louis  Xîl  à  Milan  :  tels  étoient  aiors  le 
goût  &i  h  magnificence  des  fêtes  les  plus 
brillantes.  Cet  homme  ingénieux ,  fit  en-, 
tr  autres  choies  remarquables,  la  figure  d'un 
Lion  ,  remplie  de  reports  d'un  travail  éton- 
nant. Cette  figure  marcha  quelque  temps 
devant  le  Roi ,  lorfqu'il  entra  dans  la  f'alle 
du  Palais;  s'arrêtant  tout-à-coup,  6i  fe 
tournant  du  côté  du  Prince,  elle  ouvrit fon 
eftomac,  dans  lequel  on  apperçut  les  armes 
de  France. 

Tant  de  taîens  diftingués,  ne  nous  empê- 
cheront pas  d'obierver  que  Léonard  avoit 
auiïi  fés  foiblefles  ,  ainfi  que  les  plus  grands 
Artifies.  La  jaloufie  qu'il  éprouvoit  contre 
Michel-Ange,  alloit  juiqu'à  la  fureur  (zj. 

Mais  que  les  légers  défauts  de  cet  Artiile 
étoient  rachetés  par  de  brillantes  qualités  f 
Son  amour   pour  tout   ce   qui  pouvoit  le 


(î)  L'Entrepreneur  du  fameux  canal  de  Langue- 
doc auroic  -  il  profité  du  travail  de  Léonard  de 
Vinci  ? 

(i)  M.  de  la  Lande  ,  Voyage  d* Italie ,  tom.  i , 
pag.  5u, 
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faire  paroître  avec  avantage,  lui  donnoit  du 
goût  peur  des  exercices  tout- à-fait  étran- 
gers à  fes  occupations  ordinaires.  Il  mon- 
toit  très-bien  à  cheval,  6c  poiTédoit' l'art 
du  manège ,  auffi  liipérieurêment  que  le 
meilleur  Ecuyer.  Il  excelloit  aufîi  dans  la 
icience  de  l'elcrime.  Enfin ,  l'on  ne  voyoit 
guères  de  Cavalier  qui  eût  des  manières 
plus  agréables,  &  qui  fe  préfentât  de  meil- 
leure grâce.  Tant  de  belles  qualités  jointes 
a  la  politelTe  léduifante  que  donne  l'ufage 
du  monde  ,  &c  à  une  converfation  fpirituelle, 
en  taifoient  un  homme  des  plus  accomphs; 
on  recherchoit  avec  emprellement  ks  char- 
mes de  fon  entretien ,  &  l'on  ne  fe  laffoit 
jamais  de  l'entendre. 

^  Vers  la  fin  de  (es  jours,  Léonard  ne  fut 
p:us  le  même  ;  après  s'être  piqué  pendant 
la  jeuncfTe  d'être  un  aimable  Cavalier,  & 
d'avoir  le  plus  grand  foin  de  fa  perfonne , 
il  lailla  croître  fes  cheveux  &  fa  barbe 
en  forte  qu'il  reffembloit  à  quelque  Druide' 
eu  bien  à  un  Solitaire  de  la  Thébaïde;  mais 
fa  lociété  n'en  étoit  pas  mois  recherchée. 
Il  refufa  toujours  de  fe  foumettre  au  jouer 
du  mariage  ,  af^n  de  travailler  avec  plus 
de  liberté  :  c'efl  ce  qui  ût  dire  à  l'un  de 
les  amis,  que  ce  grand-homme  n'avoit  point 
voulu  avoir  d'autre  femme  que  la  Peinture, 
ni  d'autres  enfans  que  les  ouvrages  qu'il 
mer  toit  au  jour. 

S2 
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Cet  Ariifte  étoit  d'une  force  extraordi- 
naire ;  d'une  feule  main  ,  il  arrêtoit  le 
mouvement  d*une  greffe  cloche  dans 
rinftant  qu'elle  étoit  en  branle:  on  pré- 
tend encore  qu'il  ployoit  le  fer  d'un 
cheval  auiTi  facilement  qu'une  lame  de 
plomb. 

Un  Payfan  de  la  connoifTance  du  père  de 
Léonard  ,  apporta  de  la  campagne  un 
large  bouclier  de  bois  ,  qui  devoit  fervir 
pour  une  fête ,  &  le  pria  de  le  faire  pein- 
dre par  fon  fils  qui  commencoit  à  s'appli- 
quer au  delfm.  Le  jeune  homme  fe  rap» 
pella  ce  qu'il  avoitlu  de  la  Gorgone  dans  les 
vers  d Homère  &C  de  Virgile,  6c  réiolut  de 
mettre  fur  ce  bouclier  une  poehe  expref- 
five  ,  quoique  muette  :  il  y  repréfenta  ,  à 
l'entrée  d'une  oblcure  caverne  ,  une  tête 
hérilfée  de  ferpens ,  la  gueule  ouverte,  6c 
rendue  avec  tant  de  force  6c  de  vérité  ,  que 
toutes  les  defcriptions  de  la  tête  de  Médufc 
n'cuflent  pas  infpiré  plus  d'horreur.  Le  père 
de  Léonard  l'apperçevant  lorfquelle  fut 
achevée,  crut  voir  un  fpeclré  ou  quelque 
iDonftre  hideux  ,  àc  n'ôfa  entrer  dans  la 
chambre  de  fon  fils,  que  lorfqu'il  eut  connu 
que  l'objet  de  fa  frayeur  n'étoit  autre  chofe 
qu'une  illufion  du  pinceau.  Cette  pièce  fut 
Il  eliimée  ,  qu*au  lieu  de  fervir  à  une  fête 
de  village,  elle  eut  ia  gloire  d'être  placée 
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dans  le  cabinet  du  Duc  de  Milan  ,  qui  la 
paya  trois-cents  ducats  (i). 

A  peine  Léonard  commençoit-il  à  étudier 
la  Peinture,  queVerrochio,  Ion  Maître,  le 
crut  en  état  de  travailler  à  un  Ange  qui 
reftoit  à  finir  dans  un  de  fes  tableaux.  Le 
jeune  Léonard  s'en  acquitta  avec  tant  d'art, 
que  cette  figure  efïaçoit  toutes  les  autres: 
Verrochio,  honteux  ,  défefpéré  de  fe  voir 
ainfi  furpaffé  par  fon  Elève  ,  ne  voulut 
plus  manier  le  pinceau,  &c  renonça  pour 
toujours  à  la  Peinture. 

Le  Sénat  de  Florence  ,  ayant  fait  bâtir^ 
une  falle  fpacieufe  dans  le  Palais  public  , 
ordonna  par  un  décret  iblemnel,  qu'elle  feroit 
ornée  d'une  peinture  taite  de  la  main  de 
Léonard. 

Cet  Arrive  méritoit  une  difl'nftion  aufîi 
flatteuie  ;  il  s'attachoit  fans  ceffe"  à  bien 
rendre  la  Nature ,  &  portoit  à  fa  ceinture 
des  tablettes ,  iur  lefquelles  il  defîinoit  les 
têtes  bifarres  que  le  hafard  lui  iaifoit  ren- 
contrer. Il  fuivoit  quelquefois  les  crimi' 
nels  )urqu*au  lieu  du  iupplice,  afin  d'exa- 
miner avec  foin  leur  vifage  ,  &  de  fe 
mettre  en  état  d'exprimer  i'impre/îion  que 


(  1  )   Les  (îucats  anciens   de  Tofcane  pouvoîeaî 

val o il  j  iiv.  10  ibis, 

s  i 
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pouvoît  produire  la  penfée  d'une  mort  pro- 
chaine. 

Il  fe  propcfa  un  jour  de  peindre  une 
affemblée  de  payfans  ,  dont  l'innocente 
gaieté  &C  les  ris  naïfs  fe  communiquafTent 
aux  fpedateurs.  Pour  parvenir  à  ce  qu'il 
avcit  en  vue  ,  il  rafTembla  quelques  gens 
de  bonne-humeur  ,  qu'il  invita  à  dîner  ;  &c 
lorfquc  le  repas  les  eut  tous  difpofés  à 
la  joie  ,  il  les  entretint  de  contes  plaifans 
qui  les  égayèrent  encore  davantage  :  ce- 
pendant il  étudioit  leurs  geftes  ,  examinoit 
avec  attention  les  mouvemens  de  leur  vi- 
fage  ;  & ,  dès  qu'il  fut  libre  ,  il  fe  retira 
dans  fon  cabinet,  où  il  defîîna  fi  parfaite- 
ment, de  mémoire  ,  cette  fcène  comique, 
qu'il  étoit  impoffible,  en  la  voyant,  de 
s'empêcher  de  rire  (i). 

Les  plus  grands  hommes  éprouvent  fou- 
vent  des  mortifications ,  &c  ne  font  jamais 
généralement  applaudis.  Léonard  vint  à 
Rome  ;  Léon  X  lui  ayant  ordonné  de 
travailler  à  quelques  peintures ,  il  fe  mit 
aufîi-tôt  à  diftiller  des  huiles  ,  pour  en  faire 
du  vernis.  Le  Pape ,  infosmé  de  ce  genre 
d'occupation,  en  augura  malades  talens  du 
Peintre  ,  &c  çlit  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
Léonard  fut  capable  de  bien  faire  ,  puilqu'il 

!■    ■  ■  Il  II..  ■  '        ^ 

(i)  Catalogue  des  Tableaux  du  Roi ,  par  M.  Lépicié. 
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fongeoit  à  finir  fon  ouvrage ,  avant  de  l'avoir 
commencé. 

Le  plus  fameux  tableau  de  Léonard , 
c'efl  celui  de  la  Cène  ,  qu'il  peignit  dans 
le  rétedoire  des  Dominicains  à  Milan  :  lor(- 
qii'il  travailloit  à  cette  admirable  compo- 
fition  ,  il  commença  p^r  les  Apôtres;  ion 
génie  s'étant  épiiiie  à  donner  une  expref- 
îion  étonnante  à  chaque  tête,  il  ne  trouva 
rien  d'affez  beau ,  d'allez  frappant ,  pour 
rendre  ce  cara£îere  divin ,  qni  doit  annoncer 
le  fils  de  Dieu  ;  êc  prit  le  parti  de  ne  faire 
que  l'ébaucher. 

Loriqu'il  fut  parvenu  à  cqXXq  tête  qui  lui 
parut  fi  difficile,  il  s'arrêta  &  entra  dans 
de  profondes  méditations.  Le  Prieur  du 
Couvent  5  mécontent  de  ce  que  l'ouvrage 
ne  finilToit  point  ,  s'en  plaignit  au  Duc 
Louis  Sforce ,  qui  rendit  à  Léonard  les 
diîcours  du  Religieux.  Léonard  prorefta 
qu'il  n'y  a  voit  point  de  jour  qu'il  ne  tra- 
vaillât au  moins  deux  heures;  cependant, 
l'ouvrage  reftoit  toujours  dans  le  même 
état.  L'impatience  du  Prieur  éclata  de 
nouveau  ,  il  fe  plaignit  au  Duc,  plus  for- 
tement que  jamais  :  le  Duc,  perliiadé  qud- 
Léonard  lui  en  avoit  impolé,  ne  put  s'em- 
pêcher de  lui  en  faire  des  reproches;  mais 
Vinci  le  calma  bientôt ,  ôc  lui  fit  aifémenc 
comprendre  que  fouvent  le  génie  n'eli  ia- 

S4 
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mais  plus  occupé,  que  lorlqu'il-paroît  moins 
l'être  (i). 

Dans  ce  même  tableau  de  la  Cène ,  on 
remarque  un  défaut  affez  fingulier  :  la  liiaia 
du  Saint-Jean  a  fix  doigts  (2). 

Dans  la  Chapelle  du  Rolaire  à  Milan, 
on  voit  de  Léonard  un  tableau  des  plus 
bizarres  :  le  Purgatoire  ell  au  fond  d'un 
puits  ,  &  la  Sainte-Vierge  en  retire  des 
âmes  avec  un  chapelet  qui  tient  lieu  de 
chaîne  (3). 

Vinci  fit  plufieurs  portraits  à  Florence  , 
entr'autres  celui  de  la  femme  d'un  riche 
particulier;  il  employa  quatre  mois  à  per- 
fedionner  ce  portrait  :  pendant  toutes  les 
féances  qu'il  exigea  de  la  dame  ,  il  eut 
toujours  foin  de  faire  trouver  auprès  d'elle 
plufieurs  Muficiens  qui  jouoient  de  divers 
inftrumens ,  afin  de  lui  infpirer  de  la  gaieté, 
&  dans  la  crainte  qu'il  ne  fe  répandît  fur 
fes  traits  un  air  d'ennui  qui  auroit  pu  rendre 
fa  figure  moins  agréable. 


"  (i)  Nous  avons  lu  quelque  part  dans  THifloire, 
un  trait  pareil.  Nous  croyons  que  Colbert  fit  à-peu- 
près  la  même  réponfe. 

(  1  )  M.  Cochin  ,  dans  fon  Voyage  fïttorefque 
d'Italie.  Mais  M.  Grofley  dit  qu'il  n'a  pu  décou- 
vrir cette  figure  aux  fix  doijrts.  V.  Ohfervanons  fur 
l  ItaLie  y   tom.  i,  pag.  115,  première  édition. 

(5)  Voyage  d' Italie  t  par  M.  de  la  Lande ,  tom.  i  , 
pas.  5X0. 
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François  I  vit  ce  tableau  à  Florence  ,  6c 
reftima  tellement ,  qiul  en  donna  quatre 
mille  écLis. 

Dans  une  de  fes  expéditions  en  Italie  ^ 
ce  Prince  admira  auili,  à  Milan,  plulieurs 
ouvrages  de  Léonard ,  &  le  preffa  de  le 
lliivre  en  France.  Léonard  ,  quoique  âgé  de 
foixante-dix  ans,  crut  devoir  fe  rendre  à 
des  invitations  fi  flatteufes  :  mais  à  peine 
fut-il  en  France  ,  qu'il  y  tomba  malade.  Le 
Roi,  qui  connoilîoit  tout  fon  mérite,  ne 
dédaigna  point  de  le  vifiter  très-Couvent. 
Comme  quelques  Seigneurs  de  fa  Cour 
paroiffoient  iurpris  qu'il  traitât  avec  tant 
de  diftinûion  \m  fimple  particulier  ,  ce 
Monarque  leur  dit  ces  belles  paroles  :  -— 
«  Ne  vous  étonnez  pas  de  l'honneur  que  je 
»  rends  à  ce  grand  Peintre  :  je  puis  faire  en 
»  un  jour  beaucoup  de  Seigneurs  comme 
»  vous  ;  mais  il  n'y  a  aue  Dieu  feul  qui 
y>  puifTe  faire  un  homme  pareil  à  celui  que 
»  je  vais  perdre  »,  — 

Un  jour  que  la  maladie  de  Léonard  étoit 
clevenue  plus  fâcheufe ,  on  lui  annonça  que 
la  Roi  entroit  dans  fa  chambre  :  fenfible 
aux  marques  de  bonté  qu'il  recevoit  d'un 
û  grand  Prince  ,  il  raffem.bla  le  refle  de 
fes  forces  pour  fe  mettre  fur  fon  féant ,  6c 
pour  témoigner  fa  reconnoilTance  au  Mo- 
narque ;  mais  cet  effort  fut  le  dernier  de 
fa  vie,  il  tomba  en  foibleile  ,   tandis  que 
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François  Premier  s'emprefToit  lui-même  Je 
le  ieccLirir  ;  &  *  mourut  entre  les  bras  de 
ce  Prince  ,  qui  Thonora  de  les  iarmes. 

Après  la  mort  dé  Léonard  ,  les  manuf- 
crits  qu'il  avoit  compofes  fur  différentes 
matières,  ainfi  que  tous  les  deiTms  ,  accom- 
pagnés de  difcoursindruftifs,  furent  mis  en 
treize  volumes. 

Voici  quel  a  été  le  fort  de  ces  précieux 
reftes  du  rare  favoir  de  des  études  en  tout 
genre  de  cet  homme  immortel.  Ceux  qui 
les  pofTédoient  en  ^rent  prêtent  à  certain* 
ProfelTeur  de  Belles- Lettres,  qui  les  porta 
bien  vite  à  Florence  ,  animé  de  refpoir  d*ert 
tirer  beaucoup  d'argent  du  Grand- Duc  de 
Tofcsne  ;  mais  il  eut  la  douleur  d'appren- 
dre ,  en  arrivant  >  la  mort  de  ce  Prince. 
Sur  ce;  entrefaites  ,  un  gentilhomme  nommé 
Mazz,enta  ,  lui  fît  fcrupule  d'avoir  obtenu 
des  ouvrages  .précieux  de  gens  qui  n'en 
connoifToient  point  le  prix  ;  cl-  qui  l'obligea^ 
par  lin  fenrimcnt  de  déHcateffe  admirable, 
à  les  remettre  au  premier  propriétaire.  Ce- 
lui-ci ,  à  fon  tour  ,  fe  piqua  de  gcnérofité 
&  en  fit  don  à  Mazzcnta ,  vouL^.nt  recon- 
noître  le  fervice  qu'il  avoit  cherché  à  lui 
rendre.  La  famille  des  Mazzenta  fe  trouva 
donc  poiTéder  un  tréfor  ineftimable  Mais 
fa  joie  far  troublée  tout- à -coup:  un  f^atua'ire 
du  Roi  d'Efpagne  parvint  à  faire  connoître 
à  celui  oui  avoit  eu  d'abord  entre  fes  mains 
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les  papiers  de  Léonard  ,  quelle  étoit  leur 
extrême  valeur ,  6c  lui  fit  efpérer  des  char- 
ges dans  Milan  ,  s'il  pouvoit  les  reprendre 
pour  les  donner  au  Roi  d'Elpagne.  L'inté- 
rêt eu  plus  d'empire  fur  cet  homme,  que 
l'amour  des  Arts  ;  il  fe  repentit  de  fa  gé- 
néroiité ,  courut  chez  les  Mazzenta  ,  & ,  à 
force  de  prières ,  obtint  fept  vohimes  de 
la  colIe(ilion  clelirée.  Il  les  vendit  fans  doute 
au  Roi  d'Efpagne.  Pour  les  fix  autres  ,  ils 
pafsèrent  en  difFérenres  mains.  Ceux  qui  les 
podedent  les  confervent  avec  le  plus  grand 
îoin  ,  fans  vouloir  en  faire  part  au  public. 
PeOt-être  que  la  plupart  de  ces  précieux 
ouvrages  fe  font  malheureufement  perdus , 
ou  que  certains  Sav ans pojiickes^  dont  le  nom- 
bre n'efl que  trop  grand, auront  ô(é  en  faire 
leur  profit ,  en  les  donnant  fous  leur  nom. 

Le  fameux  Traité  de  la  Pdnture ,  efl  le 
feul  ouvrage  de  Léonard  de  Vinci ,  qui 
foit  imprimé;  encore  ne  l'a-t-il  été  que  par 
les  foins  d'un  François,  en  165  i  ,  cent- 
trente-quatre  ans  après  la  mort  de  fon 
Auteur  (i).  Ainfi ,  fans  les  foins  généreux 
d'un  François  ,  l'un  des  ouvrages  le  plus 
utile  de  Léonard  ,  feroit  encore  enfeveli 
dans   la  poulTière  oii  quelques  Italiens    le 


(i)  La  ira«k(5l!on  de  1651  eiî  de  Charmois ,  le 
fonJareur  de  notre  Académie  de  Peinture.  Ce  livre 
fut  alois  imprimé  avec  l'Italien  à  côté. 
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tenoient  par  jaloulie  ,  dans  la  crainte  que 
les  autres  Narions  ne  proHtairent  des  pré- 
ceptes qu'il  contient. 

Annibal  Carrache,  lut  nne  copie  manuf- 
crire  de  ce  fameux  Traité  ,  vers  l'an  1600, 
&  fur  fâché  de  n'avoir  pas  eu  plutôt  con- 
noifTance  des  leçons  admirables  qu'il  ren- 
ferme; ♦♦  parce  qu'elles  lui  auroient  épar- 
y  o;né,  (  difoitil  )  vingt  années  de  travail, 
3t>  i  il  les  a  voit  lues  dans  fa  jeuneiTe  ».  — 

Pierre  {Pktro)  Pérugin  (*),  nia 
Péroufi  Van   1446^^  mort  en  1S2.4, 

La  m*sè?-e  fut  l'égui'lon  qui  engagea  le 
Pérugin  à  devenir  habile  Peintre  ;  il  éioit  fi 
malheureux  ,  qu'il  fe  vit  contraint ,  pendant 
pliifieurs  mo*s  ,  de  coucher  fur  un  coffre. 

On  voit  dans  la  {"r^Tillie  du  Couvent  de  S. 
Auguftin  ,  à  Péroufe  ,  un  billet  écrit  de  fa 
main ,  &  d^ré  du  30  M.^i  15^7,  par  lequel 
il  prie  le  Prieur  de  faire  donner  à  fon 
domefiinue  une  certaine  meiure  de  bled; 
Mais  les  criractères  de  ce  billet  font  fi  mau- 
vais ,  &  tous  les  mots  en  lont  tellement 
eftropiés  ,  qu'on  a  écrit  au  bas  :  Fu  ref^au- 
rator  de  la  Pitiura  ,  ma,  ^uajîcttor  ddC  aru  di 
Scrittura  (i);  (il  fut  le  lellaurateur  de  la 

(*)  Son  nom  '^e  famille  éroic  Vannucci. 

(i)  M.  de  la  Ldnde,  Voyage  d' Italie  ^  tom.  7  , 
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Peinture ,  &  ne  profelloit  guères  Tart  de 
l'écriture  ). 

Chargé  de  peindre  à  frefque  pour  les 
Jéfuites  de  Florence,  le  Pérugin  travailloit 
avec  beaucoup  de  zèle.  Mais  le  Père  Pvec- 
teur  ,  avare  6c  défiant,  ne  lui  fournifroit 
1  outremer  (i)  qu'à  melure  qu'il  l'employcit 
en  (a  préfence.  Le  Pérugin  ,  piqué  de  ce  pro- 
cédé ,  nétoyoit  à  tous  inomens  dans  un  pet 
plein  d'eau ,  aux  yeux  même  du  Recleur  , 
lesbroiles  &  les  pinceaux  dont  il  fe  fervoit; 
par  ce  moyen  il  retircit  preique  autant  d'ou- 
tremer qu'il  en  étoit  entré  dans  l'ouvrage. 
Le  Recleur,  étonné  qu'il  en  fallût  une  fî 
grande  quantité  ,  lortoit  à  chaque  indant 
pour  aller  en  chercher  de  nouveau.  Pendant 
qu'il  étoit  abient ,  le  Pérugin  failbit  couler 
Peau  ,&  lécher  l'outremer,  qu'il  rendit  en- 
fuite  au  Relieur,  en  lui  faifant  une  leçon 
très  forte  fur  fon  inji.iie  &  injurieufe  dé- 
fiance. 

Le  Pérugin  étoit  lui-même  extrêmement 
avare  ,  &  très-porté  à  la  défiance  :  il  ne  s'é- 
loignoit  pas  volontiers  de  fa  maifon,  dans 
la  crainte  d'être  volé. 

Il  époufa  une  très-belle  femme,  qui  lui 
fervoit  de  modèle,  fur-tout  lorfqu'l  vou- 
loit  peindre  une  vierge.  Le  Pérugin  aimoit 


(13  Couleur  d'azur ,  excrémement  chère. 
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fon  époufe  avec  tant  de  paiîion,  que  ,  mal- 
gré ion  avarice ,  qui  étoit  des  plus  fordides , 
il  lui  donnoît  avec  profuGon  tout  ce  qui 
pou  voit  la  flatter  en  habiileinent  ,  comme 
en  parure. 

Lorique  le  Pérugin  aîloit  à  la  maifon 
de  campagne  qu'il  avoit  acquïie  auprès 
de  Pérouie ,  il  porîolt  toujours  avec  lui  la 
caiictîe  qui  renfermoit  (on  argent.  Cette 
précaution  fut  diredement  caufe  de  fa  perte. 
Un  voleur  fe  douta  que  la  caiTctte  conte- 
noit  des  effets  précieux,  attendit  le  Peintre 
dans  un  endroit  écarté,  6c  lui  enleva  fcn 
cher  tréfor.  Le  Pérugin  fut  fi  fenfible  à 
la  privation  forcée  d'une  partie  de  (t^s  ri- 
chelles  ,  qu'il  en  mourut  de  chagrin. 

André   (  Andréa  )   M  A  N  T  E  G  N  E  ,    m  à 

P  adoucie  an  /.p/  ,   mort  en  i5iy, 

P  A  R  fa  naiffance  ,  Mantcgne  n'étoit  def- 
tlné  qu  a  garder  les  moutons  ;  mais,  au-lica 
de  veiller  à  {on  troupeau  ,  il  s'amufoit , 
comnie  le  Beccafunû  ,  à  defliner  fur  des 
pierres  d'ardoife  ,  &:  même  fur  la  terre , 
avec  le  bout  de  fa  houlette.  Cette  occupa- 
tion feule  avoit  des  charmes  pour  lui  ;  fon 
âme  ne  pouvoit  fe  prêter  à  d'auïrcs  foins. 
Son  maicre  ^ut  la  générofité  de  le  placer 
chez  un  Peintre  ;  fcs  talens  ne  tardèrent  pas 
à  fe  développer ,  ôc  lui  méritèrent  Thon- 
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nenr  d'être  créé  Chevalier  des  Ordres  du 
Duc  de  Mantoue  (1), 

Innocent  VIII  le  chargea  de  peindre  les 
quatre  vertus  cardinales  ,  ci  les  lept  péchés 
capitaux.  iMantegne  trouvant  qu'il  n'étoit 
point  affez  récompenfé  pour  cet  ouvrage, 
eut  la  hardiefle  de  dire  au  Pape,  qu'il  y 
avoit  encore  un  huitième  vice  à  peindre  , 
qui  étoit  l'ingratitude.  Le  Pape  lui  répon- 
dit ;  —  «Vy  coniens  ;  mais  fouvenez-vous 
»auiTi  d'ajouter  une  cinquième  vertu  ^  qui  efl 
»la  patience  ».  — 

Dans  une  Chapelle  de  rEglife  Saint-An- 
dré à  Mantoue,  on  voit  la  fratue  en  bronze 
de  ce  fameux  Artifte,  dans  les  yeux  de 
laquelle  il  y  avoit  autrefois  de  petits  dia- 
mans  pour  former  les  prunelles  (2). 


(  I  )  André  Mantegne  eil  regardé  par  plusieurs 
Ecrivains  ,  comme  Tinvenceur  de  la  Gravure  en 
cuivre  :  s'il  n'en  a  pas  é:é  l'invenceur  ,  il  a  du  moins 
contribué  beaucoup  à  la  perfeclion  de  la  Gravure. 
M.  de  la  Lande,  tom.  8  ,  pag.  36^. 

(î)  Au-defTous  on  lit  cette  infcripcion  ; 

EJfe  parem  nôris  ,Ji  non  prxronis  ,  Apelliy 
jEnea  Mantinics  quijîmuîacra  rides. 

Ibidem  j  pag-  3^4. 
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Frerc   Jean    Angélique  (ir^  Gio 

Angd'ico)^  ne  à  F'ufoli^  mort  en  i^55. 

Il  paraît  qu'une  piété  véritable  engagea 
cet  Artîfle  à  prendre  l'habit  de  Religieux; 
il  choifit  rOrdre  de  Saint -Dominique.  Ses 
talens  pour  la  Peinture  lui  firent  autant 
d'honneur  que  les  vertus  qui  furent  tou- 
jours ion  partage.  Frère  Angelico ,  content 
de  vivre  en  paix  dans  fa  cellule  ,  ô£  à^j 
cultiver  la  Peinture  ,  refufa  l'Archevêché 
de  Florence,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir 
plus  s'adonner  facilement  à  l'Art  qui  faitbit 
toutes  fes  délices. 

On  lui  a  donné  le  furnom  à' Angélique  , 
parce  qu'il  excelloit  à  peindre  les  Anges. 

AufTi  ne  travailloit-il  qu^  des  fujets  de 
dévotion.  Chaque  fois  qu'il  lui  arrivoit  de 
peindre  un  Crucifix  ,  il  ne  pouvoit  s'empê- 
cher de  répandre  des  larmes. 

Son  humilité  étoit  fi  grande  ,  qu'il  ne 
mettoit  jamais  la  dernière  main  à  Tes  ta- 
bleaux ,  y  laiflbit  même  fouvent  des  fautes 
confidérables,  afin  de  modérer  les  louan- 
ges qu'on  lui  dcnnoiî. 

Frère  Angelico  étoit  obfervateur  de  fa 
Règle  jufqu'au  fcrupule ,  &  vivoit  dans  la 
plus  grande  fimpîicité.  Le  Pape  Nicol»6  V 
l'ayant  un  jour  fait  refter  à  dîner  avec  fes 

principaux 
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principaux  OHiciers ,  il  fît  difficulté  de  man* 
ger  de  la  viande  ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas 
obtenu  la  permiÂion  de  Ton  Supérieur  : 
Angelico  oublioit  quelle  étoit  l'autorité  de 
celui  qui  le  traitoit  (i). 

Bernardin  ( Bernardino)Pi'STVRRicnîO ^ 
ni  à  Péroufcy  l'an  146^4  ,  mon  en  161^^ 

Voulant  fe  diftinguer  dans  fa  profefîîon , 
cet  Artifle  inventa  une  nouvelle  manière 
de  peindre  ,  qu'il  efTaya  vainement  de  met- 
tre en  vogue.  Il  s'agifToit  de  travailler  de 
relief,  &  d'appliquer  les  couleurs  fur  des 
fuperficies  inégales  &  relevées  en  bofTe. 
Bernardin  peignit  de  cette  façon  plufieurs 
morceaux   d'Architedure  ,   qu'on   admira 


(i)  Nous  changeons  quelque  chofe  à  la  minière 
donc  on  rapporte  ce  traie.  Les  Auteurs  difenr  que 
rArtifte  eut  1  honneur  àe  dîner  avec  Je  Pape  même. 
Mais  Sa  Sainteté  ne  mange  jamais  en  compagnie. 
Angelico  n'aura  donc  pu  dmer  qu'avec  les  Officiers 
du  fouverain  Pontife  ,  fi  l'étiquette  de  la  Cour  de 
Rome,  en  1447  ,  étoit  femblable  à  celle  du  dix- 
Huitième  fîècle.  Cependant ,  on  lit  dans  FroifTard, 
qu'un  Archiprêtre,  Chef  des  Compagnies  qui  dé- 
iolèrent  la  France  vers  1550,  tut  a  imis  plufieurs 
fois  ,  dans  Avignon  ,  â  la  lable  de  Sa  Sainteté.  Pour- 


quoi donc  un  Artifte,  recommandable  encore  par 
fa  vertu,  n'auroic-il  pas  joui  du  même  honneur? 
Fromard  ,   tom.    1   ,   fol.  P5  ,  v°.   coi.   2.    Hilî.  dc 


Fr.  par  Villaret,  tom.  ^,  p.  i^i. 

Tomi  L 
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d'abord ,  parce    qu'ils   étoient  fîngulîers  i 
mais  que  perfonne  n'eut  envie  d'imiter. 

Les  Cordcliers  de  Sienne  le  chargèrent 
de  leur  faire  un  tableau  ,  &  lui  donnè- 
rent dans  le  Couvent  une  Chambre  com- 
mode pour  travailler  ,  dont  ils  ôtèrent  tous 
les  meubles  ,  à  l'exception  d'une  vieille 
armoire ,  qui  parut  trop  difficile  à  dépla- 
cer. Le  Peintre ,  qui  s'impatientoit  quand 
quelque  chofe  le  gênoit  le  moins  du  mon- 
de ,  voulut  qu'on  enlevât  fur  le  champ  cette 
armoire.  Comme  on  la  tranfportoit ,  quel- 
ques-unes des  planches  fe  rompirent ,  &  il 
en  fortit  cinq-cents  ducats  d'or,  qu'on  y  avoit 
cachés  depuis  long-temps.  Pinturrichio  ,  à 
cette  vue  ,  fe  défefpéra  d'avoir  fait  enlevée 
un  meuble  qui  renfermoit  un  tel  tréfor,  dz 
dont  il  n'auroit  pas  manqué  de  profiter.  Le 
regret  qu'il  eut  de  s'en  être  privé  lui-même  , 
le  fit  mourir  de  chagrin. 

BaCCIO    (*)   DÈLLA    PORTÀ   ,  furnommi 

Frerc   Barthélemi  DE  Saint-Marc, 
né  près   Florence  ,    Pan    146^^  ,  mort  en 

La  liaifon  trop  intime  qu'eut  Barthélemi 
avec  Jérôm.e  Savonarole,  Moine  fanatique, 

(*)  Bdccio  eft  le  diminucif  Icalica  de  Baniio-, 
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le  plongea  dans  une  dévorion  mal  enten- 
tendiie  ,  qui  l'empêcha  d'être  un  grand 
Peintre. 

Un  fermon  de  ce  Jérôme  Savonarole 
contre  les  ouvrages  indécens ,  fît  une  telle 
impreiïion  fur  Ion  eiprit ,  qu'il  brûla  p'îbli- 
quement  la  plupart  des  livres  de  l'a  Bibliothè- 
que .  ainfi  que  les  peintures  &  les  delîîns  qu'il 
poirédoit,  qui  pouvoient  offrir  aux  yeux 
quelque   nudité. 

Après  cette  belle  expédition,  il  renonça 
à  tous  It-s  pla Tirs  du  monde  ,  &  mena  une 
vie  extrêinemeni  retirée.  Perfuadé  qu'il  [l'y 
avoit  point  de  lalut  loin  de  celui  qu'il  re- 
gardoit  prelque  comme  un  Apôtre,  il  paf- 
ibit  d.es  journées  entières  dans  le  Couvent 
des  Dominicains  ,  auprès  de  Savonarole. 
M-îis  cette  retraite  Ipiriruelle  taillit  à  lui 
coûter  la  vie.  Des  foldats,  envoyés  par  le 
Gouvernement  de  Florence  ,  fuivis  d'une 
populace  furieulè,  fondent  tout-à-coup  dans 
le  Couvent  pour  enlever  Savonarole  ,  & 
le  traîner  en  prifon.  Les  Moines  refufent 
de  livrer  celui  qu'ils  regardent  comme  un 
Saint;  ils  ferment  les  portes,  fe  barrica- 
dent, &  fe  battent  avec  acharnement.  Bar- 
thélemi  éprouve  le  même  zèle  ,  fe  jette 
dans  la  mêlée,  6c  fait  des  exploits  inouïs» 
Le  peuple  ,  irrité  de  la  réfiitance  qu'on  luiop»- 
pofe^brife 'es  portes,  met  le  feu  au  Couvent, 
parvient  enfia  à  fe  faifir  du  fanatique  Savo» 

T  a 
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narole.  Dans  le  fort  du  combat ,  Barthéle- 
mi ,  voyant  piufieurs  perfonnes  tuées  de 
part  &  d'autre ,  fentit  le  danger  qu'il  cou- 
roit  de  la  vie  ,  &  fit  vœu  de  prendre  l'ha- 
bit de  Dominicain,  s'il  avoit  le  bonheur 
d'en  réchapper.  Il  n'imita  point  ceux  qui 
oublient  leurs  fermens,  quand  le  péril  eft 
pafle.  Il  exécuta  fes  promefles  quelques 
jours  après  la  fcène  que  nous  venons  de 
décrire ,  &  prit  l'habit  dans  le  même  Cou- 
vent qu'avoit  fanftifîé  ,  félon  lui ,  le  fou- 
gueux Savonarole.  Depuis  ce  temps-là,  il 
fut  connu  dans  le  monde  fous  le  nom  de 
Frère  Barthélemi  de  Saint-Marc. 

Quoique  cet  Artifle  ne  fe  permît  plus 
de  peindre  aucune  nudité ,  il  fit  néanmoins , 
pour  l'églife  de  fon  Couvent  ,  un  Saint- 
Sébaftien,  dont  le  corps  étoit  fi  beau,  que 
les  Moines  furent  obligés  d'ôter  cette  pein- 
ture de  leur  églife ,  à  caufe  de  l'imprefiion 
trop  vive  qu'elle  faifoit  fur  piufieurs  fem- 
mes. 

Jean-François   (  Gio - Francefœ ) 

CaROTTO,  né  à  Vérone ,  Van  1 470. 

Bien  différent  des  deux  Artifies  dont 
nous  venons  de  parler,  Carotto  n'étoit  fcru- 
puleux  ni  dans  fes  mœurs  ni  dans  fes  ou- 
vrages. Un  dévot  lui  reprochant  de  peindre 
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Hes  figures  trop  lafcives,  il  lui  répondit:  — 
«  Si  les  objets  peints  vous  caufent  tant  (f  é- 
»  motion  ,  que  ne  feriez  -  vous  pas ,  s'ils 
»  étoient  réels?  »  — 

François  Squarcione,  né  â 

Padoue ,  mort  en  14^4» 

Comme  cet  Artifte  employoit  géné- 
reufement  tous  fes  foins  à  faire  des  Elèves, 
il  mérita  d'être  furnommé  le  Père  des 
Peintres, 

Il  fut  employé  par  les  Seigneurs  de  Car- 
rare ,  d'une  Maifon  illuflre  de  Padoue ,  & 
qui,  enchantés  de  (qs  talens  ,  l'adoptèrent 
pour  leur  fils. 

Dominique  (  Domenîco  )  Ghirlandaie  , 
né  à  Florence  y  vivoiten  14^4» 

Cet  Artifte  a  la  gloire  d'avoir  été  le 
maître  de  l'immortel  Michel-Ange  Buo- 
narroti.  On  le  dellinoit  à  l'Orfèvrerie  ;  mais , 
au-lieu  de  s'appliquer  à  cette  profeffion ,  il 
s'amufoit  continuellement ,  dans  la  boutique 
où  il  étoit ,  à  delîiner  tous  les  paffans. 

Tandis  qu'il  n  étoit  qu'Orfèvre  ,  il  in- 
venta un  ornement  d'argent,  qu«  les  jeunes 
perfonnes  ajoùtoient  à  leur  coiffure  *  & 
qui  le  fit  furnommer  la  Ghïrlandaïo  ,  (  la 
*  Guirlande.  ) 

T3 
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MiCHEL-.AnGf(  Michel- Jonolo  ^  Bu  O- 
N  A  R  R  O  T  l ,  ^^  r ancienne  familU  Simoni , 
(^)  Peintre  ,  Sculpteur  &  Archifecie ,  né  dans 
la  Tojcane  ^  en  i-.y^,  mort  Van  1664., 

Michel-Ange,  né  Gentilhomme, 
aufTi  bon  Sculpteur  qu'excellent  Peintre, 
brilla  égaiement  parmi  les  meilleurs  Archi- 
teOes.  Le  mari  delà  nourrice  é  oit  Sculp- 
teur ;  ce  qui  lui  fît  dire  qu'il  avoit  luccé 
l'art  de  la  Sculpture  avec  le  lait. 

S  n  pèresn'épa»'gnant  rien  pour  Ton  inf- 
trudion,  lui  fit  commencer  les  études  dès 
qu'il  fut  en  âge  de  railon.  Mais  le  goût  qu'il 
avoit  pour  la  Peinture  lui  faifoit  tout  né- 
gliger pour  s'appliquer  en  fecret  au  deflin. 
Son  père  voulut  en  vain  combattre  ce  pen- 
chant, &  prétendoit  que  la  pratique  des 
Beaux  -  Arts  étoit  indigne  d'un  Gentil- 
homme. 

Buonarroti ,  à  1  âge  de  feize  ans  ,  voyant 
«n  jour  un  bloc  de  marbre  ,  s'avifa  de  le 
fculpter ,  &:  en  fit  une  tête  de  fatyre ,  quoi- 
qu'il n'eût  j.  m.ais  manié  le  cifeau.  Cet  heu- 
reux efiai  lui  mérita  non-feulement  d'être 
reçu  dans  PAcadémie  que  venoit  d'établir 
Laurent  de  Médicis ,  mais  lui  valut  encore 


(    )  V.  l'épitaphe  de  Michel-Ange,  rapportée  , 
entr*autres,  par  M.  de  la  Lande,  Voyage,  d'Italie  ^ 
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une  penfion  du  Prince  ,  un  logement  dans 
fon  Palais ,  &  l'honneur  de  manger  fouvent 
à  fa  table. 

Une  chofe  qui  ne  déprime  ni  fes  talens 
ni  fa  perfonne  aux  yeux  de  la  railbn ,  c'eft 
que  Michel- Ange  étoit  fort  laid  (1). 

Voici  peut-être  la  caufe  de  fa  laideur.  Il 
fit  de  fi  grands  progrès  chez  le  Sculpteur 
qui  s'étoit  chargé  de  cultiver  fes  talens, 
que  fa  fupériorité  trop  marquée  lui  attira 
la  haine  de  fes  camarades;  l'un  d'entr'eux  le 
frappa  même  un  jour  fi  rudement  au  vifage  , 
qu'il  en  a  porté  des  marques  toute  fa 
vie  (1). 

Michel-Ange  ne  méritoit  point  un  traîte- 
irient  pareil;  il  étoit  humain  &. bienfaifant : 
il  £t  fouvent  diftribuer  des  fommes  conli- 
dérables  pour  marier  de  pauvres  filles,  que 
l'indigence  auroit  pu  conduire  au  libertinage- 

II  avoit  un  neveu  très-peu  favorite  des 
biens  de  la  fortune,  auquel  il  donna,  en 
plufieurs  fois  ,  trois  ou  quatre  mille  ducars, 
ôc  dix-mille  en  un  feul  jour  (3). 

(i)  M.  delà  Lande,  tom.  4,  pag.  z^9. 

(2)  Diâîionn.  manufc.  de  Malafaire.  V.  les  Re* 
cueils  manufc.  de  Fonranieux  ,  a  la  Bibliothèque 
du  Roi,  tom.  184,  pag.  441. 

(3)  La  fomme  paroit  un  peu  forte  ;  car  le  derniet 
don  fe  feroic  monté  au  moins  à  50000  livres.  Les 
neveux  feroient  bien  heureux ,  s'ils  avoient  tous 
de  pareils  oncles  1 

T4 
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Content  du  zèle  &  de  l'afFeâîon  d*utt 
de  fes  domeftiques,  il  lui  demanda  un  jour 
ce  qu'il  dcviendroit ,  s'il  venoit  à  le  perdre, 
«■— «  Hélas!  Moniieur,  répondit  le  domef- 
»  ticne  ,  il  me  faudroit  chercher  un  autre 
9^  maîrre  ».  —  Pauvre  homme,  lui  dit  Mi- 
>>  chel-Ange ,  je  veux  te  garantir  de  cette 
»  lervitude  ».  —  Et  il  lui  fît  préfent  de  deux- 
mille  écus. 

La  lolitude  avoit  pour  lui  beaucoup  de 
charmes  ;  Se  il  difoit  que  la  Peinture  étoit 
une  maitrefle  extrêmement  jaloufe  ,  qui 
vouloit  un  amour  fans  partage  (i). 

Quelqu'un  lui  demandant  un  jour  pour- 
quoi il  ne  fe  marioit  pas,  il  répondit  que 
la  Peinture  ëtoit  fa  femme  ,  &  que  fes 
ouvrages  étoient  fes  enfans  (i). 

Michel -Ange  avoit  beaucoup  d*efprit  , 
faifoit  facilement  de  bons  vers ,  &  fes  ré- 
ponfes  étoient  ordinairement  fpirituelles.  Il 
lepermettoit  aufîi  quelquefois  de  parler  avec 
une  fierté  &  une  hardieffe  étonnante.  L'Em- 
pereur Charles-Quint  lui  demandant  un  jour 
quelle  eftime  il  faifoit  d'Albert  Dure  ,  habile 

-  (i)  Ecoutons  un  Poète  moderne  : 

Les  Arts  font  comme  Eglé,  dont  le  ccear  nefi  rendu 
Qu'à  V Amant  le  plus  tendre  &•  le  plus  ajjîdu. 

(x)  On  avoit  dit  1%  même  chofe  de  Léonard  de 
Vinci.  V.  pag.  175; 
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Peintre  Allemand  ,  Se  Littérateur  eilimable  , 
on  prétend  qu'il  ôla  lui  faire  cette  réponfe  : 
— -«  Je  rellime  à  tel  point  que,  fi  je  n'étois 
»  Michel-Ange  ,  j'aimerois  mieux  être  Al- 
»  bert  Dure  ,  que  l'Empereur  Charles- 
»  Quint  ». — 

Buonarroti  avcit  une  fi  grande  pafîion 
pour  les  ftatues  qu'on  voit  à  Rome  dans 
la  Cour  du  Belvéder  ,  qu'il  les  vifitoit 
tous  les  jours.  Il  fe  faifoit  même  conduire 
auprès  de  ces  itatues ,  lorfque  la  vieillefle 
l'empêcha  de  marcher.  Quoiqu'il  devînt 
totalement  aveugle  vers  la  fin  de  fa  vie  , 
il  n'interrompit  point  fes  promenades  or- 
dinaires. Il  tâtoit ,  pendant  plufieurs  heures, 
les  antiques  qu'il  ne  pouvoit  plus  contem- 
pler, &  ne  les  qnittoit  qu'après  les  avoir 
tendrement  embraffées. 

On  conferve  dans  le  cabinet  du  Grand- 
Duc  de  Tofcane  la  tête  de  Brutus  ,  fculptée 
par  Michel- Ange ,  &  qui  n'ell  qu'ébauchée. 
Cet  Artiile  ne  l'acheva  point ,  parce  qu'il 
craignoit,  difoit-il ,  de  partager  le  crime 
de  ce  fameux  parricide ,  en  lui  donnant , 
par  fon  cifeau ,  une  féconde. vie.  On  lit  au 
bas  de  cebufte  informe  un  diflique  latin  (i) , 


(i)  Dum  Bruto  effigiemfculptor  de Marmore  ducit^ 
In  memem  fceUris  vcnït ,  &*  abjîinuiu 
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dont  nous  avons  tâché  de  rendre  le  fens 

par  ces  quatre  vers  François  : 

Déjà  le  marbre  s'anime  , 
Et  Brutus  va  fortir  de  la  nuit  du  tombeau  ; 
JWais  fcs  traits  reproduits  vont  rapuelier  Ton  crime  J 
Le  Sculpteur  en  frémit  >  &  jette  (on  cifeau  (i). 

La  Ville  de  Bruges  doit  au  hafard  la  pof- 
fefTiond'un  beau  grouppe  de  marbre  blanc, 
fait  par  Michel -Ange:  ceà  une  Vierge 
grande  comme  nature ,  6c  qui  tient  l'Enfant 
Jéfus  debout  devant  elle  ;  il  eu  Uir  1  nn  des 
autels  de  rëgllfe  collégiale  de  N-tre-Dame; 
6c  l'on  en  fait  un  fi  grand  cas,  qu'on  le  tient 
dans  ime  caifTe  vitrée  de  ioi:s  les  côtés.  Ce 
grouppe  admirable  étoit  delliné  pour  Gènes; 
mais  le  navire  qui  en  étoit  chargé  ,  fortoit 
à  peine  de  Civita  -  Vecchia  ,  qu'il  fut  pris 


(i)  Un  An!:Tlois  jquife  regarde  comme  un  autre 
Brutus,  par  fon  zèle  républicain,  ne  penfe  pas  de 
jnême.  Vo  ci  les  deux  vers  que  le  Comte  SandwicK 
compofa  par  oppofition  à  ceux  qu'on  lit  au  bas  du 
bnfte: 

Brutum  effecijfet  fculptor  f  fed  mente  recurfat 
Tanta  vivi  virtus  ,'  Jifcit  ù'  abjîinuit, 

«  Le  Sculpteur  auroit  achevé  Brutus  ;  mais  il  fe 
»  forma  une  fi  grande  idée  de  fon  ouvrage,  qu'il 
•>  s'arrêta  &  n'ôfa  le  continuer  ».  Voyage  d'îtal^ 
par  M.  de  la  Lande,  lom.  z  ,  pag.  228. 
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par  un  Cor:alre  Hollandois,  qui  condnifit 
fa  prile  à  Amllerdam.  Lors  de  la  vente  àcs 
effets ,  perlbnne  ne  connoiflant  le  mérite 
de  ce  précieux  morceau  de  Icu'pture,  ua 
Négociant  de  Brug^^s  en  fit  racquifition  pour 
une  lomme  tres-m.odique  ;  &  ;  de  retour  dans 
fa  patrie ,  il  le  donna  à  Téglife  de  Notre- 
Dame  ,  dont  il  étoit-  Marguillier.  Miîord 
Walpoîe  en  a  depuis  offert  30000  florins  , 
(60000  livres)  ians  pouvoir  l'obtenir  (i), 

Michel  Ange,  perfuadé  que  l'ancienneté 
de  quelques  ouvrages  jugés  antiques  ,  eft 
fouvent  douteufe  ,  voulut  s'en  aflurer  da- 
vantage ,  &  prouver  aux  Savans  l'incerti- 
tude de  leurs  connoifTances.  Il  fît  à  Flo- 
rence la  flatue  d'un  Cupidon  ;  &,  loriqu'il 
fiit  à  Rome ,  il  l'enterra  dans  un  endroit 
de  la  campagne  ,  où  l'on  devoit  fouiller  , 
après  lui  avoir  cafTé  un  bras,  qu'il  garda 
avec  foin.  Cette  ftatue  fut  trouvée  en  effet  ; 
les  connoiiTeurs  la  déclarèrent  antique ,  6c 
vantèrent  beaucoup  le  travail  de  l'Artifte 
Grec, auquel  il  leur  plut  de  l'attribuer.  Le 
Cardinal  de  Saint-George  l'acheta  ,  comme 
un  des  plus  beaux  o'ivrages  de  l'ancienne 
Grèce ,  6c  crut  être  fort  heureux  de  fe  la 
procurer ,  même  en  la  payant  très  -  cher. 


(i)  Defcamps,  Vo/age  pitîOT.  de  FL  C"  du  Br* 
pa^.  z8o— Si. 
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Quel  dut  être  l'étonnement  &  la  honte  dei 
prétendus  connoifTeurs  du  goiit  antique, 
quand  Michel-Ange  vint  réclamer  fon  ou- 
vrage ,  &  montrer  le  bras  qu'il  avoit  con- 
iervé  !  Le  Cardinal  joua  fur-tout  le  rôle  le  y 
plus  ridicule.  Dès ,  qu'il  fut  que  la  flatue  | 
ëtoit  de  Michel -Ange,  elle  n'eut  plus  de 
mérite  à  fes  yeux  ;  il  fe  hâta  de  la  rendre ,  ^ 
&  fe  fit  rembourfer  fon  argent. 

On  trouve  très-belles  les  trois  portes  de 
bronze  de  la  Cathédrale  de  Pife  ,  où  font 
repréfentés  en  bas-rehefs  plufieurs  traits  de 
rÉcriture- Sainte.  Michel  Ange  ne  pou  voit 
fe  lalTer  de  les  admirer  ;  &C ,  dans  fon  en- 
thoufiafme ,  les  jugeoit  dignes  d'être  les 
portes  du  ciel. 

Michel- Ange  peignit  une  Léda  pour  le 
Duc  de  Ferrare  ;  mais  s'appercevant  qu'on 
n'avoit  point  pour  cet  ouvrage  l'eftime 
qu'il  méritoit ,  il  l'envoya  en  France  ;  Fran- 
çois I  l'acheta ,  &  le  fit  placer  à  Fontaine- 
bleau. Léda  étoit  repréfentée  animée  d'une 
paffion  fi  vive  &c  fi  voluptueufe  ,  queDef- 
noyers ,  Minifi:re  d'Etat  fous  Louis  XIII  , 
voulut ,  par  fcrupule  ,  qu'on  brûlât  ce  ta- 
bleau. 

Cet  Artifie  faifoit  fouvent  difféquer  des 
cadavres  d'hommes  ou  d'animaux ,  afin 
d'approfondir  l'anatomie.  Comme  il  s*efl 
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trop  attaché  à  marquer  avec  force  les  muf- 
cles  &  les  nerfs  ,  fes  peintures  ont  quel- 
que chofe  de  dur  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
un  homme  d'efprit ,  que  Michel- Ange  a 
peint  des  Porte-faix ,  6i  Raphaël  des  Gen- 
tilshommes (i). 

Raphaël  travailloit  dans  une  des  chambres 
du  Petit- Farnèfe;  Michel- Ange  s'y  rendit 
en  fecret  ;  &  ,  fans  rien  témoigner  de  ce 
qu'il  penfoit  des  ouvrages  de  fon  rival ,  il 
fe  contenta  de  defTiner  fur  la  muraille  ,  avec 
du  charbon  ,  une  tête  de  Faune ,  d'une  pro- 
portion beaucoup  plus  grande  que  les  fi- 
gures qu'il  voyoit  peintes  (1).  Raphaël  ne 
l'eut  pas  plutôt  apperçue  ,  qu'il  s'écria  , 
qu'elle  ne  pouvoir  avoir  été  faite  que  par 
Michel -Ange.  On  prétend  qu'il   fentit  le 


(i")  Michel-Ange  avoic  un  exemplaire  in-folin  àù 
la  première  édition  ciu  PoHme  du  Dante,  &  donc 
la  marge  croie  fort  large  ;  il  y  avoit  defîiné  tous  les 
fujets  du  Poëme.  On  y  voyoic  un  nombre  prodigieux 
de  figures  nues  ,  d'une  grande  beauté ,  dans  des  atti- 
tudes très-favantes.  Cet  exemplaire  fi  précieux  s'eH: 
nialbeureufement  perdu  dans  un  naufrage.  EJjai 
fur  la  Peinture  G-  fur  l'Académie  de  France  ,  établie 
d  Rome  ^  par  M.  Algarocti ,  traduit  de  Tkalien, 
par  M   Pingeron. 

(î)  M.  de  la  Lande  ,  Voyage  d'Italie,  tom.  4  , 
pag.  4S7  ,  dit  que  c'eft  une  tête  colofTale  d'Ale- 
xandre-!e-Grand.  La  tête  de  ce  Héros  doit  être 
pourtaat  bien  différente  de  celle  d'an  Satyre. 
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confeil  qu'on  lui  donnoit,  &:  qu'il  en  pro- 
fita. On  ajoute  qu'aimant  mieux  laiffer  une 
partie  de  Ion  ouvrage  imparfaite  ,  il  ne 
voulut  point  efFacer  cette  belle  lête,  qui 
efl  encore  loigneufement  confervée. 

Jaloux  des  talens  fupérieurs  de  Raphaël, 
Buonarroti  fit,  dit-on,  venir  à  Rome  Se- 
baflien  del  Piombo ,  dans  l'efpérance  que 
ce  Peintre,  aidé  par  fes  conseils,  porrroit 
balancer  Raphaël ,  &C  qu'ainfi ,  lui ,  Michel- 
Ange  5  refleroit  le  premier  Artifte  du  monde. 
Mais  il  eut  beau  faire,  Raphaël,  ians  em- 
ployer d'intrigues,  6c  même  ians  éprouver 
de  jaloufie  ,  le  vit  délivré  de  ce  rival, qui 
prit  le  parti  de  fe  retirer  à  Venife- 

Séb  iilien  n'a  voit  point  de  goût  pour  la 
peinture  à  frefque  ;  il  perfuada  au  Pape 
Jules  II  d'obliger  Micheî-Ange  de  peindre 
à  l'huile  la  façade  de  la  Chapelle  du  Vati- 
can. Mais  cet  Artifle  n'y  voulut  jamaiscon- 
fentir,  oi  dit  même  au  Pape  avec  humeur, 
que  la  peinture  à  l'huile  étoit  un  ouvrage 
de  femme  ou  de  pareireux. 

Jules  ïl  appella  Michel-Ange  à  Rome,  le 
fit  travailler  à  différons  ouvrages,  6c  permit 
que  cet  Artifte  vînt  fouvent  l'entretenir  en 
liberté.  Un  jour  que  Buonarroti  fe  prélënta 
pour  faire  fa  cour  au  Pape,  l'HuifTier  de  la 
cham.bre  lui  dit  brufquement  qu'il  a  voit 
ordre  de  ne  point  le  laiifer  entrer.  Regar- 
dant ce  procédé  comme  un  affront ,  l'Ar: 
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tîfte  dit  à  rHuidier  d'affurer  le  Pape  que 
Sa  Sainteté  defireroit  de  le  voir  un  jour,  lans 
pouvoir  y  réufîir.  Il  iortit  furieux ,  &  par- 
tit dès  la  même  nuit  pour  ie  rendre  à  Flo- 
rence. 

Ce  qui  avoit  irrité  Jules  II ,  c'eft  que 
Michel-Ange  avoit  toujours  retufé  de  lui 
laifler  voir  fes  peintures  avant  qu'elles  fuf- 
fent  achevées;  6c  que  le  Saint-Père,  s'érant 
un  jour  introduit,  à  force  de  préfens,  dans 
la  Chapelle  où  cet  Artille  travailloit,  Mi- 
chel-Ange, qu'on  ne  favoit  point  à  l'ou- 
vrage ,  6c  qui  ne  pouvoir  diftinguer  quel 
étoit  celui  qu'on  avoit  laiffé  entrer  malgré 
toutes  fes  défenfes  ,  jetta  une  planche  du 
haut  de  l'échafaud  cii  il  fe  trouvoit,  qui, 
tombant  d'échafaud  en  échafaud ,  avec  un 
bruit  horrible ,  caufa  la  plus  vive  frayeur 
au  Pape  ,  qui  le  crut  fur  le  point  d  être 
écrafé.  Se  fortit  au  plus  vite  de  la  Chapelle, 
fort  en  colère  contre  le  Peintre. 

Cependant,  dès  que  Jules  II  fut  informé 
du  départ  précipité  de  Michel-Ange,  il  re- 
gretta la  perte  de  ce  grand  homme,  6c  lui 
dépêcha  confécutivement  pkifieurs  courriers, 
chargés  de  lettres  preffantes ,  afin  de  l'en- 
gager à  revenir  à  Rome.  Mais  Buonarroti 
répondoit  toujours  que  Sa  Sainteté  lui  ayant 
fait  refufer  la  porte,  comme  au  dernier  des 
malheureux  ,  il  renonçoit  à  fon  lervice,  6c 
qu'elle  pouvoir  employer  quelqu'autre  Arr 
tifte. 
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Arrivé  à  Florence  ,  il  n'y  refta  pas  long- 
temps en  repos  ;  Jules  écrivit  trois  fois  à 
la  Seigneurie  de  Florence  ,  pour  redeman- 
der un  homme  qui  lui  étoit  l'iécefTaire.  Après 
bien  des  irréfolutions ,  Michel-Ange  fe  dé- 
cida enfin  à  céder  aux  inftances  du  Souve- 
rain Pontife.  Mais  il  craignoit  l'humeur  vio- 
lente de  ce  Pape,  que  là  moindre  chofe 
mettoit  fouvent  en  fureur.  Ses  alarmes  étoient 
fi  vives  ,  qu'il  fut  fur  le  point  d'aller  en 
Turquie,  oii  Soliman  lui  propofoitde  bâtir 
un  pont  fur  le  Bofphore ,  pour  paffer  de 
Condantinople  à  Péra. 

Afin  de  diiïiper  les  jufles  craintes  de  Mi- 
chel-Ange ,  Pierre  Soderin ,  Gonfalonnier 
de  Florence,  le  revêtit  de  la  qualiré  d'Am- 
balTadeur ,  6z  écrivit  au  Cardinal  Soderin  , 
fon  frère,  de  le  préfenter  lui-même. 

Jules  étpit  alors  à  Bologne.  Le  Cardinal, 
protecteur  de  Michel-Ange ,  étant  malade  , 
chargea  un  Evêqne  de  fa  maifon  de  l'ac- 
compagner à  l'audience  du  Pape.  Le  ter- 
rible Jules,  regardant  l'Artitle  d'un  air  dé- 
daigneux ,  lui  dit  d'un  ton  mêlé  de  colère  : 
—  «  Au  -  lieu  de  venir  nous  trouver  ,  vous 
»  avez  attendu  que  nous  ayons  été  vous 
»  chercher  nous-mêmes  ».  —  Michel-Ange 
répondit  avec  une  noble  liardiefié,  &  s'ex- 
cufa  fans  defcendre  à  de  baffes  iupplicaiions. 
Tout  (e  feroit  fort  bien  paiTé ,  fi  l'Evêque 
qui  l'avoit  conduit ,  n'eut  entrepris  de  parler 

en 
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en  fa  fiiveur. — «Votre  Sain'reré  doit  lui 
»  fr:ire  grâce,  dit -il:  les  perfonnes  de  ia 
»  profeffion  ibnt  ordinairement  ignorantes  , 
»  6c  ne  l'ont  capables  que  des  choies  qui 
»  concernent  leur  art  ».  —  Cette  ridicule 
apologie  mit  le  Pape  dans  une  telle  colère, 
qu'il  frappa  l'Evêque  d'un  bâton  qu'il  tenoit 
à  la  main,  en  lui  difant  :  — «C'efl:  vous- 
»  même  qui  êtes  un  ignorant ,  &c  vous  lui 
»  faites  injure ,  lorfque  nous  ne  voulons 
y>  pas  l'ofFenfer  ♦>.  — Non  content  d'une  aufîi 
vive  réprimande,  le  fougueux  Pontife  fit 
encore  chaffer  honteufement  de  fa  préfence 
cet  Evêque  peu  fpirituel. 

La  mauvaiie  humeur  de  Jules  s'étant  ainfî 
évaporée  ,  (car  il  lui  falloit  toujours  quel- 
qu'un pour  décharger  fa  colère,) il  donna 
fa  bénédidion  à  Michel-Ange,  le  combla 
de  préfens  ,  &  lui  promit  ks  plus  grandes 
rccompenfes. 

Pendant  fon  féjour  à  Bologne,  ce  Pape 
fouhaitaque  notre  Artifle  lui  fit  fa  flatue  de 
la  hauteur  de  cinq  braffes  ,  6c  qu'elle  fût 
jettée  en  bronze.  Il  en  vit  bientôt  le  mo- 
dèle. Cette  figure  élevoit  un  bras  avec  tant 
de  fierté  ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  de- 
mander à  Michel-Ange  fi  elle  donnoit  la 
bénédiction  ou  la  malédiction.  —  <*  Elle  aver« 
»  tit  le  peuple  de  Bologne  d'être  plus  fage 
»  à  l'avenir  » ,  —  répondit  l'Artille ,  faifant 
allufion  à  une  révolte  de  cette  Ville  ,  qu@ 

Tome  I,  y 
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le  Pape  venoit  de  châtier.  Après  cette  ré- 
ponfe ,  qui  fent  un  peu  la  fl  atterie  ,  Michel- 
Ange  propofa  de  mettre  un  livre  dans  l'au- 
tre main  de  la  ftatue  ;  — «Mettez -y  plutôt 
>»  une  épée ,  lui  repartit  le  Souveram  Pon- 
»  tife  ;  car  je  ne  fuis  point  homme  de  Let- 
»  très  ».  —  Réponfe  peu  digne  d'un  Pape , 
mais  tout  à-fait  conforme  à  Thumeur  guer- 
rière de  Jules  (i). 

Cette  ilatue  fut  placée  fur  le  frontifpice 
d'une  églife  de  Bologne  ,  où  elle  ne  refta 
pas  long-temps  ;  les  Bentivoglio  étant  ren- 
trés dans  cette  Ville  ,  elle  fut  mife  en  pièces 
par  ceux  de  leur  fadion.  Le  Duc  de  Fer- 
rare  en  acheta  les  débris  ;  il  n'en  conferva 
que  la  tête  qui  étoit  entière  ,  &  fit  tondre 
le  refte  pour  en  faire  une  pièce  d'artillerie  « 
qui  fut  nommée  la  Jul'unne,  Cette  deflinée 
eût  peut-être  flatté  l'ame  martiale  de  Jules  II , 
s'il  eût  pu  la  prévoir. 

Michel-Ange  ,  de  retour  à  Rome  ,  fe  mît 
à  peindre  la  Chapelle  de  Sixte.  Son  def- 
fein  étoit  de  travailler  à  cet  ouvrage  avec 
le  plus  grand  foin  ;  mais  l'impatience  de 
Jules  venoit  fouvent  le  troubler.  Ce  Pape  , 
laiTé  d'attendre  ,  &  croyant  que  fes  defirs 
dévoient  être  remplis  auiîi-tôt  que  formés. 


(î)  Catalogue  des  Tableaux  du  Cabinet   du.  Roi 
par  M.  Lepic ié. 
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lui  dit  un  jour ,  dans  un  traniport  de  colère  : 

—  «Si  vous  ne  finiflez  pas  promptemen:, 
»  je  vous  ferai  jetter  du  haut  en  bas  de  vos 
»  échafauds  ». — 

Michel -Ange  le  connoifToit  capable  de 
lui  tenir  parole;  auiTi  fe  hâra  t-il  d'ache- 
ver ,  évitant  même ,  pour  aller  plus  vite  , 
d'enrichir  d'or  les  draperies  de  ies  figures  y 
&  de  les  orner  de  couleurs  éclatantes.  Lors- 
que le  Pape  vint  les  voir,  il  en  fut  mé- 
content, &  prétendit  qu'elles  n'étoient  point 
fi  riches  que  les  autres  tableaux  du  même 
Arîifte.  Michel-Ange,  fenuble  à  ce  repro- 
che, lui  répondit  fièrement  :  —  «  Les  per- 
»  fonnages  que  j'ai  repréfentés  ne  portoient 
»  point  d'or  ni  de  magnifiques  parures  ; 
>»  c'étoient  de  vrais  Chrétiens  qui  mépri- 
»  sèrent  les  richefles  ».  — 

Jules  carefToit  &  maltraitoit  tour-à-tour 
cet  Artiue.  Mais  fes  vivacités  n'étoient  pas 
plutôt  pallées,  qu'il  s'eiiorçoit  de  les  lui 
faire  oublier.  Un  jour  que  Michel  -  Ange 
demandoit  au  fougueux  Pontife  la  permif- 
fion  d'aller  à  Florence  pour  un  certain  temps  : 

—  «Et  ma  Chapelle,  quand'«fera-t-elle  finie, 
»  dit  le  Pape  ?  —  Saint  Père  ,  quand  je 
»  pourrai,  répondit-il  froidement. —  Quand 
»  tu  pourras  !  reprit  le  Pape  avec  fureur  , 
»  je  te  la  ferai  bien  achever».  —  En  difant 
ces  mots ,  il  le  frappa  d'un  bâton  dont  il 
étcit  prefque  toujours  muni.  Michel-Ange 
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outré  fe  retira  promptement ,  fongeant  à 
quitter  Rome  pour  n'y  plus  revenir.  Niais 
è  peine  étoitil  rentré  chez  lui,  que  le  Ca- 
mérier  du  Pape  lui  apporta  cinq-cents  écus. 
Se  le  pria  d'excufer  un  emportement  qui 
n'étoit  que  pafTager.  L'Artii^e  voyant  que 
l'humeur  fougueufe  du  Pape  tournoit  à  ion 
avantage  ,  ne  fe  fâcha  plus  ,  &  n'en  fit 
que  rire. 

En  peignant  le  plafond  de  fa  fametife 
Chapelle,  Michel- Ange  s'accoutuma  telle- 
ment à  regarder  les  objets  de  bas  en  haut, 
qu'après  avoir  terminé  ce  grand  ouvrage  , 
il  fut  long  temps  fans  pouvoir  baifTer  Iqs 
yeux  ;  en  forte  que  s'il  avoit  à  lire  une 
lettre  ,  ou  à  fixer  quelqu'autre  objet  ,  il 
ëtoit  contraint  de  le  tenir  au-deffus  de  fa 
tête. 

Selon  quelques  Auteurs  ,  Michel  -  Ange 
voulant  mettre  tout  fon  art  dans  la  repré- 
fentation  d'un  Chrift  ,  engagea  un  homme 
du  peuple  à  lui  fervir  de  modèle,  &  à  fe 
laifler  attacher  fur  une  croix.  Lorfqu'il  l'eut 
fortement  lié,  comme  dans  le  feul  deffein 
de  lui  faire  prendre  une  attitude  convena- 
ble ,  il  perça ,  dit-on ,  le  côté  de  ce  mal- 
heureux, qui  rendit  bientôt  fa  vie  avec  tout 
fon  fang.  S'il  en  faut  croire  les  inventeurs 
de  cette  hiftoire,  l'Artifte  commit  une  pa- 
reille cruauté ,    afin  de  mieux  faifir  l'air 
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&  les  traits  d'un  homme  mourant.  Mais  il 
efl  probable  que  cette  fable  n'a  été  inven- 
tée 6c  n'a  eu  cours  parmi  le  peuple ,  que 
par  l'extrême  vérité  qu'on  remarque  dans 
le  Chriil  de  Michel- Ange ,  qui  paroît  peint 
d'après  nature. 

Buonarroti,  en  préfence  du  Cardinal  de 
Médicis ,  loua  avec  tranfport  la  beauté  d'un 
cheval  appartenant  à  cette  Eniinence  ,  qui 
le  lui  envoya  aufn-tôt  ,  avec  dix  mulets 
chargés  d'avoine,  &  un  de  fes  valets  pour 
le  panfer. 

Dans  un  tableau  qui  repréfentoit  TEnfer, 
Michel- Ange  peignit  au  milieu  des  flammes 
nn  Cardinal  qu'il  n'aimoir  pas,  &  le  rendit 
fi  reffemblant,  qu'il  étoit  très-facile  de  le 
reconnoître.  Léon  X  ,  ce  proteâ:eur  des 
Arts  5  dont  nous  venons  de  parler  fous  le 
nom  du  C^irdinal  de  Médicis,  allant  fou  vent 
voir  travaille^  notre  Artifte ,  n'eut  pas  de 
peine  k  démêler  les  traits  du  Cardinal  fi 
mal  traité ,  6l  voulut  enga£:er  le  Peintre  à 
TefFacer  de  fon  tableau.  Mais  celui-ci  re- 
fufa  de  fatisfaire  Sa  Sainteté ,  &  lui  dit 
pour  excufe  :  In  ïnfirno  nulla  ndzmptio  ^ 
(  dans  l'Enfer  il  n'efl  point  de  rédemp- 
tion. ") 

Le  Cardinal  informé  de  la  place  qu'il  occu- 
poit  dans  le  tableau  de  Michel-Ange ,  ^QXi 
plaignit  vivement  au  Pape  ,  qui  lui  répondit  i 
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—  «  SI  Michel- Ano[e  vous  avoit  mis  dans 
»  le  Purgatoire ,  je  pourrois  vous  en  re- 
»  tirer;  mais  il  vous  a  mis  dans  l'En- 
»  fer  :  mon  pouvoir  ne  s'étend  pas  juf- 
»  ques  là  ».  — 

N4ichel-Ange  a  vécu  fous  plufieurs  Papes* 
Lorlqu' Adrien  VI  alloit  dans  la  Chapelle 
du  V  atîcan ,  011  cet  Artifte  a  repréfenié  le 
Jugement  dernier  ,  il  difoit ,  à  la  vue  des 
nudités  dont  elle  ell  remplie,  qu'il  lui 
fembloit  entrer  dans  l'étuve  d'un  bai- 
gneur. 

Jules  III,  le  Pontife  le  plus  fier  qui  fe 
foit  placé  fur  la  Chaire  de  Saint- Pierre  ; 
Jules  III  faifoit  affeoir  Michel-Ange  auprès 
de  lui,  afin  de  l'entendre  raifonner  fur  les 
arts  qu'il  profefibit. 

Paul  m ,  entr'autres  marques  de  diftinc- 
tion  dont  il  combla  Buonarroti ,  lui  rendit 
une  vifite  d'éclat ,  accompagné  de  dix  Car- 
dinaux. 

On  vint  un  jour  dire  à  Michel-Ange  que 
Paul  IV  trouvoit  les  figures  de  fon  Juge- 
ment dernier  trop  nues  ,  &C  qu'il  defiroit 
qu'on  y  retouchât.  —  «  Au-lieu  de  s'occu- 
»  per  de  quelques  indécences  de  mes  pein- 
»  tures,  répondit -il  ,  le  Pape  feroit  bien 
»  mieux  de  fonger  à  détruire  les  défordres 
»qui  régnent  dans  le  monde  », — 

On  prétend  que  le  Mcnchlatc  ,  jeu  de 
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cartes  fort  en;vogue  dans  l'Italie, fut  inventé 
par  Michel-Ange  (i). 

Buonarroti  ne  mit,  dit -on,  que  trois 
phrafes  dans  fon  teftament;  &  voici  com- 
ment il  s'y  exprimoit  :  —  «  Je  donne  mon 
»  arae  à  Dieu ,  mon  corps  à  la  terre ,  6c 
»  meb  biens  à  mes  parens  », —  (i). 

Le  Grand -Duc  Corne  de  Médicis,  qui 
chériffolt  fingu'ièrement  Michel-Ange ,  don- 
na, même  après  la  mort  de  cet  Artille  à 
jamais  célèbre,  une  preuve  éclatante  de 
Teilime  qu'il  avoit  pour  lui.  Il  fît  exhib- 
mer  ion  corps  fecrettement  &  pendant  la 
nuit ,  &  le  fit  tranTporter  de  Rome  à  Flo- 
rence ,  où  on  lui  éleva  un  magnifique  tom- 
beau de  marbre. 

Des  Auteurs  afTùrent  qu'un  feul  tableau 
de  Michel  -  Ange  fut  cédé  à  Louis  XIV, 
un  peu  avant  la  paix  d'Utrecht ,  pour  la 
fomme  prodigieufe  de  600000  liv. 


(1}  M.  de  la  Lande  ,  Vojage  d'It.  tom.  j  ,  p.  i^p, 

(z)  L'Ahecedario  Pittorico,  pag  3^1 ,  in-4**.  édis;, 
ai  Bologna,  1719  C'eft  toujours  de  cetce  édition 
dont  nous  nous  fommes  fervis. 
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Alexis  {AUffio)  Baldovinettî, 

né  à  FLormct  ^  mort  en  14^^)  (^), 

Cet  Artifte,  étant  parvenu  dans  un  âge 
fort  avancé ,  fe  retira  dans  THôpital  de 
Saint-Paul ,  6c  afin  de  s'aflurer  qu'on  le  trai- 
teroit  avec  ioin  ,11  y  fit  tranlporcer  un  grand 
coffre,  que  l'on  crut  rempli  d'or,  ce  qui 
lui  mérita  des  égards  &c  des  attentions  fans 
nombre.  Il  eut  à  peine  les  yeux  fermés , 
que  îesAdminiJArateurs  s'emprefsèrent  d'ou- 
vrir le  précieux  coffre,  qu'ils  avoient  fou- 
vent  regardé  avec  des  yeux  d'envie.  Mais 
quelles  furentjeur  confufion  6c  leur  douleur, 
de  n'y  trouver  que  des  ébauches  6c  des 
defîins  informes  ! 

Titien  Vecelli  (  Tiiiano  Fcullio,  ) 
ne  à  CadorCy  dans  VEtat  de  Vmifi  ^  Can 
i^yy  y  mort  en  t5yG, 

Le  Titien  eft  un  des  hommes  qui  a  le 
plus  joui  de  la  vie.  Son  opulence  lui  pro- 
curoit  la  fatisfaftion  de  recevoir  à  fa  table 
jufqu  a  des  Cardinaux ,  &  de  les  traiter  avec 

(*)  L'année  de  fa  naiffancc  eft  très-incertaine; 
cependant,  on  croit  que  ce  fut  en  I4^5r.  V.  Série 
de^^li  Uomini  i  fiu  illudri ,  &c.  com.  i ,  pag.  107, 


DES    Beaux-Arts.       315 

fplendeiir.  Son  caraclère  doux  &  touiours 
égal,  &z  fon  humeur  enjouée,  le  faiibicnt 
aimer  &  rechercher  de  tout  le  monde.  Son 
mérite  le  rendoit  encore  reipedable  ;  &  i*a 
fanté ,  qu'il  a  confervée  jufqu'à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix-neuf  ans,  a  femé  de  fleurs 
tous  les  inlïans  de  Ta  vie  (1). 

II  étoit  modefte ,  nem.édiibit  jamais  d'au- 
cun Peintre  ,  Se  iailoit  même  l'éloge  de  {qs 
rivaux.  IlavoitauiTi  beaucoup d'efprit,écri- 
voit  01  parloit  très-bien.  Un  dernier  trait  qui 
caraclérife  le  feul  Titien,  &c  qu'on  trou- 
vera bien  rarement  dans  l'éloge  des  Artiiles, 
c'eil  que  fes  mœurs  &  fa  conduite  furent 
toujours  irréprochables. 

Voici  de  quelle  manière  il  travailloit 
ordinairement  :  après  avoir  ébauché  (on 
tableau ,  il  le  retournoit  contre  la  mu- 
raille &  fembîoit  l'oublier  pendant  quel- 
que temps  ;  il  le  reprenoit  dans  la  fuite , 
6z,  Tefprit  moins  rem.ph  de  fon  idée,  il 
Texam.inoit  avec  des  yeux  critiques,  y 
corrigeoit  ce  qui  lui  déplaifoit ,  6i  le  termi- 
noit  eniin  (2). 

Le  Titien ,  avant  de  jouir  de  fa  grande 
réputation  ,  s'occupa  long- temps  à  graver 


(0  Vï6lïonnaïre   des  Beaux- Arts  ,   par  l\\.   Lz* 
combe. 

(i)  Ciozat,  Rec.  â'ECt,  tom.  3  ,  fol.  5 S. 
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en    bois  ,    les   premiers  deiîins  de  fes  ta- 
bleaux (i). 

A  peine  ce  grand  Artifte  commençoit-i! 
à  travailler  fms  les  yeux  du  Giorgion,  qu'il 
peignit  une  Judith,  dans  la  manière  de  ce 
maîrre,  &c  dont  tout  le  monde  fit  compli- 
ment au  Giorgion  ,  parce  qu'on  la  croyoit 
fon  ouvrage  :  on  rr^fiiiroit  que  c*étoit  la  plus 
belle  choie  qui  tût  iortie  de  fon  pinceau. 
Le  G  orgion  enragcoit  d'êrre  forcé  de  ré- 
pondre ,  que  cette  Judith  ,  û  admirable  , 
etoit  de  la  main  de  fon  écolier.  Mais  ,  dans 
la  crainte  d'éprouver  fouvent  le  même 
affront ,  il  pria  fon  élevé  de  chercher  un  au- 
tre maître. 

Le  Titien  s'ét>nt  par  la  fuite  lié  avec 
l'Ariofle  ,  ces  deux  grands  hommes  em- 
ployèrent leurs  talens  à  fe  faire  rrutuelle- 
ment  hoi  neur.  Le  Titien  tir  le  portrait  de 
ce  Poète  fameux,  &  l'Arioile  a  fait  l  éloge 
du  Titien  ,  d^ns  fon  Poème  de  Roland. 

Le  Titien  eut  môme  le  boriheur  de 
fe  faire  aimer  de  l'Arétin  ,  de  ce  Poëte 
fatyrique  ,  dont  les  Rois  même  craignoicnt 
Fefprit  mordant  6r  briguoient  l'amitié. 
L'Arétin ,  touché  du  peu  de  fortune  de 
notre  Peintre,  confacroit  fouvent  fa  plume 
à  publier  fcs  talens  ,  ^C  le  fit  connoître  de 


('i)  Papillon,  Traité  àe  la  Gravure  en  bois. 
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l'Empereur  Charles  V.  Lorfqiie  notre  Ar- 
tiiie  travailloit  ,  il  avoit  quelquefois  un 
lecleur  célèbre  dans  la  République  des 
lettres  ;  c'étoit  l'Arétin  lui-même. 

On  prétend  que  le  Titien  lailToit  foii- 
vent  ouverte  la  porte  de  rendroit  oii  il  tra- 
vailloit 5  feignant  d'avoir  oublié  de  la  fer- 
mer: fes  élèves  venoient  aufîi- tôt  copier 
fes  ouvrages,  tandis  que  l'un  d'entr'eux  fal- 
foit  le  guet.  Mais  le  Titien  ne  fut  point 
mauvais  gré  de  leur  entreprife  ;  il  reîou- 
choit  les  copies  ,  qu'on  vendoit  enfuite ,  dit- 
on  ,  pour  d'excellens  originaux. 

On  remarque  dans  les  lettres  du  Titien^ 
que  ce  célèbre  Artide,  en  parlant  de  fes  ou- 
vrages ,  ne  les  défigne  jamais  par  le  mot 
Italien  quadro  ou  tuvcla  ,  (tableau  )  (  ;}  ;  il 
feroit  à  louhaiter  que  tous  les  Peintres 
attachaffent  à  leur  art,  la  même  grandeur, 
la  même  iublimlté  :  je  finis  ,  s'écrie-t-il,  la 
fùbU  de  Vénus  &  d'Adonis. ...  «  je  vous 
»  enverrai  inceffamment  la  potjïc  de  Periee 
»  &:  d'Andromaque  ».  — 

Paul  m,  pour  marquer  au  Titien  l'ef- 
time  qu'il  avoit  de  fes  talens  ,  &  la  pro- 
tection dont  il  rhonoroit ,  voulut  donner 
un  Evêché  à  fon  fils   Pomponio  ;  mais  le 


(ij  Le  mot  le  plu*?  ufité  en  Italie  ,  eil  quadro  :  il 
n*y  a  c|ue  les  grands  tableaux  d'aucel  que  l'on  ap- 
pelle lavola. 
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Titien  refufa  cette  faveur,  parce  qu'il  eut 
la  modc(tie  de  croire  qu'il  ne  devoit  point 
avoir  l'ambition  d'élever  ion  fils  à  la  pré- 
lature. 

Le  même  Pape  eut  delTein  de  lui  accorder 
FOfîîce  del plomba  (i),  qui  rapporte  des  re- 
venus confidérables;  mais  cet  Artilîe  préféra 
de  vwrc  tranqiiiledans  lafociérédefes  amis. 

Le  Titien  s'apperçevant  que  des  per- 
fonnes  qui  lui  avoient  commandé  un  tableau, 
avoientaffez  peu  de  goût  pour  n'en  être  pas 
contentes,  prit  fur  le  champ  fon  pinceau  , 
&,  contre  l'ufage  de  quelques  Artii'les  de 
fon  temps,  ^c  même  contre  fa  p:"opre  cou- 
tume, de  mettre  modedement  facubam^  (  je 
faifois)  au  bas  defes  produdio.is,  à  l'exem- 
ple des  anciens  Peintres  ;  il  écrivit  fur  ce 
tableau  Tirimus  fecit  fccit  ,  répétant  deux 
fois  qu'il  avoit  achevé  ion  ouvrage,  comme 
pour  arlirmer  davantage  ce  qu'on  devoit  en 
penfer. 

Voulant  fe  moquer  de  ceux  qui  co- 
pîoîent  mal  le  Laococn  ,  fculpture  antique, 
qu'on  admire  à  Rome ,  le  Tirien  a  fdit 
imQ  edampe  faîyrique ,  où  il  a  repréfen:é 
de  petits  fmges ,  contrefaifant  ce  fameux 
grouppe. 


(i)  Cet  OiHce  confille  à  fceller  toutes  les  Bulles, 
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Dans  (es  ouvrages  ,  le  Titien  a  quel- 
quefois blefié  la  vraifemblance  6z  le  cof- 
Uime.  Il  n'a  point  fait  difficulté  d'intro- 
duire dans  h  Prifentation  de  JéfusChriJî  au 
Tcmpk  des  Pages ,  vêtus  à  rEi])ygncle  ;  & 
de  mettre  l'Aigle  d'Autriche  fur  Its  bou- 
cliers des  fokiats  Romains. 

Dans  ce  même  tableau  ,  prefque  tous 
les  Juifs  font  habillés  en  nobles  Vénitiens. 

Le  Titien  a  fait  trois  fois  le  portrait  de 
Charles- Quint  ;  &  cet  Empereur  difoit  qu'il 
avoit  reçu  trois  fois  l'immortalité  des  mains 
du  Titien. 

Cet  Artide  ayant  fait  un  grand  tableau 
qui  repréfentoit  les  hommes  illuf:res  de  la 
Maifon  d'Autriche,  Charles  V  ,  par  une  fa- 
veur fmgulière,  voulut  absolument  que  le 
Titien  s'y  peignît  lui-même.  Ne  pouvant 
fe  difpenîér  d'obéir ,  notre  Artide,  toujours 
modefle ,  plaça  fon  portrait  dans  l'endroit 
le  moins  apparent  du  tableau. 

Mais  TEmpereur  ne  fe  contenta  point 
de  lui  accorder  cette  marque  de  didindlicn  ; 
voulant  le  récompenfer  d'une  m.anièreTin- 
.core  plus  éclatante,  il  l'annoblit,  ainfi  que 
fa  famille  &  tous  fes  defcendans  :  il  le  dé- 
cora entuire  de  l'Ordre  de  Saint- Jacqiies, 
&  le  créa  Comte  Palatin. 

En  peignant  pour  la  troifième  fois  le  por- 
irait  de  ion  auguile  protecteur ,  le  Titien 
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laifîa  tomber  un  de  les  pinceaux  ,  que 
l'Empereur s'emprefTa  deramafFer:  l'Artifte, 
fe  jettant  alors  aux  genoux  de  ce  Prince, 
s'écria  :  —  «  Seigneur ,  je  liiis  indigne  d'un 
»  pareil  fervice.  —  Charles  V  lui  répliqua: 
»  le  Titien  mérite  d'être  fervi  par  Célar.  -— 

Il  exifte  une  lettre  du  Titien ,  bien  pro- 
pre à  couvrir  de  honte  ces  hommes  ivres  de 
leur  grandeur  ,  qui  5  chargés  par  les  Souve- 
rains de  remettre  aux  Artiilesla  jufie  récom- 
penle  de  leurs talens  tk  de  leurs  travaux, les 
forcent   à   perdre  en    vaines  foliicitations 
un  temps  précieux  ,  qu'ils  employeroient  à 
honorer  ,    par  un    travail    eflimable ,    6c 
leur  fiècle  &c  leur  patrie.   La   lettre  dont 
n.'us  parlons  eu  adreiTée  à  Philipe  II,  Roi 
d'Eipagne,  fils  &  fuccefieur  de  Charles  V, 
Nous  croyons  faire  plaifir  au  Leci:eur  d'en 
tranfcrire  ici  la  tradudlion  Françoife  :  «  Sir  F , 
$>  le  fujet  de  la  Cem  que  j'ai  commencé  il 
»y  a  fept  ans,  Ôr  auquel  j'ai  travaillé  pref- 
»  que  fans  relâche,   cfl  enfin  achevé.  Heu-? 
»>  reux  fl  j'ai  réiifli  dans  les  eiîbrts  que  j'ai^ 
»  laits  pour  rendre  cet  ouvrage   digne  à'^s'".^ 
»  regards    de   votre  Majeilé  !  Cependant ,  ' 
»  S I  R  E  5  fl  jam.ais  mes  anciens  &  longs  fer- 
»  vices   vous  ont   été  agréables  ,  je  vous 
»  fupplie,  au  nom  de  votre  clémence  infinie, 
»  de  vouloir  bien  ordonner  que  mes  pro-^^ 
»  vifions  me  foient  enfin  livrées ,  afin  que 
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y  je  pniiie  pafTer  tranquilement  le  peu  de 
»  temps  qui  me  relie  à  vivre ,  &C  dont  je 
30  veux  conlacrer  tous  les  inftans  au  fervice 
>t  de  votre  Maieiié.  En  faifant  exécuter  les 
»  ordres  que  vous  avez  donnés  plufieurs 
»  fois  à  ce  fu  jet,  vous  ferez,  Sire,  un  aâ:e  de 

I  »  bienfaifance,  de  juitice  ce  de  piété  envers  la 
»  mémoire  de  votre  Auguile  père.  Je  perds 
»  la  plus  grande  partie  de  mon  temps  à 
»  écrire ,  à  foiliciter  ,  àme  plaindre  ;  à  peina 
»  puis-je  arracher ,  après  des  indances  réiîé- 
»  rées  5  le  peu  d'argent  dont  j'ai  befoin  pour 

.  »  mon  entretien.  Hélas  !  Si  Votre  Majeilé 
»  connoiiToit  la  fituation  cruelle  oii  je  ms 
»  trouve ,  elle  en  feroit  touchée  &  ne  tarde- 
»  roit  pas  à  la  rendre  meilleure.  Je  folli- 
»  cite  en  vain  vos  Minitires  ,  ils  ne  rem- 
»  plifTent  aucune  de  vos  intentions:  c^eû:  ce 
»  qui  me  force  de  me  jetter  aux  pieds  de 
»  Votre  Majeflé,  pour  la  fupplier  humble- 
»  ment  de  faire  cefTer  mes  malheurs  &c  mes 
»  plaintes  ». 

Quand  Henri  II ï,  Roi  de  France  ,  pafTa 
\  par  Venife  ,  à  fon  retour  de  Pologne  >  il 
!  voulut  connoître  le  Titien ,  &C  alla  jufques 
chez  lui  pour  le  voir.  Le  Titien  lui  montra 
tous  Tes  ouvrages;  &  comme  il  s'apperçut 
que  ce  Prince  confidéroit  avec  beaucoup  de 
plaifir  quelques-uns  des  fes  tableaux,  il 
k  fupplia  de  vouloir  b  iea  les  accepter. 
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La  vue  de  cet  Artifle  s  étant  beaucoup 
aftoiblie  vers  la  un  de  les  jours,  il  vou- 
lut retoucher  quelques-uns  de  fes  tableaux, 
qui  ne  lui  paroiffoient  plus  d'un  coloris aflez 
vigoureux;  maïs  les  élèves  craignirent  qu'il 
ne  gâtât  les  chef-d'œuvres  qu'avoit  pro- 
duit Ion  pinceau ,  &c  mêlèrent  dans  les 
couleurs  dont  il  fe  lervoit,  de  Thuile  d'o- 
live ,  qui  ne  sèche  point  :  par  ce  moyen  .  ils 
eiïaçoient  en  Tablence  du  Titien  ,  l'ouvrage 
de  ici  vieillelTe. 

Le  Titien  fe  maria  ,  dit-on ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix-neuf  ans ,  peu  de  temps 
avant  fa  mort,  avec  une  belle  fille  qui  en 
avoit  à  peine  quinze;  &,  comme  lescaref- 
fes  d'un  tel  vieillard  ne  pouvoient  que 
glacer  une  jeune  époufe ,  il  lui  ûi  perdre 
la  vie  en  voulant  la  donner  à  un  autre 
être  ,  s'il  en  faut  croire  l'Auteur  qui  nous 
fournit  ce  trait.  Le  même  Auteur  ajoute  , 
que  les  parens  de  la  jeune  femme  ,  furent 
confeillés  d'intenter  au  Titien  un  procès 
criminel  ,  comme  ayant  profané  le  Sacre- 
ment de  mariage  ,  par  une  alliance  tout  à- 
fait  difproportionnée.  Mais  on  ne  fit  que 
rire  en  Italie  du  projet  de  cette  requête  , 
tandis  qu'en  Angleterre  ,  (  toujours  félon 
notre  Auteur ,  )  on  pendit  dans  le  même 
temps  un  vieillard  plus  que  centenaire  , 
pour  avoir  époufé  une  fille  de  qumze  ans, 
laquelle  même  étoit  enceinte. 

Quoi 
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Quoi  qu'il  en  foit,  le  Titien  a  peint  fa 
femme  toute  nue,  fous  la  figure  de  Vénus; 
il  Ta  au/Ti  repréfentée  en  Vierge,  avec 
1  Enfant^Jelus  &  le  petit  Saint- Jean  :  elle  efl 
également  bien  dans  les  deux  tableaux - 
rien  ne  prouve  mieux,  dit  M.  de  la  Lande, 
que  tous  les  déguifemens  réuffiffent  à  une 
jolie  femme  (i  . 

Quoique  le  Titien  mourût  de  la  pefîe, 
on  ne  laifTa  pas  de  l'enterrer  publiquement; 
on  nufa  point  envers  lui  des  précautions 
employées  contre  tous  ceux  dont  la  mort 
tuneite  pouvoit  s'étendre  fur  les  vivans  • 
quelle  plus  grande  marque  d'eilime  auroient 
pu  lui  donner  ks  concitoyens  ? 

George  Barb arelli,  ^i/ /,  Gior^ 

GION,  né   au    Bourg  d^   Caftd -Franco  , 
dans   h    Trévifan ,    l'an    14^8 ,    mort  en 

Le  furnom  du  Giorgîon,  fous  lequel  feul 
Il  eft  connu  ,  fut  donné  à  cet  Artiile  à 
caule  de  fa  taille  avantageufe,&  de  fon  ca- 
ractere  fanfaron  (i). 

înfpiré  par  la  reconnoiffance  ,  le  Gîor- 

—  - 

{^)  Voyage  d'Italie,  tom.  2  ,  pag.  ^.^^ 

(ij  îl  vancoic   beaucoup   fon    origine      auoJan»il 

lomc  /.  X 
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gion  fit  le  portrait  du  Pordenon ,  Ton  con- 
frère ,  &  le  re pré  Tenta  fous  la  figure  de 
David  ,  vainqueur  de  Goliath  ,  afin  de  lui 
rendre  la  pareille  ;  le  Pordenon ,  dans  un 
tableau ,  lui  ayant  donné  les  mêmes  attri- 
buts. N'eft-il  pas  plaifant  que  deux  Artifles 
aient  imaginé  de  fe  peindre  avec  toute  la 
fierté  que  devoit  avoir  le  Roi  Prophète  , 
lorfqu'il  prenoit  les  armes  ?  Qu'ils  aient 
affublé  leur  effigie  d'une  cuirafi^e ,  &  qu'ils 
fe  foient  repréfentés ,  tenant  d'une  main  , 
au  lieu  de  pinceau,  la  tête  de  Goliath,  ÔC 
de  l'autre  une  épée  ? 

Par  un  caprice  aufiî  bizarre  ,  le  Gior- 
gion  a  repréfenté  la  Vierge  &  rEnfant-Jéfus 
plongés  dans  un  profond  fommeil,  tandis 
qu'un  Ange  joue  du  violon  auprès  d'eux. 
Les  Poètes  de  notre  Opéra  ne  tombent- 
ils  pas  dans  un  ridicule  pareil  à  celui  de 
ce  Peintre,  lorfqu'ilsfontchanter  un  amant 
auprès  de  fa  maltreffe  endormie.,  qu'il 
paroît  craindre  de  réveiller,  tandis  qu'il | 
crie  à  pleine  tête  aux  oifeaux  de  fe  taire  ? 

Il  s'éleva  du  temps  du  Giorgîon  une 
fameufe  difpute  à  Venife,  entre  les  Artiftes , 
au  fi.ijet  de  la  prééminence  de  la  Peinture 
&  de  la  Sculpture  :  le  Giorgion  entreprit 
de  prouver  que  l'art  du  Peintre  pouvoit 
montrer  un  objet  dans  toutes  (es  faces  ,, 
aufii-bien  que  le  Sculpteur,  Pour  cet  effet,, 
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il  repréfenta  un  homme  nud ,  vu  par  der- 
rière ,  &c  placé  au  bord  d'une  fontaine  , 
i  qui ,  par  réflexion ,  offroit  le  devant  de  la 
figure ,  tandis  qu'une  cuiraffe  fort  lui- 
fante  découvroit  Tun  des  côtés,  &  qu'un 
miroir  réfléchiflbit  l'autre.  Ce  tableau  in- 
génieux mérita  le  fufFrage  de  tous  les  Ar- 
tifles ,  &  ne  termina  point  la  difpute. 

Le  Giorgion  mourut  à  l'âge  de  trente- 
trois  ans ,  du  profond  chagrin  que  lui  caufa 
l'infidélité  de  fa  maitreffe. 

Benvenuto  Tisi,  furnomml 
Garosalo  (^r Œillet)^  né  à  Fmare 
Van  1^81 ,  mort  en  i55c)  (*). 

Afin  de  défigner  fes  tableaux ,  Benvenuto 
avoit  du  moins  une  manie  agréable  ;  quel- 
que fujet  qu'il  traitât ,  il  y  peignoit  ordi- 
nairement un  œillet. 

Pendant  les  vingt  dernières  années  de 
fa  vie ,  cet  Artifte  employoit  les  jours  de 
{ht  à  peindre  gratis  ,  pour  les  Monaf- 
tères  (1). 


(*)  Qi'elques  .d^^urs  ne  le  font  mourir  qu'à 
r^ge  de  cjuatre-vingts-ans  :  ce  qui  reculeroit  fa  mon 
julqu'à  l'année  1561. 

(0  Crozat,Kef.  d'Efi. 
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Laurent    (  Lprenio  )  L  o t  t  o  ; 
vivoit  vers  Van  1^81, 

Dans  un  tableau  de  ce  Peintre  ,  dont 
le  fiijet  eft  la  femme  adultère  ,  on  voit  un 
Moine  parmi  les  fpe^^ateurs. 

Raphaël  Sancio  (  Raffaello  d'Ur- 
bïno  )  ,  ni  à  Urbïn  ,  dans  Us  Etats  du. 
Pape ,  Van   148^  ;  mort  en   1S20. 

Raphaël  d'Urbain  eft  généralement 
regardé  comme  le  plus  grand  Peintre  qui 
ait  jamais  paru  dans  l'Univers  (i). 

Il  étoit  de  la  plus  belle  figure  du  monde , 
&  avoit  les  mœurs  extrêmement  douces. 
Sa  politeffe  &  fa  modeflie  donnoienr  un 
nouveau  luflre  à  fes  talens.  Pour  nous  fer- 
vîr  des  propres  termes  du  Vafari ,  Raphaël 
pafTa  toutes  les  années  de  fa  vie  ,  non  pas 
en  finiple  particulier,  mais  en  Prince,  com- 
muniquant libéralement  fa  fcience ,  &  pro- 
diguant fon  argent  à  tous  ceux  qui  s'atta- 
choient  à  la  Peinture  ,  &  qui  étoient  dans 
l'infortune. 

L'amour  &c  la  galanterie  étoient  les  paf- 


♦ 


(1)  Il  auioit  pu  être  Sculpteur  ,  puifqu'il  a  mo- 
delé plufieurs  figures  en  terre  &  en  cire.  Crozat, 
Rsc.d'EJl.mTi,  I. 
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fions  dominantes  de  Raphaël  ;  il  fe  plai- 
Ibit  tellement  avec  les  Dames ^||u'ellespoiî- 
voient  tout  obtenir  de  lui.  Le  cœur  tou- 
jours rempli  de  Tobjet  de  "fa  flamme,  il  a 
fouvent  peint  dans  fes  tableaux  le  por- 
trait de  fa  maitreffe  ;  dans  ks  amufemens 
même ,  en  crayonnant  quelques  defîins  ,  il 
fe  plaifoit  à  tracer  les  traits  de  celle  qu^il 
aimoit.  On  conferve  encore  une  carte  fur 
laquelle  il  a  repréfenté  Tune  des  Belles 
qui  l'occupoient  jufques  dans  fes  moindres 
inftans. 

Plufieurs  perfonnes  connoiflant  le  pen- 
chant que  Raphaël  avoit  pour  les  femmes, 
ne  dédaignoient  point  de  le  fervir  dans  fes 
amours,  afin  de  devenir  fes  amis,  6c  d'en 
avoir  quelque  tableau. 

Le  Prince  Auguûin  Chigi ,  voyant  qu'il 
ne  tiniffoit  point  une  gallerie,  commencée 
xiepuis  long-temps,  parce  qu'il  alloit  cha- 
que jour  paffer  plufieurs  heures  auprès  de 
la  maitreffe  qu'il  avoit  alors  ,  lui  permit 
de  venir  avec  cette  femme  loger  dans  fou 
Palais. 

Raphaël  copioit  la  Nature  avec  la  plus 
grande  exa£litude:  dans  fon  tableau  de  la 
difpuu  du  S,  Sacrement ,  il  a  donné  à  toutes 
fes  figures  le  même  bonnet  qui  coifToit  par 

hafard  le  modèle  qu'il  avoit  fous  les  yeux  (i  ), 

■»■,■  .1 ....  j     1      I         ■  ,1  .       __ 

(i)  V.  Difcours  prononcé  le  i  Janvier  ij6-^j^ 

X  3 
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On  demandoit  un  jour  à  Raphaël  com- 
ment il  avgf*  pu  acquérir  le  haut  point  de 
perfeâion  oii  il  étoit  parvenu  ?  En  ne  nè^ 
gligeant  rien  ,  répondit-il.  Leçon  utile  pour 
Xous  ceux  qui  courent  la  carrière  des  Arts  (  i  ). 

Deux  Cardinaux  reprochoientmal  à-pro- 
pos à  Raphaël  d'avoir  fait  dans  un  tableau 
le  vilage  de  Saint-Paul  Se  celui  de  S.  Pierre 
trop  rouges:  —  « Mefleigneurs ,  leur  répon- 
dit-il ,  indigné  de  cette  critique  injufîe  , 
M  je  les  ai  peints  tels  qu'ils  font  au  Ciel; 
>>  cetre  rougeur  leur  vient  de  la  honte 
»  qu'Us  ont  de  voir  l'Eglife  aufîi  mal  gou- 
»  vernée  ».  — 

Curieux  de  connoître  par  lui-même  tout 
ce  que  les  Arts  ofFroient  de  pkis  remar- 
quable ,  &  ne  pouvant  fe  tranfporter  fur 
les  lieux  ,  Raphaël  entretenoit  des  Defîina- 
teurs  par  toute  l'Italie  ,  ôc  jufques  dans  la 
Grèce. 

Plufieurs  habiles  Peintres,  &  particu- 
lièrement Raphaël  ,  font  accufés  d'avoir 
brifé   &   jette  dans  le    Tibre    un    grand 


par  M.  Joshua  ReynoK-is ,  Chef  de  la  nouvelle  Aca- 
démie de  Peinture  établie  à  Londres  ,  cité  dans 
l'Année  Littéraire,   176p. 

(r)  Diâionniire  des  Portraits  hijloriques  j   &c. 
lom.  3  ,  pag.  joi. 
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nombre  de  bas-reliefs  antiques,  afin  de  ca- 
cher éternellement  leurs  plagiats,  après  les 
avoir  très-exadement  copiés  (i).  Raphaël  j 
à  ce  qu'en  prétend ,  alloit  la  nuit  dans  les  rues 
de  Rome,  les  mutiler  avec  unemafTedebois 
(2).  Un  Italien  difoit  à  ce  propos  ,  que 
Raphaël  avoitété  un  des  plus  grands  voleurs 
de  fon  fiècle.  ' 

On  conferve  dans  l'Apothicaîrerie  de 
Lorette ,  de  très-beaux  vafes  de  fayence , 
&  dans  le  Palais  Aliéri  ,  à  Rome  ,  un  petit 
plat  auffi  de  fayence ,  richement  encadré  , 
qu'on  croit  avoir  été  peints  par  Raphaël  : 
pour  les  vafes  qu'on  voit  à  Lorette ,  on  a 
voulu  donner  des  vafes  d'or  de  la  même 
grandeur  (3}. 


(1)  Félibien  ,  tom.  i  ,   pag.  177. 

(i)   M.  de  la  Lande,  Voyage  à* Italie  ^  tom.  2  ; 

(3)  On  dît  en  Italie  que  c*eft  un  Ambaiïadeur 
du  Roi  de  France  qui  a  fait  cette  offre.  (  V.  Richard 
Laiïels  ,  Voyage  d'Italie  ^  tom.  i,  pag.  235  }.  Le 
même  Auteur  nous  apprend  que  ces  fameux  pots  de 
fayence  ont  été  donnés  au  iréfor  de  Lorette  par  un 
Duc  d'Urbin.  Huguetan,  dans  Ton  Voyage  d'Ital, 
imprimé  en  TéSr,  prétend  (pag.  115  }  que  ce  fut 
Raphaël  lui-même  qui  donna  ces  vafes  à  TApothi- 
cairerie  de  Lorette,  après  les  avoir  peints.  François 
Defeine  ,  dans  fon  Voyage  imprimé  en  1699  ,  pré- 
tend que  la  Reine  Chriftine  eue  un  de  ces  vafes 
pour  un  d'argent  qu'elle  offrit  en  échange.  Tom>  a  , 
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Raphaël  ayant  été  fecrettement  introduit 
^ns  la  Chapelle  où  travailloit  Michel- Ange, 
malgré  toutes  les  précaurions  que  ce  Peintre 
avoit  prifes  pour  que  i'es  ouvrages  ne  fuffent 
vus  de  perfonne  avant  d'être  entièrement 
achevés  ,  changea  tout-à-coup  de  manière  & 
conçut  l'idée  d'exceller  dans  fon  art.  Il  rcila 
quelques  inilans  immobile  à  contempler  la 
fierté  du  pinceau  de  Michel- Ange,  &  fortit 
fans  avoir  la  force  de  proférer  une  feule  pr- 
role.  Mais  il  ne  dut  qu'à  fon  génie  un  progrès 
il  rapide;  car  les  peintures  de  Michel  Ange, 
expofées  depuis  plus  de  deux- cents  ans 
aux  yeux  de  tous  les  Peintres  de  l'Uni- 
vers ,  n'ont  pu  former  un  fécond  Raphaël. 

Cet  Artifte  étoit  toujours  environné  de 
jeunes  étudians  &  d'illuftres  Amateurs  de 
la  Peinture  ,  qui  Taccompagnoient  ordinai- 
rement ,  lorfqu'il  alloit  à  la  promenade  ou 
lorfqu'il  fortoit  dans  les  rues  de  Rome. 
Michel- Ange  l'ayant  rencontré  un  jour  au 
milieu  de  ce  brillant  cortège ,  lui  dit  ea 
paffant,  pour  le  railler  :  —  «  Vous  marchez 
>>  comme  un  Prévôt luivi  de  fes  Sbires  »(i). 
—  Raphaël  lui  répondit  fur  le  même  ton: 


pag.  21.  Au  refle,  tantôt  les  Auteurs  difent  quetou^s 
ces  va(es  ont  été  peints  d'après  les  deHins  de  Ra- 
phaël; tantôt  ils  prétendent  qu'ils  font  de  la  aiaia 
«le  Raphaël  lui-même. 

(ï)  Sbires,  efpèce  dVirchcrs. 
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»—  «  &  VOUS ,  vous  allez  tout  feul  comme  le 
»  bourreau  ».-—• 

Le  premier  tableau  que  cet  Artifte  fît  à 
Rome  ,  fut  tellement  eflimé  ,  que  le  Pape 
ordonna  qu'on  détruisît  les  ouvrages  com- 
mencés par  plufieurs  Peintres  ,  afin  que  le 
génie  de  Raphaël  eût  le  champ  le  plus 
vafle  à  parcourir. 

Après  avoir  beaucoup  travaillé  pour  le 
Prince  Auguflin  Chigi ,  Raphaël  eut  une 
conteflation  très-vive  au  fujet  du  payement  ; 
Michel- Ange,  choili  pour  arbitre,  loin  de 
déprifer  Touvrage  de  Ton  rival,  efîima  cha- 
que tête  cent  écus.  Auguflin  Chigi  fe  hâta 
aufTi-tôt  de  terminer  avec  Raphaël ,  dans 
la  crainte  que  Michel- Ange  n'eftimât  à  pro- 
portion des  têtes  les  autres  parties  des 
figures  (i). 

Franceko  Francia ,  Peintre  de  Bologne, 
étonnné  de  tout  ce  que  la  renommée  pu- 
blioit  à  la  louange  de  Raphaël ,  éprouvoit 
un  violent  defir  de  voir  quelques  ouvrages 
d'un  Artiile  aufTi  célèbre  ;  mais  Ion  grand 
âge  Fempêchant  de  faire  le  voyage  de 
Rome  ,  il  prit  le  parti  d'écrire  à  Raphaël 
combien  il  avoit  d'eftimiC  pour  fes  talens 
d'après    tout   ce  qu'on   publioit    d'avanta- 


^-(j)  Recueil  à'Efiamj'es  refréfentanî  les  j^lus  beaux 
Tableaux i  ^c.  Cïoz^i ,  tom.  i. 


5}a  Anecdotes 

geux.  Ces  deux  Artifles  fe  donnèrent  rë* 
ciproqiiement  des  marques  de  confidéra- 
tion  ,  &  il  fe  lia  entr'eux  un  commerce 
réglé  de  lettres.  Dans  ces  circonflances,  Ra- 
phaël a  heva  fon  fameux  tableau  de  Sainte- 
Cécile  ,  dciliné  pour  une  églife  de  Bolo- 
gne 5  &L  l'envoya  à  fon  ami  Francefco ,  en 
le  priant  de  le  mettre  lui-même  en  place  , 
&  d'y  corriger  les  fautes  qu'il  y  trouve- 
roir ,  (ajouta-t-il  modeftement  ).  L'Artiile  de 
Bologne ,  tranfporté  de  joie  d'être  enfin  fur  le 
point  de  voir  un  ouvrage  de  Raphaël,  s*em- 
prefTe  de  confidérer  le  tableau  ;  mais  il  n'y 
a  pas  plutôt  jette  les  yeux ,  que  fon  cœur 
fe  ferre  ;  il  fent  vivement  l'exuêmie  dif- 
tance  de  fes  talens  à  ceux  de  Raphaël:  il 
tombe  dans  une  profonde  mélancolie ,  & 
meurt  de  la  douleur  qu'il  éprouve  d'avoir 
tant  travaillé  pour  n  être  v^u'un  Peintre  mé- 
diocre. 

Deux  tableaux  de  Raphaël  ,  placés  dans 
nne  églife  à  Rome  ,  étoient  fi  eftimés  , 
dès  le  temps  de  Jules  1 1  ,  qu'on  ne  les 
montroit  que  les  jours   de   Fêtes   folem- 

nelles. 

/ 

Cet  admirable  Artifle  eut  xme  idée  fubli- 
me ,  lorfque ,  peignant  la  création  du  monde, 
il  repréfenta'Dieu,  rempliifant  Tim^menfité 
des  airs^  ôc  tenant  d'une  main  le  Soleil , 
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8c  de  l'autre  la  Lune,  qu'il  attache  au  fir- 
mament (i). 

Léon  X  accorda  à  Rapha'ël  un  Oiïïce 
de  Camérier  ,  emploi  lucratif  Sc  très-ho- 
norable (1). 

Les  talens  de  Raphaël,  lui  acquirent  une 
telle  confidération  ,  que  le  Cardinal  Bi- 
biéna ,  lui  offrit  (a  nièce  en  mariage  ; 
mais  Raphaël  crut  devoir  renoncer  à  cette 
illullre  alliance  ,  dans  l'attente  du  chapeau 
de  Cardinal  ,  que  Léon  X  lui  avoit  promis. 
Il  ne  refula  pourtant  point  ouvertement  le 
parti  avantageux  qui  lui  étoit  propoié  ;  il 
pria  Ton  Eminence  de  lui  accorder  quatre 
années  ,  afin  de  pouvoir  ,  dilbit-il ,  fe  ren- 
dre plus  digne  de  l'honneur  qu'elle  vouloit 
lui  faire.  Ce  temps  expiré  ,1e  Cardinal  parut 
toujours  dans  les  mêmes  ditpofitions ,  6c 
Raphaël  confentit  alors  d'époufer  la  nièce; 
mais  il  recula  de  jour  en  jour  Tinfiant  du 
mariage ,  fe  flattant  que  le  Pape  rempliroic 

(i)  Ce  rableau  eft  peint ,  dit-on  ,  par  Jules  Ro- 
main, d'après  les  deilins  de  Raphacl.  V.  M.  de  la 
Lande  ,  Voyage  d'Italie  ,  tom.  3,  pag.  188.  Quoi 
qu'il  en  foie ,  n'eft-ce  pas  donner  à  entendre  ,  d'une 
manière  bien  énergique-,  le  faorême  pouvoir  de 
l'Eternel?  Cependant,  nous  ne  favons  quel  Auteur 
a  Ole  traiter  cette  2;rande  idée  de  puérile  S:  de  riJicuie. 

(i)  Les  Camériers  de  la  Chambre  du  Pape  ,  peu- 
vent être  comparés  aux  Gentilshommes  ordinaires 
de  la  Chambre  du  Roi  Je  Fraace. 
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fes  promeffes ,  Se  qu'il  le  verroit  enfin  dé- 
coré de  la  pourpre  Romaine. 

La  pafiîon  trop  vive  que  Raphaël  avolt 
pour  les  femmes  ,  le  fît  mourir  à  la  fleur 
de  fon  âge.  Emporté  par  l'amour  que  lui 
înfpiroit  une  belle  perlbnne ,  il  eut  l'impru- 
dence de  ie  livrer  à  de  tels  excès ,  qu'il 
tomba  dans  le  dernier  épuifement ,  6c  n'étoit 
plus  animé  que  par  une  fièvre  violente.  Il 
n'ôfa  découvrir  la  caufe  de  la  maladie  ,  que 
les  Médecins  traitèrent  de  fluxion  de  poi- 
trine ;  une  laignée  acheva  de  lui  ôîer  le 
refle  de  fes  forces,  &  lui  devint  mortelle. 

Sentant  bien  qu'il  approchoit  de  fa  fin  , 
il  fit  lortir  de  fa  maifon  une  femme  qu'il 
entretenoit  ;  6i  par  fon  teflament  lui  fiffurï 
de  quoi  vivre  dans  une  honnête   aifance. 

Regretté,  pleuré  de  Rome  entière,  Ra- 
phaël mourut  un  Vendredi-Saint ,  le  même 
jour  &  à  la  même  heure  qu'il  étoit  né. 

On  mit  auprès  du  corps  de  ce  grand 
Artifle ,  expofé  pendant  quelques  jours 
dans  la  falle  où  il  travailloit  ordinairement, 
fon  fameux  tableau  de  la  Transfiguration  , 
qu'il  venoit  d'achever  depuis  peu  :  c'étoit 
lui  prononcer  une  oraifon  funèbre  bien  élo- 
quente (i). 


(î)  Le  Cardinal  Eembe  a  fait  Ion  épirhaphe.  Voyez 
nos  ArLëcdotesfur  la  Peinture  sngénérAl ,  Pârag.XV, 
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Quoique  la  mémoire  de  Raphaël  ait 
toujours  été  très-célèbre  à  Rome  ,  ainlî 
que  dans  toute  l'Europe,  il  y  avoir  cepen- 
dant près  de  cent- cinquante  ans  que  ce 
premier  Peintre  du  monde  étoit  mort  fans 
qu'aucun  Pontife,  fans  qu'aucun  Prince  eût 
fongé  à  lui  élever  un  maufolée  ,  lorfque 
Carie  Maratte  fit  conflruire  à  fes  dépens 
un  tombeau  pour  les  cendres  de  ce  grand 
homme.  Ainfi  un  Peintre  ,  un  iimple  Ar- 
tifle  y  vint  enfeigner  aux  Rois  ce  qu'ils 
auroient  du  faire  pour  des  talens  immor- 
tels (i). 

pag.  100  j  à  la  note.  Nous  avons  oublié  d'y  dire 
que  Pope  a  rraduit  en  An<^lois  ce  ciiftique  lacio  , 
&  l'applique  à  Knelier.  M.  TAbbc  le  Blanc,  qui 
rapporte  l'original  &  la  tradudion  ,  écrie  ainfi  le 
commencement  du  premier  vers  latin  :  Hic  f du  s  ejh 

Riipha'sl au  lieu  de  Hic  ille  efi  Kaphael  ..... 

Au  refte  ,  nous  avons  fouvent  trouvé  des  copies 
différences  de  ce  diftiquedu  Cardinal  Bembe.  Voyez 
Lettres  de  M.  CAhhé  le  Blanc  ^  com.  i  ,  lettre  z;  , 
pag.  1:7,  édif.  175 1.  Bellori  a  mis  aulTî  en  Italien 
la  fameufe  épitaphe  latine  de  Raphaël  ;  la  voici  : 

Quejlo  è  quel  Raffaele  ,  cui  vh'o  vinta. 
EJJer  terne  naturel,  e  mono  efrinta, 

V.  Rome  moderne  j  p"r  François  Defeiae,  tom.  i  , 
pag.  144- 

(  i  )  On  verra  dans  fon  lieu  l'article  de  Carie 
M'aratte.  Ajoutons  ici  que  cet  Artifte  ,  afTez  grand 
pour  eftimer  tous  Tes  rivaux  ,  a  fait  encore  élever,  à 
îes  dépens,  le  tombeau  d'Annibal  Caruchc. 
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Lorfque  Rome  fut  faccagée  en  i^iji 
une  troupe  de  Soldats  Allemands ,  logée 
îufques  dans  le  Palais  des  Souverains  Pon- 
tifes, alluma  du  feu  dans  une  des  chambres 
ou  galleries  peintes  par  R.^phaël;  &:  l'on 
aime  mieux  croire  que  ce  fut  la  fumée 
Cjui  gâta  quelques  têtes  des  chef  d'œuvres 
qu'on  y  adcnire  ,  que  de  penier  qu'il 
fe  foit  trouvé  des  hommes  allez  aveugles 
pour  les  effacer  eux-mêmes  ;  amufement 
qu'auroient  bien  pu  prendre  cependant  des 
foldats  brutaux  (i).  La  paix  étant  revenue 
habiter  dans  une  Ville  dont  elle  ne  devroit 
jamais  s'éloigner,  le  Pape  vit  avec  douleur 
le  dommage  caufé  à  des  peintures  dignes 
d'être  immortelles  ,  &  le  fit  rétablir  par 

\i)V.  Ludovico  Voice.  M.  de  la  Lande  (  Voyage 
d'Italie  )  prétend  (  page  197,  tom .  3 .  )  ,  que  le  Con- 
nétable de  Bourbon  établit  les  corps-de  gardes  dans 
les  fallcs  du  Vatican;  il  ne  fe  rappelloit  pas  fans 
cloute  alors  que  le  Connétable  avoit  été  tué  pendant 
l'afTaut  ,  &  que  ce  fut  en  1517,  non  en  iji8. 
Cette  inattention  eO:  d'autant  plus  (îngulière,  que 
Ta  mémoirera  très-bien  fervi,  même  volume,  pag. 
a<$i.  Mais  cet  Auteur,  a  la  page  64  du  tome  6  ,  elt 
encore  mal  fervi  par  la  mémoire,  au  fujet  de  la 
même  date  :  il  recommence  â  mettre  1518.  Ce  n'eft 
poinr  pour  critiquer  M.  de  la  Lande  ,  dont  nous 
efiimons  les  vaftes  connoifiances  &  les  qualités  pcr- 
fonnelles,  que  nous  rapportons  ces  légères  erreurs, 
mais  pour  faire  voir  les  fautes  d'inattention  dans 
le  i  que  il  es  tombent  quelquefois  les  hommes  du  pre- 
mier mérite. 
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Sebaftien  del  Piombo.  Quelque  temps  après  , 
le  Titien,  fe  promenant  avec  cet  Artiile 
dans  les  (allés  du  Vatican  ,  &  ne  lâchant 
point  qu'on  l'eut  chargé  de  retoucher 
aux  ouvrages  de  Raphaël,  voulut  avoir  le 
plaifir  de  les  examiner  ,  ne  les  ayant  point 
encore  vus.  Mais  à  peine  y  eut-il  jette  les 
yeux ,  que  ,  faifi  d'indignation  ,  il  dit  d'un 
ton  de  colère  à  Fra  del  Piombo;  —  «  Quel 
y*  eft  le  téméraire  ignorant  qui  a  pu  join- 
»  dre  ces  raplodies  à  de  pareils  chef-d'œu- 
»  vres  »}  —r 

Le  tableau  de  U  Transfiguration  eft  gé- 
néralement regardé  comme  le  meilleur  ta- 
bleau qu'il  y  ait  dans  le  monde.  Il  efl  placé 
à  Rome  fur  le  maître  autel  de  ré2;lire  de 
Saint- Pierre  ,  in  Moniorio  (  du  Mont  )  ,  6c 
prefque  toujours  couvert  d'un  rideau.  Le 
Cardinal  Jules  de  Médicis  Pavoit  fait  taire 
dans  le  deffein  de  l'envoyer  en  France  ; 
mais,  à  la  mort  de  Raphaël ,  on  détermina 
le  Cardinal  à  ne  point  priver  l'Italie  ,  & 
la  Ville  de  Rome  en  particulier,  du  chef- 
d'œuvre  de  la  Peinture. 

On  voulut  venare  jufqu'à  75000  livres 
à  un  Seigneur  François,  la  feule  copie  de 
la  Transfiguration  ,  copie  faite  par  u  n  certain 
Carie ,  Napolitain ,  &  l'on  prétendoit  encore 
la  donner  à  bien  bon  compte  (i). 

(i)  I\I.  àc  ia  Lande  ,  tom,  3  ,  pag.  537. 
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Un  Elcfteur  de  Saxe,  charmé  d'un  ta- 
tleau  de  Raphaël ,  qui  repréientoit  la  Vierge 
élevée  au  Ciel,  l'ach-ta  200000  livres, 
argent  de  France, 

On  voit  en  Angleterre,  dans  le  Château  de 
Hamptoncour  ^  la  plupart  des  cartons  ou 
des  deilins  Je  Ruphaël.  Le  Roi  Guillaume  & 
la  Reine  Mairie  les  ont  fait  placer  dans  une 
très-belle  gnllerie  ,  conûruite  exprès  pour 
cet  u(a2,e.  On  les  a  couverts  d*un  rideau  de 
ibie  verte,  qu'on  ne  tire  que  loriqu'il  s'agit 
de  les  montrer  aux  curieux.  Afin  de  mieux 
conl'erver  ces  excellens  ouvrages,  on  a  la 
précaution  depuis  quelques  années,  pen- 
dant l'hiver,  &  lorlque  le  temps  eft  humide, 
de  faire  du  feu  dans  cette  gallerie  (i). 

On  a  vu  de  nos  jours  un  Peintre  Italien 
mouiller  de  fes  larmes  ù  palette  &  fon 
pinceau  ,  paxe  qu'on  le  forçoit  de  couvrir 
d'une  draperie  la  plus  grande  partie  d'un 
tableau  de  Raphaël ,  dans  lequel  un  Enfant- 
Jéfus  paroifioit  trop  nud. 

Un  Voyageur  cherchoit  dans  l'égllfe  de 
'Saint- Jean  à  Plaifance,  une  Vierge  de  Ra- 
phaël fort  edimée,  dont  il  ne  trouva  plus 
que  la  copie  ,  l'original  ayant  été  vendu  en 


(i)  Traité  de  la  Peinture  ,  ^^i  RicharcUbn,  père 
&  iils,  traduic  de  i'Anglois. 

1753  > 
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175 3  ,  au  Roi  de  Pologne  ,  qui  Tacheta 
environ  cent-iept  mille  livres.  Un  bon  vieux 
Prêrre,  qui  vit  le  voy-îgeur  s'arrêter  6c  re- 
garder la  copie ,  craignant  qu'il  ne  la  prît 
pour  un  original,  l'aborda  en  lui  diiant, 
triltement:  —  <*  Etranger ,  l'on  ne  doit  pas 
»  vous  laiiTcr  dans  l'erreur  ;  le  fameux  ta- 
»  bleau  que  vous  cherchez,  n'exiile  plus»,— - 
&:  en  fini  liant  ces  mots ,  il  Te  mit  à  répandre 
des  larmes  (1). 

UdQ  pauvre  Fruitière  de  Paris,  n'ayant 
point  eu  le  moyen  de  payer  deux  ou  trois 
termes  de  ion  loyer,  FHôte,  impitoyable, 
lui  fit  vendre  les  meubles.  Le  peu  d'effets 
qu'elle  pofifédoit  ne  iuffifoit  qu*à  peine  pour 
acquitter  les  dettes  &  Satisfaire  aux  frais 
de  la  Junice;  en  forte  quVlle  fe  voyoit 
réduite  à  la  mendicité  ,  oC  fondoit  en  lar- 
mes. Son  déferpoir  augmenta,  quand  elle  vit 
qu'on  allok  crier  un  petit  Saint-Jérôme, 
tout  enfumé,  d'un  pied  &  demi  de  hau- 
teur, qu'elle  avoit  au  chevet  de  fon  lit,  6c 
devant  qui  elle  prioit  Dieu  to-s  les  jours. 
Un  Peintre  ,  après  l'avoir  examiné,  le  mit 
à  un  écu.  Cert.ùn  curieux  ,  prêtent  à  la 
vente  ,  enchérit  riulniôt  du  double  ;  le  Pein- 
tre crut  que  pour  étonner  cet  homme,  Ô^ 


(  I  )   M.  de  la  Laaùe,  Vcjiage  d'Italie  ,  tom,  *^" 
Tom&  I,  Y 
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lui  faire  perdre  Tenvie  d'avoir  le  tableau J 
il  n'avoir  qu'à  le  pouller  un  peu  haut  tout 
d'un  coup.  —  A  un  louis  ,  dit-il.  —  A  cin- 
♦>quante  livres  ,  réprend  l'Amateur.  —  A 
>>cent  francs,  réplique  le  Peintre.  —  Ce- 
pendant, le  cœur  de  la  bonne  femme  palpi- 
toit  de  joie;  fon  loyer  &  les  frais  étoient 
déjà  plus  que  payés  par  le  petit  Saint-Jérô- 
me. Sa  jçie  redoubla ,  quand  elle  entendit 
le  Curieux  mettre  le  tableau  à  deux-cents 
francs  ;  &  elle  fut  hors  d'elle-même  ,  lorf- 
qu'elle  vit  que,  d'enchère  en  enchère,  l'Ama- 
teur le  porta  jusqu'à  fix-cents  livres.  Le 
Peintre  obligé  de  céder,  dit,  en  pleurant,  à 
l'Acquéreur:  —  «  Vous  êtes  heureux ,  Mon- 
»  fieur  ,  d'être  plus  riche  que  moi  ;  car  il 
»  vous  coùteroit  deux-cents  piftoles ,  ou  je 
»  l'aurois  eu  ».  —  Ce  tableau  fi  defiré  écoit 
lin  original  de  Raphaël  (i). 

Le  Pape  Benoît Xlll,  élu  en  1724,  penfa 
priver  Rome  de  fon  plus  bel  ornement  :  il 
eut  envie  de  faire  effacer  les  peintures  de 
Raphaël ,  qu'on  admire  au  Vatican  (2)  ;  & 
fon  intention  étoit  de  faire  mettre  à  leur 
place  l'hiftoire  de  deux  nouveaux  Saints  , 
qu'il  venoit  de  canonlfer.  Mais  il  fe  rendit 
à  la  fin  aux  reprélentations  de  tous  les  Car- 


(i)  Fureneriana,  pag.  3;8 — ^9. 

(a)  M.  de  la  Lande,  toai.  j ,  pag.  au, 
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3in^iiv.  Ct:  Pape  appelloit  les  tableaux  de  Ka.' 
fhaëi  ,/?orc/z«^ri^,  [une  cochonnerie]  (i). 

J E  A  N-  A  N  T  O  I  N  E  (  Gb,  Antonio  )   L  I  C I- 

^lo   Kegillo,^^>    Pordenon, 

né  au  Bourg  de  Pordenon  ,  dans  U  Frioul^ 
Van  14^4  ,  mort  en  1640, 

Ce  Peintre  fut  furnommé  le  Pordenon,' 
à  caille  du  lieu  de  fa  naiflance.  Il  delcen- 
doir  de  Tancienne  Maifon  de  Sacchi ,  &  le 
véritable  nom  de  fa  branche  éroit  Licinio; 
mais  Charles  V  l'ayant  fait  Chevalier ,  il 
en  prit  occafion  de  changer  ion  nom  de 
famille ,  en  celui  de  Regillo ,  conduit  par 
la  haine  qu'il  portoit  à  l'un  de  (qs  frères, 
qui  avoir  voulu  rafTafTiner  d'un  coup  de 
fuiîl ,  dont  il  ne  fut  heureulement  blelfé  qu'à 
la  main. 

Cet  Artifte  balancoit  quelquefois  les  fuc* 
ces  du  Titîen,  qui  conçut  contre  lui  la  plus 
forte  j^iloufie.  Le  Pordenon  ,  ponant  \qs 
chol"t:s  à  l'extrême,  s'imagina  que  fon  rival 
en  vouloit  à  (qs  jours.  Dans  cette  crainte 


(z)  Defcrip,  hifi.ù'cri.deriraUe.^^r  M.  l'Abbé 
Richatci  On  a  vu  un  jeune  homme  qui  ,  copiant  au 
Vatican  lespeinturesde  Raphaël  ,  pouifoitla  ririicuie 
iBxadlirude,  jufq'j 'à  imiter  fidèhnii-nt  les  fentes  du 
plâtre,  qu'il  prenoic  pour  des  mulcies  ou  des  pi. s  de 
draperies. 

y  1 
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chimérique,  il  ne  fortoit  jamais  fans  être 
armé  jufqu'aux  dents  ;&  lorfqu'il  travailloit 
il  avoit  grand  ioin  d'avoir  auprès  de  lui 
fon  épée  &.  la  rbndache  ,  félon  Tufage  des 
braves  de  fon  fieclc. 

André     DEL     Sarte,    (  Andréa  dd 
Sarto^  )  jiè  à  Flonncz  en  1^.88, 

On  le  furnomma  dcl  Sarte  ^  à  caufe  de 
fon  père  ,  qui  étoit  Tailleur.  Cet  Artifle'' 
peignit  à  Florence  une  Suinte-Famille  ,  qui 
fit  connoître  fcs  talens.  L'envie  de  fe 
diflinguer  l'avoit  feule  guidé  dans  ce  tra- 
vail ,  plutôt  que  l'intérêt  ;  car  touteTa  ré- 
compenfe  ne  Te  borna  qu'à  un  fac  de  bled. 
Loin  d'être  piqué  d'un  tel  paiement,  il  eut 
foin  d'en  conferver  la  mémoire ,  dans  ce 
même  tableau,  en  y  repréfentant  ce  fac, 
première  caufe  de  fa  fortune  oc  de  fa 
gloire. 

Extrêmement  timide  &  toujours  mo- 
dèle, del  Sarte  ne  mit  qu'un  prix  médio- 
cre à  fes  ouvrages;  de  forre  qu'il  gagnoit 
très -peu  ,  quoiqu'il  travaillât  beaucoup. 

Appelle  en  France  par  la  protedion  que 
François  I  accordoit  aux  Arts  ,  il  fut 
favorablement  accueilli  par  ce  Prince  ,  qui 
vifitoit  fouvent  fon  attelier ,  Ôc  le  combla  de 
'bienfaits.  François  croyoit  le  fixer  pour 
toujours  dans  fon  Royaume  ;  maisi'amciit 
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&la  i^loufie  engageoient  depuis  long-temps 
del  Sarte  à  retourner  auprès  de  fa  femme,qu'il 
avoit  la'îfTée  à  Florence.  Il  fupplia  le  Roi  de 
lui  accorder  un  congé  pour  aller  chercher  fa 
famille ,  &c  promit  avec  ferment  de  revenir  au 
plutôt.  François  l  confentit  à  fon  départ ,  &C 
lui  fit  même  donner  une  groffe  fomme  , 
afin  qu'il  achetât  plufieurs  tableaux  des 
meilleurs  Maîtres.  Arrivé  dans  fa  patrie  , 
André  voulut  étaler  fes  richefTes  6c  les  dons 
du  Roi  :  la  fatisfadion  de  briller  parmi 
fes  concitoyens  l'entraîna  dans  des  dé- 
penfes  qui  ruinèrent  fa  fortune.  Honteux 
de  paroitre  moins  riche,  il  entama  les  fom- 
mes  dont  il  n'étoit  que  dépofitaire  ,  &  par- 
vint à  les  épuifer  entièrement.  Cette  con- 
duite coupable  lui  ferma  l'entrée  de  la 
France  ;  il  n'ôfa  recourir  à  la  clémence  du 
Roi ,  &  vécut  miiérable  dans  fa  patrie. 

/  Frédéric  II,  Duc  de  Mantoue ,  paflant  à 

Florence  ,  pour  aller  à  Rome  ,  rendre  vi- 

fite    au  Pape   Clément   VII,  vit  dans  le 

Palais  de  Médicis  le  portrait  de  Léon  X  , 

repréfenté    entre   les  Cardinaux    Jules  de 

Médicis  6c  de  Pvofîi  :  les  têtes  étoient  de 

Raphaël  ,  &  les  habits  de  Jules-Romain. 

Le  Duc    de  Mantoue ,  après   avoir  confi- 

,  .déré   ce  tableau  ,    ne   fongea    plus   qu'au 

j  xnoyen  de  l'avoir  en  fa  poiTefTion.   Quand 

!  il  fut  arrivé  à  Rome  ,  il  ne  manqua  pas  de 
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le  demander  au  Pape  ,  qui  le  luî  accorrla 
d'une  manière  qui  ajoutoit  vm  nouveau  prix 
au  bienfait.  Sa  Sainteté  aufTi-tôt  écrivit  à 
0£lav'ien  de  Médicis  ,  de  faire  encaiiTer  le 
tableau  ,  6i  de  l'envoyer  à  Msnroue.  Mais 
Oftavien,  ne  voulant  pas  priver  Florence 
d'un  pareil  chef-d'œuvre  ,  trouva  moyen 
d'en  différer  Tenvoi  ious  prétexte  de  faire 
mettre  au  tableau  une  bordure  plus  riche. 
Ce  délai  lui  donna  le  temps  de  faire  copier 
le  tableau  par  André  del  Sarte  ,  qui  en 
imita  lulcu'aux  petites  taches  qu'on  remar- 
quoit  deflus;  en  un  mot,  il  rendit  la  copie 
fi  conforme  à  l'original ,  qu'Odavien  lui- 
même  avoit  de  la  peine  à  les  diftinguer  , 
&  que,  pour  ne  s'y  pas  t  omper,  il  mit 
une  marque  derrière  la  copie ,  6c  Tenvoya 
quelques  jours  après  à  Mantoue.  Le  Duc 
la  reçut  avec  toute  la  iatistadion  pofTible , 
ne  doutant  pas  que  ce  ne  fût  l'ouvrage  de  Ra- 
phaël. Ce  qui  paroîtra  le  plus  furprenant  , 
c'eli  que  Jules  Romain ,  qui  étoit  alors  au- 
près de  ce  Prince  ,  fut  aufîi  dans  Terreur. 
Il  y  leroit  demeuré  toute  fa  vie,  fi  le  Va- 
fari  (i)  qui  avoit  vu  faire  la  copie,  ne 
l'avoit  déiabufé  ;  voici  comment  la  chofe 
arriva.  Le  Vafari,  étant,  à  Mantoue,  fut 
très  -  bien  reçu  de  Jules  Romain,  qui, 
après  lui  avoir    montré  toutes  les   curio* 

(i)  Auceui  de  la  yic  des  Feintres  Italiens. 
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iGtés  du  Palais  des  Ducs,  Taffura  qu'il 
lui  reftoit  encore  à  voir  ce  qui  en  faiioit 
le  principal  ornement  ;  &  le  conduifit  à 
l'endroit  où  l'on  avoit  placé  le  prétendu» 
tableau  de  Raphaël.  Vafari  n'y  eut  pas 
plutôt  jette  les  yeux,  qu'il  lui  dit,  que  ce 
portrait  de  Léon  X,  étoit  en  effet  très- 
beau;  mais  qu'il  n'étoit  point  de  Raphaël. 
^-  «  Comment ,  s'écria  Jules  Romain  ,  il 
»  n'eft  point  de  Raphaël  !  Eft-ce  que  je  ne 
»  reconnois  pas  mon  ouvrage  ;  6c  que  je 
»  ne  vois  pas  les  coups  de  pinceau  que  j'y 
»  ai  donnés  moi-même  ?  —  Je  puis  vous 
MaiTurer,  répartit  le  Vafari,  que  jai  vu 
»  peindre  ce  tableau  par  André  del  Sarte  ; 
»  &  fi  vous  refufez  de  me  croire  ,  vous 
»  n'avez  qu'à  regarder  derrière  la  toile  , 
»  vous  y  trouverez  une  marque  qu'on  y 
9*  mit  exprés  ,  pour  ne  pas  le  confon- 
»  dre  avec  l'original  >».  —  Jules  Romain 
ayant  tourné  le  tableau  ,  &  s'étant  con- 
vaincu de  la  vérité  ,  demeura  dans  le  der- 
nier étonnement,  6c  s'écria:  — «  Je  l'ef- 
»  time  encore  plus  que  s'il  étoit  de  Ra- 
»  phaël  ;  car  il  eil  bien  extraordinaire  de 
»  tromper  ainû  tous  les  yeux  ». — 

On  voit  à  Florence  un  tableau  fîngu- 
lier  ,  fait  par  André  del  Sarte  :  il  repré- 
fente  l'Eternel  attaché  fur  une  croix  , 
d'où  il  explique  à  Adam  ôc  Eve  le  myf- 

Y4 
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tère    de    rincarnatiop    de    Jéfus  -  Chrîfl:  J 

&  celui  de  la  Rédemption  (i). 

'  L'eftimedes  Florentins  pour  îes  ouvrages 
d'André  del  S^re  éclata  jufqu'au  milieu 
des  détbr'Jres  occaiionnés  par  les  tarions 
qui  déchirèrent  cette  Ville.  Lorfque  les 
différens  partis  portoient  le  feu  6c  la  défo- 
lation  dans  les  Fciiixbourgs  de  Florence,  on 
les  vit  préferver  les  tableaux  de  dcl  SaVte , 
qui  éroient  dans  le  Monadèr.^  de  San^ 
Salvador,  (  Sa'nr-S  .uveur  ) .  tandis  que  leur 
fureur  n'épnrgnoit  ni  les  églifes  ,  ni  les 
chofes  les  plus  facrées. 

BernazZANO  ,    né   à    Milan^  vivait 
vers  148  S* 


avec 


O  N  dit  que  Bernazzano  peignit  à  frefque 
ovcc  tant  d'art  des  fraifes  fur  une  muraille, 
que  des  paon<;  ,  trompés  par  1  extrême  ref- 
femblance  ,  vinrent  fi  fouvent  les  becque- 
ter, qu'ils  en  rompirent  l'enduit  (2). 


(i)  A  l'article  du  Gu'de,  année  1575",  on  verra 
une  d.fcription  plus  déiaillée  d'un  pareil  cableau,  ôc 
beaucoup  plus  original. 

(i)  Diâlionnaire  des  Grand s-Hcmmes ,  Sec.  chez 
Le  J.:i ,  à  Par/s,  Ouvrage  dans  lequel  on  a  oublié 
lin  très-grand  nombre  de  Peintres. 
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Jules  Romain  C  *  )  ,  (  Giulio  Romano  ) 
né  à   Rome  Can   14^2  ,  mon  en  1S4G, 

Les  fréquentes  inondations  du  Pô  me- 
naçoient  de  détruire  enfin  la  Ville  de  Man- 
toue:  Jules  Romain  ,  par  une  digue  de  Ton 
invention ,  a  trouvé  le  moyen  d'arrêter  les 
débordemens  de  ce  fleuve. 

Jules  Romain  eut  la  fuiblefie  de  faire  les 
defiins  des  eftampes  licencieufes  qui  accom- 
pagnoient  les  fonnets  trop  fameux  de  TA- 
réîin  (î),  ÔC  qui  furent  graves  par  Marc- 
Antoine  Le  bruit  qu'elles  firent  en  paroif- 
fant,  &  les  recherches  pour  en  punir  les 
Auteurs,  obligèrent  le  Peintre  à  s'enfuir  de 
Rome  ,  &:  à  relier  long- temps  caché.  Pour 
Marc-Antoine  ,  il  fiit  arrêté,  mis  en  prilbn; 
&:  fans  le  crédit  du  Cardinal  de  Médicis  , 
joint  aux  follicitationsde  plufieurs  perfonnes 
ijluilres,  il  n'eut  pas  échappé  au  dernier 
fupplice. 

Ces  eilampes  diffoîues  n'exident  plus 
aujourd'hui  ;   on  ne  trouve  que  celle  qui 

■  ■       ■     '  ■    ■  — 

L    (*)  Son  nom  de  famille  écoit  Pippi.  Cet  Artifle 
fur  aulfi  Architede.  Crozat  ,  Rec.  d'Efi. 

(t)  Cec  Auteur  ne  doit  pas  être  regardé  comme 
l'inventeur  de  pareilles  infamies.  Concentons-nous 
de  citer  la  Courtifanne  de  l'ancienne  Rome  .  appellée 
Elephantina.  Ce  qu'on  raconte  de  la  Cour  d'Hé- 
liogabale  p^uc  aufli  avoir  infpiré  i'Arédn. 
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fervoit  de  fronûipKce.  Un  nommé  Lallam 
ou  Jollain ,  riche  Marchand  de  Paris,  acheta 
les  planches  de  Marc  Antoine,  cent  écus  , 
fomme  alors  conlidérable,  dans  le  deffein 
de  les  anéantir.  Ce  que  fon  zèie  exécuta  en 
effet  ;  il  les  brifa  toutes  ,  6c  fit  difparoîire 
jufqu'aux  plus  petits  morceaux. 

Jules  Romain  ,  après  avoir  peint  une 
Vieroe,  mit  un  chat  dans  le  coin  du  ta- 
bleau :  lans  doute  qu'il  aimoit  cette  efpèce 
d'animaux  domeftiques.  Quoi  qu'il  en  toit, 
on  a  nommé  depuis  cet  ouvrage  ,  //  quadro 
ddla  gatta^  (le  tableau  de  la  chatte) (i). 

Jacques    Pontorme,   né  dans  la 
Tofcam^  tan   14^)^  ,  mort  en  1666^, 

La  misère  lui  fcrvit  d'aiguillon  pour 
animer  &  redoubler  fcs  efforts.  Les  pre- 
miers ouvrages  lortis  de  fes  mains  lui  firent 
tant  d'honneur  ,  que  Michel-Ange  dit ,  en 
les  voyant ,  que  ce  jeune  homme  éleveroit 


(i)Un  autre  Peintre  Italien,  nommé  Paul  Mathéïs, 
a  trouvé  qu'un  chat  iiguroit  fi  bien  dans  un  tableau 
de  dévotion  ,  qu'il  a  copié  cette  idée  de  Jules  Ro- 
main. Voyéz  ce  que  nous  en  avons  dit  aux  AneC" 
ioiss  fur  la  Peinture  ,  Parag.  XIV  ,  pag.  101.  Nous 
©bierverons  encore  ici  que  Véronefe  peij^noit  des 
ckiens  &  des  chats  dans  prefque  tous  ies  tableaux^ 
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la  Peinture  jusqu'au  Ciel.  Cependant,  Pon- 
torme  ne  donna  que  de  faufles  eipérances; 
&l  ne  peut  êire  mis  que  dans  la  claffe  des 
Peintres  ordinaires.  Ce  qui  occafionna  la 
décadence  ienfible  de  tes  talcns  ,  c'efî  qu'il 
douta  trop  de  les  forces  :  il  étoit  toujours 
perfuadé  que  les  autres  failoient  m^eux  que 
lui ,  &  changeoit  continuellement  de  ma- 
nière. On  voit  que  ce  Peintre  étoit  modefte 
à  l'excès.  Il  étoit  encore  tellement  ennemi 
de  la  médifance  ,  lur-tout  de  celle  qui  dé- 
chire les  ablens,  qu'il  ne  manquoit  jamais 
d'en  prendre  le  parti ,  quoiqu'il  eût  tout 
lieu  de  croire  qu'on  avoir  railbn  d'en  mal 
parler. 

Le  cara£lère  du  Pontorme  étoit  des  plus 
biTarres.  N'agiflTant  qu'au  gré  de  fon  humeur 
fantafque  6c  capricieufe ,  il  donnoit  fes  ta- 
bleaux à  des  ouvriers  auxquels  il  devoitde 
l'argent  ,  61  retuloit  de  travailler  pour  le 
Grand- Duc  de  Florence. 

Aufîi  bourru  que  miianthrope  ,il  fît  conf- 
truire  dans  fa  maifon  un  efcalier  de  bois  , 
qu'il  retiroit  en  haut,  par  le  moyen  d'une 
poulie ,  lorfqu'il  étoit  monté  à  fon  attelier, 

AnGELO   BrONZINI  ,   né  dans   la  Tojcane , 
mort  vers  Can  lâ'jo. 

Dans  un  tableau  d'autel ,  fait  par  cet 
élève  du  Pontorme  ^  repréfentant  Jéfus- 
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Chrifl:  qui  délivre  les  âmes  des  limbes,  on 
remarque  des  figures  trop  voliiptueiifes 
pour  un  iujet  û  faint.  On  prétend  même 
que  celle  d'Eve  étoit  le  vrai  portrait  de  la 
mvîirrefîe  du  Peintre  ;  &  l'on  ajoute  que 
la  figure  d'homme  ,  qui  eft  au  bas  du  ta- 
bleau ,  &  qui  regarde  amoureufem.ent  la 
prétendue  Eve  ,  efl  auiîi  le  viiage  du 
Èronzin. 

Ce  Peintre  devbit  être  d'une  complexion 
fort  amoureule  ,  ii  Ton  en  juge  par  fes 
cuvraf^cs  en  tout  genre.  Il  ell  Auteur  de 
pluiieurs  poëiies  gaillardes,  inlérees  dans 
un  recueil  très-connu  en  Italie,  fous  le  titre 
é^Opcre  Bernefcke  (1):  livre  qu'on  pourroit 
Comparer  au  Cabina  fatyriquc  ,  non  moins 
célèbre  en  France. 

Antoine  {Antonio)  Allegri,  dît  le 
CosrÉGE  ^  ne  dans  lapuiu  Ville  de  CorrC" 
'  S^^  y  ^^^  Duché  de  Modene^  tan  i^^^  (*)  > 
-    mon  en  iSj^, 

Selon  toitte  apparence  ,  le  Corrége 
IRaquit  dans  la  pauvreté.  Le  prix  médiocre 

— —  I    .1.    .  I  ,  ■      ■ 

Ci)  Ohfirvaticns fur  l'Italie,  par  M.  Grofley. 

(*)  De  nouveaux  Mémoires,  envoyés  d'Italie , 
prouvent  que  Vafari  &  les  autres  Auteurs  fe  fonc 
irompés  fur  la  naifTance  du  Corrége  ,  cju*ils  mar- 
quent en  147 J.  V.  d'Argeûville. 
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'qu'il  mettoit  à  fes  ouvrages  ,  &  fon  pen- 
chant à  fecourir  les  malheureux  ,  lui  pro- 
curèrent une  vie  peu  ailée.  Il  ne  dut  qu'à 
la  Nature  Tes  talens  &  la  délicateffe  defoa 
pinceau.  Sans  guide  ,  fans  modèle ,  il  ctok 
devenu  l'un  des  premiers  Artiftes  de  ioa 
fiècle,  6c  ne  foupçonnoit  aucunement  fa 
fupériorité  ,  iufqu'à  l'événement  qui  lui  en 
donna  quelque  idée.  Il  eut  occafion  de  voir 
un  tableau  de  Raphaël ,  le  confidéra  quel- 
ques inilans  en  gardant  un  profond  filence, 
&  s'écria  toot-à-coup  ,'  d*un  air  fatiifaiî: 
Anchio  fort  pittore  î  (  Je  fuis  donc  Peintre 
aufTii)  (0 

'    Le  Corrége  avoît  coutume  de  dire ,  que 
'  fa  penfée  étoit  au  bout  de  fon  pinceau. 

Cet  Artiile  peignit  fur  \m  mur  des  Ca- 
I  pucins  de  Parme  ,  une  AnnonciatiGn  ,  iî 
\  généralement  eftimée ,  que  ,  lorfqu'on  rcbâr- 
..  tit  leur  égliïé  ,  on   prit  un  foin   extrcras 


(t)  Il  e(l  é:onnanc  que  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  le  Corréae  ,  foienc /î  peu  d'accord  en[emb!e.Le$ 
uns  nous  difent  qu'il  écoic  riche  «Se  Gentilhomme'; 
les  autres  prccennent  qu'il  étoit  pauvre  &  roturier. 
Ceux-là  foutiennenc  qu'il  palTa  piafieurs  années  i 
Rome;  5;  ceux-ci  nous  afTûrent  qu'il  n'alla  pas  plus 
loin  que  Panne.  Sans  rien  décider,  nous  avons  raf- 
^orté  les  faics  qui  onc  un  plus  grand  nombre  ^ 
garants.  *"* 
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potir  tranfporter  en  entier  la  muraîlle  fiif 
laquelle  on  voit  cette  excellente  peinture  ; 
ce  qu'on  fît  à  i'aide  de  plufieurs  machi- 
nes (i). 

Les  peintures  du  Dôme  de  la  Cathédrale 
de  Parme  ,    oii  le   Corrége  a  (urpaffé  les 
beautés  de  l'art  (i) ,  ne  furent  point  goCi-    ,, 
tées  des  Chanoines  qui  avoient  commandé   ; 
l'ouvrage.  Quoique  le  prix  convenu  tût  très- 
modique,  il  leur   parut   trop  au-deffus  du 
mérite  de  l'ouvrier  ;  &  ,  après  en  avoir  ra-  ' 
battu  ce   qu'ils    voulurent  ,  ils  le  fixèrent  ; 
enfin  à  la  fomme  de  deux-cents  livres ,  qu'ils.  1 
curent  encore  l'indignité  de  payer  en  mon- 
noie  de  cuivre.  L'infortuné  Corrége ,  cour- 
bé fous  le  poids  de  ce  qu'il  venoit  de  re-   • 


(i)  On  avoic  pareillement  tranfporré  une  muraille  J 
de  l'églile  de  Saint-Pierre  de  Rome,  fur  laquel  e  le  '; 
Giocto  a  reprélenié  la  Vierge.  Mous  allons  encore  ' 
voir  plus  bas  que  la  M.idonna  délia  Scala^  peinte  '\ 
a  Frefque  (ut  un  mur  par  le  Coirége ,  changea, 
auiïî  de  place  ,  &  devint  un  tableau  dautel.  ,:[.: 

Louis  Carrache  ptrignit  un  Hercule  à  frefque  fur^ 
un  mur  de  fa  maifon  ;  cette  peinture  a  été  trouvée 
il  belle,  qu'on  l'a  tranfponée,  avrc  une  partie  du 
mur  ,  d?ns  un  fuperbe  Palais.  Au  refte  ,  cet  ufagc 
ëtoit  connu  des  anciens,  félon  Varron  ,  cité  pac 
M.  Seigneux  de  Correvon ,  dans  fes  Lettres  fur 
iierCLilane  y  tom.  i  ,  pa.g.  137. 

(ij  Cet  Artilte   ell   le  premier  qui  ait  peint  des 
figures  ea  l'air ,  ôc  qui  pUfonaenc. 
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fcevolr,  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  à 
Tendroit  de  fa  demeure ,  à  deux  ou  trois 
lieues  de  Parme.  L'incommodité  de  cette 
charge  ,  la  chaleur  du  jour ,  la  longueur 
du  chemin,  le  chagrin  &  le  dépit  qui  lui 
perçoient  le  cœur  ,  l'empreffemenî  qu'il 
avoit  de  porter  du  fecours  à  fa  famille  in- 
digente ,  l'eau  fraîche  d'une  fontaine  dont 
il  but  avidemment  ,  tandis  qu'il  étoit  ea 
(lieur  ;  tout  fe  réunit  pour  lui  occafionner 
une  pleuréfie ,  qui ,  au  JDout  de  trois  jours, 
termina  fa  vie  &  fes  infortunes  (i). 

On  fut  prêt  à  détruire  cette  magnifique 

I  coupole,  aâ:uellement  l'admiration  de  tous 

I  ceux  qui  la  voient  ;  &  c'eft  au  Titien  que 

nous  en  devons  la  confervation.  PaiTant  à 

Parme  5  à  la  fuite  de  Charles- Quint  ,  il 

;  courut  voir  ce  chef  d'œuvre  du  Corrége. 

'Comme  il  le  conlidéroiî  attentivement,  un 

j  des  principaux  Chanoines  de  cette  églife  vint 

lui  dire   qu'il   examinoit-îà  un  galimaîhias 

de  peinture,  qui  ne  méritoit  pas  fes  regards  , 

&  qu'on  alloit  incefîamment  effacer.  —  Le 


(t)  Plufieurs  Anteurs ,  tant  François  qu'Italiens, 
traitent  de  fable  ce  qu'on  raconte  de  la  mort  da 
Corrége  ,  &  veulent  même  qu'il  ait  joui  d'une  for- 
tune aifez  confiv^érabie.  Il  nous  fuffira  de  citer  l'ou- 
vrage intitulé  :  DsfcripTion  des  Ta'Aeaux  du  Cabinet 
du  koi ,  par  M.  Lepicié.  &  le  Vojiags  d'it.  par  M, 
de  la  Lande,  tom.  i  ,  pag.  540. 


3ïi  Anecdotes 

Titien  fiirpris  ,  lui  répondit  :  — «Gardez- 
f>  vous-en  bien  :  fi  je  n'étois  le  Titien,  je 
w  voudrois  être  le  Corrége  ».  — 

Un  François  de  beaucoup  de  mérite  (i), 
fe  trouvant  à  Parme,  dit  au  Chanoine  qui 
lui  faifoit  voir  l'admirable  coupole  de  la 
Caihédrale;  —  «  En  honneur  6c  en  conf- 
»cience,  votre  Chapitre  devroit  établir  à 
»  perpétuité  un  anniverfaire  au  malheureux 
y>  Corrége.  — En  voulez-vous  faire  la  fon- 
»  dation  ?  »  —  répondit  le  Chanoine  ,  en  lui 
riant  au  nez. 

Annibal  Carrache  ,  dans  une  lettre  à 
fon  coufm  Louis Carrache,  décrit,  avec  la 
plus  grande  chaleur ,  l'impreffion  que  la 
vue  des  ouvrages  du  Corrége  avoit  faite 
fur  fon  ame.  —  «  Tout  ce  que  je  vois  ici 
f>  me  confond ,  dit-il  :  quel  coloris  I  les  beaux 
»enfans!  Ils  vivent  ,  ils  refpirent  ils  rient 
»  avec  tant  de  grâce  &:  de  vérité ,  qu'il 
»  faut  abfolument  rire  &  fe  réjouir  avec: 
»  eux.  Mon  cœur  fébrile  de  douleur,  qnnnd 
»  je  fonge  au  iort  malheureux  de  ce  pau\re 
»  Corrége.  Un  fi  grand  homme  ,  fi  toi::e- 
»  fois  il  ne  mérite  pas  plutôt  d'être  appelle 


(i)  M.  Grofley  ,  de  Troyrs,  Auceiir  de  divers 
ouvrages  ,  &  des  Ubfenaiinns  fur  l'I-alie  ,  livre  que 
nous  citons  fouvtnc  ^  &  qui  elt  trcs-cuiieux  ,  quoi 
qu'en  dife  M.  l'Abbé  Riciiard. 
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»  un  Ange  ,  finir  (es  jours  fi  miférable- 
»  ment  ^  dans  un  pays  oii  fes  talens  n'é- 
»  toient  point  connus  »  !  — 

La  Fode ,  célèbre  Peintre  François ,  vou- 
lant honorer  la  mémoire  du  Corrége  ,  a 
peint  un  tableau  ,  dans  lequel  il  repréfente 
la  Nature  environnée  des  Grâces  ,  qui  pré- 
fident  à  la  naiffance  de  ce  Peintre  aimable. 

Les  vers  que  nous  allons  rapporter  font 
encore  bien  dignes  de  célébrer  les  talens 
du  Corrége  : 

Cette  nuit  des  fonges  flatteurs 
M'ont  peint  le  Corrége  à  Cychère. 
L'Amour ,  les  Grâces  &  leur  Mère 
Broyoicnt  à  l'envi  Ces  couleurs  ; 
Ce  Dieu  ,  des  traits  de  fon  armure, 
Formoit  Tes  crayons  enchanteurs; 
Vénus  lui  prêtoit  Ta  ceinture. 
J'aJmirois  ces  dons  précieux  :  — 
«  Qui  que  tu  fois ,  dit  Tlmmortelle, 
»  Ne  fois  point  furpris  que  les  Dieux 
»  Comblent  de  faveurs  cet  Apelle  i 
r>  Son  coloris  me  reçd  plus  belle 
»  Que  tous  les  dons  que  j'eus  des  cicux  (i). 

Le  Corrége  ayant  peint,  avec  fon  co- 
loris ordinaire,  une  Vierge  fur  le  mur  de 


(i)  D'Argenville. 
Tome  I, 
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la  maifon  de  fon  compère  ,  à  Parme  ;  le 
peuple,  frappé  de  la  beauté  de  cette  image  , 
îentit  redoubler  fa  dévotion  pour  la  Vierge 
qu*il  repréf  ntoit ,  &  vint  en  foule  lui  rendre 
hommage  ,  en  révérant  la  copie ,  objet  de 
fon  admiration ,  à  laquelle  il  crut  bientôt  de- 
voir plufieurs  miracles.  Le  nombre  des  dé- 
vots qui  imploroient  la  Madonna  dclla 
Scala  ,  (  Notre-Dame  de  Téchelle  ,  à  caufe 
de  plufieurs  marches  qu'on  monte  pour  en- 
trer dans  cette  églife  )  fut  fi  grand ,  que  les 
offrandes  qu'on  y  faifoit ,  étant  raffemblées  , 
ie  trouvèrent  fuffifantes  pour  acheter  la 
maifon  &  pour  y  bâtir  à  la  place  une  ma- 
gnifique Chapelle  (  oratoire  ).  On  a  coupé 
le  mur  pour  mettre  fur  le  grand  autel  cette 
Vierge  du  Corrége  ,  à  laquelle  le  peuple 
continue  de  témoigner  fon  eftime  par  la 
ferveur  ardente  de  fa  dévotion ,  &  par  le 
grand  nombre  de  fes  ofxrandes. 

Les  Farnèfes  ,  Ducs  de  Parme ,  témoi- 
gnèrent le  defir  le  plus  vif  de  joindre  le 
tableau  d'une  S  aime- Famille ,  fait  par  le  Cor- 
rége ,  à  leur  immenfe  colleâion.  Mais  les 
Chanoines  de  la  Cathédrale ,  fentant  enfin 
le  mérite  d'un  Peintre  dont  ils  avoientcaufé 
la  mort,  &  craignant  d'être  privés  d'un  de 
fes  meilleurs  ouvrages ,  déplacèrent  le  ta- 
bleau, &  fe  le  paffant  furtivement  de  main 
en  main, ils  le  dérobèrent  par  ce  manège, 
qui  dura   quarante  ou  cinquante    ans  ,  à 
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remprefTement  &  aux  recherches  du  Souve- 
rain (i). 

M.  Robert,  Auteur  François ,  Profefleur 
de  Phiiolophie  au  Collège  de  Mâcon,  qui 
a  donné  une  Géographie  fort  eftimée  du 
public  (2)  ,  acheta  dans  les  rues  de  Rome, 
il  y  a  quelques  années  ,  un  tableau  qui  ne 
lui  coûta  que  1 50  livres,  argent  de  France, 
repréfcntant  une  Vierge.  Cet  excellent  ta- 
bleau ,  méconnu  en  Italie ,  (  ce  qui  paroîtroit 
incroyable  ,  fi  le  fait  n'étoit  attefté  )  cet 
excellent  tableau  s'eil  trouvé  du  Corrége; 
6c  le  fieur  Robert  ,  après  l'avoir  montré 
en  France  à  de  riches  Amateurs,  qui  fem- 
bloient  craindre  d'en  donner  le  prix  ,  l'a 
vendu  iiooo  livres  à  un  fimple  Négociant 
d'Amllerdam. 

Le  fameux  tableau  du  Corrége,  connu 
fous  le  nom  de  la  M  adonna  délia  Scoddla  , 
(Notre-Dame  de  l'écuelle  )  eft  confervé  à 
Parme  dans  l'églife  du  Saint-Sépulcre;  il  eft 
enfermé  dans  une  armoire,  au  dehors  de 
laquelle  on  a  peint  grofnèrement  un  Saint- 
Joi'eph.  Il  arriva  qu'un  François  qui  voya- 

(i)  Des  Auteurs  difent  que  ce  tableau  apparte- 
noit  à  des  Religieufe'^.  (^uoi  qu'il  en  foit,  il  efl 
aâuellement  tians  la  Gallerie  des  Ducs  de  Parme, 
où  l'a  placé  l'InFant  Doin  Philippe. 

(  1  )  Elle  fe  crouvc  à  Paris  ,  cKez  Saillant  & 
Noyon. 

Z  X 
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geoit  en  Italie ,  il  y  a  quelques  années ,  St 
qui  fe  donnoit  pour  un  grand  connoifleur 
en  peinture,  Te  trouvant  à  Parme,  &  fa- 
chant  qu'à  la  première  Chapelle  de  Téglife 
du  Saint-Sépulcre  ,  étoit  un  excellent  tableau 
du  Corrége  ,  n'en  eut  pas  plutôt  apperçu  la 
couverture  qu'il  fe  mit  à  s'écrier  avec  en- 
thouiiafme:  voila  le  coloris  du  divin  Corrige! 
On  le  laifTa  fe  livrer  à  fon  illufion ,  &  faire 
le  détail  des  beautés  qu'il  remarquoit  dans 
cette  miférable  peinture.  Quand  il  fe  fut 
épuifé  en  éloge ,  on  découvrit  le  véritable 
tableau;  &:  le  connoiffeur  prétendu,  hon- 
teux de  fa  méprife,  fe  retira  de  fort  mau- 
vaife  humeur  (i)» 

Jérôme  (^Girolarno  )  ImpÉriali  ,  noble  Gé* 
ncis  viv oit  dans  k  même  temps  que  leCorrége* 

Ce  noble  Génois  vint  à  Parme  pour 
étudier  les  Langues  favantes  ;  mais  il  fut  fi 
frappé  des  tableaux  du  Corrége  ,  qu'il  en- 
treprit de  les  deffiner ,  fans  avoir  feulement 


(i)  Des  témoins  dignes  de  foi  nous  ont  afTuré  que 
cette  hiftoirc  ,  rapportée  dans  plufieurs  ouvrages  ,  eft 
abfolument  fauffe  :  ils  étoicnt  avec  la  perfonne  (  M. 
TA.  L.  B.  )  qu'on  accule  fans  fondement  d'avoit 
donné  dans  une  erreur  qui  feroit  fi  ridicule.  Cette 
anecdote  vient  récemment  d'être  placée  à  la  fiu  d'un 
ïoaiaa  inumié  :  U  Ménage  parijien. 
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appris  à  manier  le  crayon.  Ce  qui  paroîtra 
le  plus  furprenant ,  c'eft  qu'il  parvint  à  bien 
rendre  fbn  modèle.  Cet  heureux  com- 
mencement l'encouragea  ;  il  devint  habile 
Peintre. 

J  E  A  N  (  C/o  )  N  A  N  N  I  D  A  U  D  I  N  E  , 
m  à  Udine ,  Capitah  du  Frioul ,  l'an  I4C)^  , 
mon  en  lâG'^, 

Comme  on  fouilloit  à  Rome  dans  les 
ruines  du  Palais  de  Tite ,  pour  y  trouver 
des  flatues  ou  d'autres  antiques  ,  on  décou- 
vrit pIuGeurs  chambres  enrichies  d'ornemens 
en  ftuc ,  peints  d'une  manière  bifarre ,  & 
dont  on  n'avoit  aucune  idée.  Jean  d'Udiné 
courut  voir  ce  travail  extraordinaire  ;  fur- 
pris  de  fa  beauté ,  il  fe  mit  à  copier  cette 
èfpèce  de  peinture  ,  qu'on  nppQlh  §ro£efque , 
parce  qu'elle  avoit  été  trouvée  dans  des 
grottes  (i).  ^ 
I  Mais  ce  n'étoit  pas  le  feul  genre  de  cet 
Àrtifte  ;  il  repréfentoit  fi  au  naturel  des 
fleurs  &  des  fruits ,  qu'on  y  portoit  fou- 
vent  la  main.  Un  jour  qu'il  peignoit  des 
tapis  ,  fur  des  baluftres  feints ,  &  que  le 
Pape  venoit  pour  voir  fon  ouvrage,  un  des 
gens  de  Sa  Sainteté  accourut  lever  ces  tapis., 


I 


ri)V.  de  Piles. 
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croyant  qu'ils  étoient  réels,  &  fervoîent  à 
cacher  quelques  tableaux. 

Après  la  mort  de  Léon  X,  Jean  d'Udîné 
fe  dégoûta  de  la  Peinture  ,  ôc  retourna  dans 
ia  patrie.  Mais  un  motif  de  dévotion  le 
rappellant  à  Rome,  il  y  vint  en  habit  de 
pèlerin  3  afin  de  n'être  pas  reconnu.  Va- 
fari  le  démêla  parmi  la  populace  ,  &:  fut  i 
l'engagera  travailler  pour  Pie  IV  (i). 

On  attribue  à  ce  Peintre ,  qui  aimoit  i 
beaucoup  la  chafTe ,  l'invention  de  la  vache 
artificielle  &  portative  ,  fous  laquelle  on  fe 
cache  pour  approcher  plus  facilement  des 
canards  fauvages  ,  &  de  quelqu'autre  gi- 
bier (2). 


u 


POLIDORE    DE    CaKAVAGE  ^  (  Poildoro 

da   Caravaggio  )  né  a  Caravagc ,  dans  U 
Mllanoisy  Van  /4^i. 

Poli  DORE  étoît  fort  jeune,  lorfqu'il 
vînt  à  Rome  ,  &  fe  flattoit ,  félon  les  idées 
chimériques  de  fon  âge  ,  &  quoiqu'il  ne 
fût  aucune  profefTion  ,  qu'il  fe  tireroit  bien- 
tôt de  la  misère  qu'il  avoit  éprouvée  dans 
fa  patrie.  Mais  ,  fe  trouvant  fans  refTource 


fî)  Crozat,  Rec.d'EJl, 
(î)  Ibid. 
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à  fon  arrivée  à  Rome ,  il  flit  réduit  à  fervir 
de  manœuvre  aux  Maçons  qui  travailloient 
au  Vatican.  Chargé  de  porter  la  chaux  dont 
fe  faiibit  l'enduit  des  frefques,  il  fut  faifi 
de  la  plus  vive  émotion  à  l'afped  des  pein- 
tures qu'il  voyoit  pour  la  première  fois  ;  &c 
parut  comme  hors  de  lui-même  en  regar- 
dant opérer  les  Elèves  de  Raphaël  :  on  lifoit 
fur  fon  vifagele  plaifir  que  lui  caufoient  leurs 
comportions  ,  &  le  chagrin  de  ne  pouvoir 
faire  comme  eux.  Ces  jeunes  Peintres,  fur- 
pris  &  charmés  de  trouver  dans  un  vil 
manœvre  tant  de  goût  peur  leur  art ,  eurent 
la  complaifance  de  lui  donner  quelques  le- 
çons. Ses  progrès  étonnèrent  Raphaël  lui- 
même,  qui  le  mit  au  rang  de  (qs  Elèves 
les  plus  chéris  (i). 

Après  avoir  beaucoup  travaillé  à  Me/îîne, 
Polidore  voulut  retourner  à  Rome.  Les 
careffes  d'une  jolie  femme  qu'il  aimoit,  le 
retinrent  quelque  temps.  Mais  enfin  ledefir 
de  fe  diftinguer  dans  la  Capitale  des  Arts, 
l'emporta  lur  les  plaifirs  que  l'amour  lui 
procuroit.  Il  ramafla  les  fommes  qui  lui 
étoient  dues  ,  &c  fit  fes  adieux  à  fa  belle 
maitrefle.  Lorfque  le  jour  du  départ  ap- 
prochoit ,  fon  valet ,  qui  depuis  long  temps 

(i)  On  prétend  que  Policiorc  fut  manœuvre  jul- 

qu'à  l'âge  <ie  dix  huit  ans. 
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épioît  l'occafion  de  le  voler ,  s*étant  aflbcîé  * 
avec  une  troupe  de  fcélérats,  les  introduiiit 
pendant  la  nuit  dans  la  chambre  de  fon  ' 
maître ,  qu'ils  trouvèrent  profondément 
endormi ,  &C  qu'ils  percèrent  de  plufieurs 
coups  de  poignards ,  après  l'avoir  étranglé 
avec  une  l'erviette.  Ils  portèrent  eniiiite  le 
corps  à  la  porte  de  la  femme  qu'ils  favoient 
être  la  maitrefie  de  Polidore  :  leur  defTeiii 
étoit  de  faire  croire  qu'il  avoit  été  tué  par 
quelque  rival  ialoux. 

Ces  malheureux  s'étant  difperfés ,  chargés 
des  dépouilles  de  l'Artiile  qu'ils  venoient 
d'aflafiiner,onne  fut  quepenfer  de  fa  mort, 
&  toute  la  Ville  ne  fongea  qu'à  lui  donner 
des  larmes.  Mais  on  a  de  tout  temps  obfer- 
vé  que  le  crime  n'efl  jamais  impuni  ;  on 
peut  dire  encore  qu'il  contribue  lui-même 
à  fe  démafquer.  Le  valet  de  Polidore  n'avoit 
pas  cru  devoir  prendre  la  fuite ,  &  paroiffoit 
vivement  déplorer  la  fin  tragique  de  fon 
maître.  A  force  de  vouloir  bien  jouer  fon 
rôle,  il  y  mit  de  l'affedlation.  Un  Gentil- 
homme, intime  ami  de  Polidore  ,  foupçon- 
na  de  faulfeté  les  tranfports  du  valet,  6c 
le  fit  arrêter.  La  vérité  fut  bientôt  recon- 
mie  ;  le  coupable  avoua  tout  à  la  queftion  ; 
&  des  preuves  certaines  achevant  d'éclairer 
les  Juges  ,  il  ne  tarda  point  à  recevoir  la 
punition  que  méritoit  fon  crime. 


I 
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Ma  ITRE    RovX,  (  le  RojTo  )  né  à  Flo^ 
rcnu  ^  Van   /4516',  mort  en  i5^i,     . 

Le  RolTo,  ou  Maître  Roux,  coinme  on 
rappelle  en  France ,  eut  le  n^ialheur  de  Te 
trouver  à  Rome,  lorfque  les  Allemands  pri- 
rent cette  Ville  d'aiTaut  en  1^17.  Des  ibl- 
dats  pillèrent  tout  ce  qu'il  poflédoit,  &:  non 
contens  de  l'avoir  dépouillé  juiqu'à  la  che- 
miie,  ils  le  forcèrent  encore  de  porter  les 
effets  qu'ils  enlevoient  de  différentes  rrjai- 
fons.  Enfin  ,  il  s'échappa  de  leurs  mains ,  & 
par  la  iiiite  il  vint  à  Paris ,  où  François  I 
protégeoit  les  Arts  Ôc  les  Lettres. 

Jonïdant  en  France  d'une  fortune  conn- 
dérable ,  &  d'une  réputation  qu'il  devoit  à 
ion  mérite  perfonnel  autant  qu'à  fes  talens. 
Maître  Roux  vit  toiit-à-coup  s'évanouir  la 
iatisfaâibn  qu'il  goûtoit  ;  en  proie  aux  re- 
mords les  plus  affreux ,  l'excès  de  fon  dé- 
fefpoir,  le  conduifit  à  fe  donner  la  m.ort. 
L'avarice  &  la  définnce  causèrent  tous  (qs 
malheurs.  On  lui  vola  une  fomme  d'argent; 
furieux  de  cette  perte,  il  accufa  Pellegrin  , 
fon  ami  depuis  plufieurs  années  (i),  5c  le 
dénonça   comme   un   voleur   à  la  Jufiice. 


(z)  Nous  ne  iavons  fi  ce  Pellegrin  ell  le  même 
«que  Pellegrin  TibaUi ,  né  !'an  1511  ;  ce  t]ui  ne  pa- 
loît  cependanc  pas  vrairenib'ablc.  V.  fca  iirucle.  ^ 
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Pellegrîn  fut  appliqué  à  la  quefllon  ;  &  * 
comme  il  protella  toujours  de  (on  inno- 
cence ,  les  Juges  le  renvoyèrent  abfous. 

Dès  que  Pellegrîn  eut  été  mis  en  liberté, 
il  parla  d'intenter  un  procès  criminel  à  fon 
accufateur,  &C  de  le  faire  au  moins  condam- 
ner à  des  dommages-intérêts  confidérables. 
Maître  Roux  apprit  tout  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  ;  fa  conlcience  redoublant  fes  alar- 
mes, il  fe  repréfe^^ta  qu'il  ne  pouvoit  plus 
déformais  fe  montrer  fans  honte  ;  & ,  foit 
qu'il  voulût  conferver  fa  fortune  ,  ou  qu'il 
fe  reprochât  vivement  d'avoir  facrifié  un 
ami ,  il  envoya  chercher  du  poifon ,  fous 
prétexte  d'en  faire  du  vernis ,  l'avala  cou- 
rageufement ,  &  mourut  dans  des  douleurs 
horribles. 

Pierre  (  Pietro  )  BuONACORSI,  furnommi 
PerriN  DEL  Vaga  ,  né  dans  la  Tojcam y 
Van  i5oo  ^  mort  en  i6^y. 

Il  eft  fîngulier  que  ce  Peintre  ne  foît 
connu  que  fous  deux  noms  qui  ne  font  point 
proprement  les  fiens.  Pcrrin  n'ell  qu'un  fo- 
briquet  mignard  qu'on  lui  donnoit  dans  fon 
enfance,  &  dd  ^dg^  eft  le  nom  d'un  mau- 
vais Peintre  qui  daigna  le  mener  à  Rome. 

Cet  Artifte  naquit  au  fein  de  la  plus  cruelle 
indigence.  Son  père,  homme  fans  conduite, 
ayant  dépenfé  tous  (^^s   biens   dans  la  dé- 
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baiiche ,  fut  contraint  de  s'enrôler  dans  l'ar- 
mée de  Charles  Vlll,  Roi  de  France,  lorf^ 
que  ce  Prince  fit  une  incurfion  en  Italie. 
L'époule  du  père  de  notre  Peintre,  femme 
aufîi  relpedable  que  maiheureufe,  le  rendit 
la  compagne  des  infortunes  de  fon  mari. 
Réduite  à  le  fuivre  au  milieu  des  armées  , 
elle  accoucha  dans  le  tumulte  d'un  camp  , 
I  nourrit  elle-même  le  petit  infortuné  auquel 
elle  donna  le  jour ,  6c  l'arrofoit  iouvenc  de 
fes  larmes.  Au  bout  de  deux  mois ,  cette 
tendre  mère  mourut  de  la  pefle  ;  l'enfant 
fut  abandonné  dans  un  Village  ,  &c  recueilli 
par  des  payfans  qui  le  firent  allaiter  par  une 
chèvre. 

Telle  fut  l'origine  de  Perrin  del  Vaga. 
Les  bonnes  gens  qui  avoient  pris  foin  de 
fon  enfance  5  le  placèrent  chez  un  Epicier, 
qui  le  chargeoit  fouvent  de  porter  à  des 
Peintres  les  couleurs  dont  ils  avoient  befoin. 
Le  jeune  homme  vit  employer  la  marchan- 
dife  qu'il  vendoit  ,  6c  devint  lui-même  en 
peu  de  temps  un  habile  Artilte. 

Perrin ,  étant  à  Gênes  ,  fetrouva  feul  dans 
le  Cloître  de  Sainte-Marie  de  la  Confola- 
îion  5  au  moment  que  les  Peintres  qui  y 
travailloient  étoient  allés  diner  :  il  fe  iervit 
alors  de  leurs  pinceaux  pour  peindre  à  frefque 
un  Chrift  porté  au  tombeau.  Les  Peintres 
étant  revenus  ,  furent  bien  étonnés  de  voir 


3^4  Anecdotes  j 

un  ouvrage  aiifîî  parfait,  achevé  en  fi  peu  i   i 
de  temps  (i)-  i 

M 

Lazare  (  La:^aro  )  C  a  L  V I ,  né  â  Gènes , 
fan  i3oi^  mort  en  iGoy  ^  â^i  de,  1 06  ans. 

Calvi  étoit  tellement  animé  par  une 
odieufe  jaîoufie  ,  qu'il  rélolut  de  tout  tenter 
pour  fe  défaire  d'un  habile  Peintre  nommé 
Bargone.  Il  l'invita  un  jour  à  fouper  avec 
plufietirs  Ariiftes.  Vers  la  fin  du  repas ,  il 
annonça  un  vin  excellent ,  dont  il  verfa  à 
la  ronde.  Lorfqu'^il  en  fût  à  Bargone ,  la 
bouteille  fe  trouva  vuide,  il  en  prit  une  au- 
tre dans  laquelle  il  avoitmêlé  plulieurs  dro- 
gues pernicieufes  :  cette  liqueur  empoifon- 
née  fit  perdre  l'efprii  au  malheureux  Bar- 
gone (2). 

François  (  Francefœ  )  M  a  z  u  o  l  i ,  ^/V 
LE  PaRxMESAN  ,  né  à  Parme  ,  Can 
160^  y  mort  en  1S40, 

L  o  R  S  Q  u  E  les  Allemands  prirent  Rome 
d'affaut,  6c  fe  jettoient  confufément  dans 
les  palais  &c  dans  les  maifons  des  particu- 
liers ,  afin  de  les  mettre  au  pillage ,  le  Par- 

(t)  V.  Soproni  &  Crozar. 

(a)  Raitaeie  Soproni ,  Fiti  de  Pitt*  Cenav, 
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mefan ,  comme  up  autre  Archimède  (  i  )  , 
travailloit  tranquilement  dans  fa  chambre. 
Quelques foldats  le  virent,  avecla  dernière 
furprile,  achever  de  peindre  un  tableau. 
Cet  afped  défarma  leur  fureur  ;  ils  refpec- 
tèrent  TArtifle  ,  6c  ne  touchèrent  point  à 
{çs  effets.  Ils  fe  contentèrent  feulement  de 
quelques  defîîns,  &C  firent  faire  au  Parme- 
fan  le  portrait  de  leur  Général,  le  Conné- 
table de  Bourbon  ,  qui  venoit  d'être  tué 
d*un  coup  de  canon,  au  moment  de  la  prife 
de  Rome,  Le  Parmefan  peignit  ce  portrait 
d  après  la  defcription  qu'on  lui  faifoit  du 
Connétable;  &  l'ouvrage,  dit- on  ,  étoit 
très-reifemblant. 

.  D'autres  foldats  ne  furent  point  aufïï  gé- 
néreux que  leurs  camarades  ;  ils  firent  le 
Parmefan  leur  prifonnier ,  Ôi  ne  le  relâ- 
chèrent qu'après  l'avoir  contraint  de  leur 
donner  tout  l'argent  qu'il  poiTédoit, 

:  Lorfque  Charles- Quint  fe  rendit  à  Bo- 
logne, où  CU'nient  VU  le  couronna  Empe- 
reur des  Romains  5  le  Parmefan  ne  manqua 
pas  de  fe  trouver  à  cette  éclatante  cérém.o- 
nie.  Un  jour  il  confidéra  fi  bien  l'Empe- 
reur, pendant  le  diner  de  ce  Prince,  que, 
de  retour  chez  lui ,  il  en  fit  le  portrait  par- 

(i)  Fameux  Géomètre  &  Mathémacicien  de  l'an- 
iî<iuiré. 
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faitement  refTemblant.  Il  peignit  dans  le 
même  tableau  une  Renommée  qui  pofoit 
ime  couronne  de  laurier  lur  la  tête  de 
Charles-Quint  5  tandis  qu'un  jeune  enfant  , 
fous  la  forme  d'un  petit  Hercule  ,  lui  pré- 
fenîoit  le  globe  du  monde:  emblème  ingé- 
nieux ,  par  lequel  l'Artille  délignoit  la  vafte 
puiiTance  de  cet  Empereur.  Des  que  le  ta- 
bleau fut  achevé ,  il  le  fit  voir  au  Pape  , 
qui  chargea  l'un  des  principaux  Officiers  de 
la  Maiion  de  prélenter  à  Charles  V  6c 
Touvraoe  &c  le  Peintre.  L'un  &  l'autre  fu- 
rent  très- bien  accueillis.  UEmpereur  vou- 
lut ^'aràer  le  tableau  ;  mais  le  Parmei'an  eut  la 
modefle  iimplicitë  de  dire  à  ce  Prince  ,  qu'il 
n'avoit  point  encore  mis  la  dernière  main 
à  fon  ouvrage.  Il  perdit  ainfi  la  récom- 
penie  qu'il  auroit  eue  de  l'Empereur , 
qui  partit  quelques  jours  après  de  Bo- 
logne. 

Le  talent  de  cet  Artide  à  jouer  du  Luth, 
&  fon  amour  pour  la  mufique  ,  ie  détour- 
noient  quelquefois  de  la  Peinture.  Mais  la 
pafTion  qui  lui  caufa  le  plus  de  préjudice , 
fut  ion  entêtement  pour  l'Alchymie.  En 
voulant  parvenir  à  faire  de  l'or,  il  fe 
réduifit  à  l'indigence  ,  6c  mourut  enfin 
de  misèx^e. 


^ 
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CeSARE  DA  SeSTO  ,  dit  CÉSAR  DE  MlLAN, 

vivait  in  ijio  (*), 

Ce  Peintre  fut  le  rival  &  l'intîme  ami 
de  Raphaël  d'Urbin  ,  qui,  le  rencontrant 
un  jour  ,  lui  dit  avec  gaieté  :  —  «  Signer 
>>  Céfar  ,  nous  femmes  réellement  amis  , 
»  mais  nous  ne  nous  faions  pas  moins  la 
»  guerre  avec  nos  pinceaux,  en  cherchant 
w  à  nous  furpaffer  l'un  &  l'autre  ». — 

Jacques  du  Po'st,  (Jacopo  £:!a  Pon^ 
te  )  furnommi  LE  BassaN  ,  ni  Van  1610  ^ 

dam  la  Vilh  de  BaJJlino  ,  Jituéc  dans  les 
Etats  de  Vcnife  :  mort  en  i5^z. 

Fidèle  imitateur  de  la  Nature  ,  cet  Artifle 
peignit  avec  tant  de  vérité  un  livre  ,  qu'il 
repréfenîa  fur  le  mur  de  (a  chambre  ,  qu'An- 
nibal  Carrache  étant  venu  lui  rendre  vifite, 
porta  la  main  fur  ce  livre  dans  le  deffein  de 
l'ouvrir. 

Le  BafTan,  dans  fon  tableau  qui  repré- 
fente  Noé  fâifant   entrer  les    animaux   dans 


(*)Le  Vafàri  a  tore  de  diftinguer  Cefar  de  Milan 
d'avec  Cefare  da  Sefto  ;  ces  deux  noms  iVappartien-. 
nenc  qu'à  un  feul  Arcifte.  V.  UAheced.  Pittor, 
pag.   117. 


368  Anecdotes 

r Arche ,  n'a  peint  que  des  femmes  avec 
le  Patriarche  ;  fans  qu'on  pniiîe  pénétrer 
la  raifon  de  cette  finguiarité  (O* 

François   Bassan,  Patné  des  cnfans 
de  Jacques  Baffan,  ni  l'an  i55o  :  mort  en 

Cet  Artiile  étoît  rongé  par  une  humeur 
mélancolique,  qui  fut  le  tourment  de  fa  vie 
&  la  caufe  de  fa  mort  ;,  il  croyoit  fans  cefie 
qi'/on  vouloit  attenter  à  fes  jg^urs.  On  vint 
un  jour  par  hazard  faire  du  bruit  à  fa 
porte  ;  il  s'imagina  que  des  Archers  accou- 
roient  pour  l'arrêter  &  qu'il  alloit  être  la 
viâime  d'une  fauffe  accufation  intentée  con- 
tre lui  ;  dans  l'effroi  qui  le  faifu  il  fe  précipita 
auîîi-tôt  par  la  fenêtre  de  fa  chambre ,  fc 
brifa  la  tête  contre  le  pavé, ôc  mourut  fur 
le  champ. 

LÉANDRE    (  Leandro  )  B  A  S  S  A  N  ,  fécond 

fils  de  Jacques  Bafian  ,    né   Van   i658  : 
mort  en  1 6^2 j . 

LÉANDRE  Baiïan  étoîî  dévoré ,  comme 
fon  frère,  d'une  humeur  noire&  mélancoli- 
que. Sa  manie  éioit  aufli  de  croire  qu'on  vou- 


.    (i  )  Defcription  dss  Tableaux  du  Couïnet  au  Roi , 
par  M.  Lepic ié. 

loit 
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loît  l'empoilcnner;  mais  le  foin  qu'il  prit 
de  le  dilîiper ,  &  ion  goûr  pour  la  mufi- 
que,  empêchèrent  qu'il  ne  fût  entièrement 
dominé  par  ion  tempérament  fom.bre  6C 
chagrin. 

bes  autres  frères  avoient  aufîi  des  foi- 
bleffes  naturelles,  qui  leur  venoient  de  leur 
mère ,  fnjette  elle-même  à  de  noirs  accès 
de  folie  (  \  ). 

j£RÔM£  MONSIGNORI,   né  dans  U 
XVl'.fèc/e. 

Conduit  par  une  vraie  piété,  Monfignorî 
prit  l'habit  de  Religieux  Domjinicain ,  6: ,  par 
efprit  d'humilité  ,  refula  toujours  la  prê- 
trilè  ;  ne  fe  croyant  digne  que  d'être  fim- 
ple  Frère.  Atin  qu'il  pût  librement  s'adon- 
ner à  la  Peinture  ,  on  lui  permit  d'habiter 
toute  la  vie  dans  une  ferme  du  Couvent. 

Fleurant  Ferramola,  ni  à 

Bref  ce  j  vivoh  en  i5i2. 

Les  François  ,  en  1512  ,  vinrent  facca* 
ger  la  ville  de  Erefce ,  patrie  de  ce  Pein- 
tre ,  6l  le  dépouillèrent  de  toute  fa  fortune» 
Le  malheureux  Artiiie  eut  recours  au  Comte 


(i)  Di5lionnaire  des  Beaux- Arts. 
Toim  L  A  a 
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de  Folx  ,  Général  de  Tarmée  Françolfe  J 
auquel  il  raconta  pathétiquement  fon  dé- 
faire, &  quelle  étoit  fa  profeiîion.  Ce 
généreux  Prince ,  qui  fans  doute  aimoit 
les  Arts,  &  dont  l'ame  étoit  extrêmement 
bienfaifante,  touché  de  l'infortune  du  Pein- 
tre, le  chargea  de  faire  fon  portrait,  de  le 
lui  paya  cinq-cents  écus  (i). 

Jacques  (  Jacopo  )  R  O  B  U  s  t  I  ,  fur- 
nommé  LeTintORET,  né  a  Vcn'ifi  , 
tan  /i/2  ,  mort  en  iSç)J^» 

Le  furnom  du  Tintoret  fut  donné  à  cet 
Artifle,  parce  qu'il  étoit  fils  d'un  Teintu- 
rier. Le  Titien  ,  qui  l'eut  pendant  quelque 
temps  au  nombre  de  fes  Elèves ,  entrant 
un  jour  dans  l'endroit  oii  il  travailloit  , 
apperçut  des  cartons  remplis  de  delïins  , 
6c  dé  figures  coloriées ,  (k.  demanda  qui  les 
avoient  faits.  Le  Tintoret  n'ôfoit  s'en  avouer 
Fauteur  ,  craignant  qu'il  n  y  eût  des  fautes 
coniidérables;  il  vint  enfin  humblement  & 
d'une  voix  tremblante  déclarer  la  vérité. 
Le  Titien  alors  fut  jaloux  ,  dit-on  ,  àQS  pro- 
grès du  jeune  Peintre  ,  par  lequel  il  appré- 
henda de  fe  voir  furpalîér  quelque  jour  :  il 
fe  retira  fans  rien  dire ,  &  chargea  l'un  de 

(i)  VAheceà.  Pittor,  pag.  155. 
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fes  Elèves,  de  lui  figniiîer  qu'il  eût  à  fortir 
fur  le  champ  de  l'a  mailon. 

Le  Tinioret ,  loin  d'en  vouloir  au  TU 
tîen  pour  Ion  mauvais  procédé  ,  ne  cefTa  ja- 
mais d'efiimerles  talensdefon  premier  maî- 
tre. Ne  voulant  point  perdre  de  vue  deux 
modèles  qu'il  fe  propofoit ,  il  écrivit  ces 
mots  iur  les  murs  d'une  petite  chambre  oii 
il  Te  tint  renfermé  pendant  pluiieurs  années  , 
ne  fongeant  qu'à  fe  perfeflionner  dans  la 
Peinture  :  //  dijfegno  di  Midul-Ângelo ,  ed  U 
colorïto  di  Titïano ,  (  le  de(îin  de  Michel- 
Ange  &  le  coloris  du  Titien.) 

Cependant  il  avoit  coutume  de  dire  que 
ceux  qui  vouioient  avoir  de  belles  couleurs, 
pouvoient  s'en  procurer  chez  les  Marchands  ; 
mais  que  le  delTin  ne  (e  trouvoit  que  dans 
l'efprit  des  excellens  Peintres. 

On  peut  reprocher  au  Tintcret  de  s'être 
cueîquet-oi%  trop  néglig4.  Annibal  Carrachs 
difoit  tie  ce  Peintre: — ■«  Ses  ouvrage'S  font 
»taniôî  au-defîus  du  Titien,  6c  tantôt  fort 
»  au  deffous  à\\  rien  ». — 

A  Venife  il  étoit  comme  pafTé  en  pro- 
verbe ,  que  le  Tintoret  avoir  trois  pinceaux, 
dont  il  fe  fervoit  au  gré  de  fes  caprices  , 
l'un  d'or  ,  l'autre  d'argent ,  &:  le  troifième 
de  fer. 

Le  Tintoret  a  repréfenté  la  Pifclnc  mirû.-- 
cuUufc  ;  ce  tableau  efl  compofé  avec  iovaQ 
l'extravagance  6c  l'indécence  poinble:  une 

A^  X 
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femme  lève   la   chemife  de  fa  compagne 
pour  faire  voir  à  Jéfiis-ChriH  ïe  mal  qu'elle 
a  au  milieu  de  la  cuilTe  (i). 

Le  Tintoret  refufa  d'être  fait  Chevalier 
de  Saint-Michel,  par  les  mains  de  Henri  I!i , 
Roi  de  France,  voyant  avec  quelle  facilité 
Henri  prodiguoit  cet  Ordre. 

Le  Tintoret  n'étoit  pas  plus  intérefTé 
qu'ambitieux.  Jaloux  d'acquérir  de  la  gloire , 
éc  cherchant  toutes  les  occafions  de  donner 
carrièç^  à  fes  talens  ,  il  propoloit  fouvent 
de  peindre  les  plus  grands  ouvrages ,  pour 
le  feul  débourfé  des  couleurs. 

Comme  il  étoit  queilion  de  décorer  cer- 
taine églife  d'un  excellent  tableau,  on  exi- 
gea que  plufieurs  Peintres  fameux  fiiTent 
chacun  un  dellin  ,  6c  l'on  le  propoloit  de 
choilir  le  meilleur.  Le  jour  fixé  pour  rece- 
voir les  elquifiesde  tous  les  concurrens ,  le 
Tintoret  apporta  un  tableau  entièrement 
ûm ,  8c  le  mit  à  la  place  qu'il  s'agiffoit  de 
remplir.  Surpris  de  (on  extrême  diligence, 
ics  rivaux  ie  plaignirent ,  6c  loutinrent  que 
c'étoit  manquer  à  la  convention.  Mais  ils 
eurent  beau  dire,  le  tableau  refta  toujours 
à  fa  place ,  en  dépit  même  des  perlbnnes 

f  I  )  La  Confrérie  de  Saint -Roch,  à  Venife  , 
(  Scu^la  dï  S,  Rocco)  polVède  ce  tableau.  Voj^age 
d'Italie ,  par  M.  de  la  Lande ,  tom.  8  ,  pag.  i  oj 
•— 104. 
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qui  avoient  propolé  le  concours,  &  qui  » 
defirant  un  ouvrage  d'un  autre  genre ,  dé- 
clarèrent au  Tintoret  qu'il  n'avoit  qu'à  le 
reprendre ,  attendu  qu'il  n'en  feroit  point 
payé.  —  «  Hé  bien  1  leur  répondit-il ,  je  vous 
»  en  fais  préfent  ».  < —  (i) 

Des  Peintres  Flamands  lui  montrèrent  un 
jour  des  têtes  defîinées  avec  la  plus  grande 
patience.  Le  Tintoret  leur  demanda  com- 
bien elles  leur  avoient  coûté  de  temps  ;  ils 
convinrent  qu'ils  avoient  été  quinze  jours 
à  les  faire.  Alors  U  prit  un  pinceau  trempé 
dans  du  noir  ,  fit  en  quatre  coups  une 
figure  rehauiTée  de  blanc ,  &C  leur  dit  :  — 
«  Voilà  comme  nous  travaillons,  nous  au- 
»  très  Vénitiens  ».  —  Les  Flamands  fenti- 
rent  toute  la  force  du  reproche. 

L'Arétin  s'avifa  de  mal  parler  du  Tinto- 
ret,  qui,  feignant  d'ignorer  les  traits  ma- 
lins lancés  contre  lui ,  attira  dans  fa  maifon 
le  Poète  fatyrique,  fous  prétexte  de  vouloir 
faire  fon  portrait.  Lorfqu'ils  furent  feuls  , 
le  Peintre  tira  précipitamment  de  fa  poche 
un  piilolet  5  en  parcourut  le  Poète  de   la 


(i)  M.  de  la  Lande,  tom.  8,  pag.  105  ,  prétend 
;i  que  ce  fut  un  plafond  pour  la  Confrérie  de  Saint- 
1  Roch  que  le  Tintoret  peignit ,  tandis  que  fes  Con- 
'\  frères  s'amufoient  a  faire  des  deflins. 
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tête  aux  pieds  ,  en  gardant  un  filence  terri- 
ble. Comme  le  fier  fatyrique,  le  fléau  des 
Princes  de  fon  temps  ,  recuîoit  d'effroi  ; 
•—«Ne  craignez  rien,  lui  cria  notre  Ar- 
»  tide  ,  je  veux  prendre  votre  mefnre>K  — 
L'Aréîin,peu  raduré  ,  ne  doutoit  pas  que 
cette  cérémonie  ne  dût  lui  être  fatale  ,  & 
croyoit  être  à  fa  dernière  heure.  Enfin  le 
Tintoret,  après  l'avoir  toifé  long-temps  , 
&C  tenu  dans  de  furieufes  alarmes ,  ierra 
froidement  fon  arme  meurtrière  ,  en  difant  : 
—  «Vous  avez  environ  huit  fois  la  lon- 
»  gueur  de  mon  pidolet  >k  —  Depuis  cette 
aventure,  l'Arétin  n'ôfa  plus  critiquer  un 
homme  qui  lui  avoit  fait  une  telle  peur. 

MaR  1  E  (  Maria)  Tl  NTORET,  file  du 
Peintre  de  ce  nom ,  née  à  Fcttife  ,  fan  iSGo  ^ 
niorU  en  i6c)o. 

Le  Tintoret  vit  avec  joie  les  grandes 
dirpofitions  de  fa  fille  pour  la  Peinture. 
Dans  la  première  jeuneffe  de  cette  aima- 
ble perfonne  ,  il  l'habilloit  en  garçon,  ÔC 
la  menoit  par-routavec  lui. 

Georges  (  Giorgio  )  V  a  s  a  ri  ,  /z^'  dans 
la   Ville  d'Areiip  ,   l'an^    1614  :    mort    en 

Un  jour  que  Vafari  peignoit  dans  une 

(*)  Vafari  n'écoic  <^uun  Artiile  médiocre;  mais 
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îalledu  Palais  des  Grands-Ducs  à  Florence, 
il  apperçut  Cofme  de  Médicis  qui  prenoit 
des  privautés  fort  indécentes  avec  fa  pro- 
pre fille.  On  a  toujours  dit  qu'il  eft  dan- 
gereux de  trop  voir  chez  les  Grands  :  Va- 
fari ,  perfuadé  de  la  vérité  de  cette  maxime , 
eut  la  préfence  d'efprit  de  contrefaire  l'hom- 
me endormi  :  il  évita ,  par  cet  expédient,  les 
rilques  qu'il auroit  courus,  fi  lePrincefe  fut 
douté  qu'il  l'eût  découvert  (i). 

MaRIOTTO   AlBERTINELLI,  /2e  i 

Florence^  mort  vers  iSzo, 

DÉSESPÉRÉ  de  (qs  mauvais  fuccès,  ctt 
Artiile  abandonna  la  Peinture,  &  fe  fit  ca- 


fon  livre  intitulé  ,  Velle  vite  depiii  eccellenti  Pktoriy 
Scuhori  ^  Architettîyed  forteftimé.  OneA  étonné 
de  la  quantité  d'éditions  qui  s'eft  faite  de  cetouvrage. 
Nous  en  conaoifTons  julqu'à  [ap:.  La  première  s'efl 
faite  à  Florence  en  1550,  z  vol.  in-4°.  ;  la  féconde 
en  1568  ;la  troifième  à  Bologne,  en  iéip;Ia  qua- 
trième àFioren-e,  même  année  i  619  j  la  cinquième 
à  Bologne  en  1647  ;  la  fixicme  à  Rome  en  1759,3 
vol.  in-4**.  augmentée  par  PyI,  Boîtari  ;  la  feptième 
enfin  a  dû  paroître  à  Livourne  vers  176c  ,  avec  des 
annotations  confiJcrables,  &  cent  -  foixante  nou- 
veaux portraits.  Catalogue  manufcric  àe  tous  les 
Livres  de  Peinture ,  &c.  par  M.  le  Prince,  attaché 
à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

.  (i)  M.  delà  Lande  ^  Voyage  d'Italie  y  tom.  x  ^ 
pag,  ip8— ^^. 
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baretîer  :  en  vendant  le  meilleur  vîn  ,  îj 
trouva  le  moyen  de  fe  faire  une  réputa- 
tion ;  avantage  que  n'avoient  pu  lui  procu- 
rer l'es  talens. 

L'amour  d'une  gloire  plus  folide  vint  l'en- 
gager à  reprendre  le  pinceau;  mais  les  Arts 
continuèrent  toujours  à  le  traiter  d'une 
manière  beaucoup  moins  favorable  que 
Bacchus. 

PeLLEGRIN  TîBALDî,  furnommé  DE 
Bologne,  né  à  Bologne  Van  ïSz !  ^ 
mort  en  16^1, 

Modeste  tz  timide  ,  le  Pellegrin  n'avoit 

f)oint  le  talent  fi  nécefiaire  de  ie  faire  va- 
oir  ;  aufTi ,  quoiqu'il  travaillât  beaucoup  ôc 
qu'il  eut  du  mérite,  ne  piit-il  pendant  long- 
temps fe  garantir  de  l'extrême  indigence.  Un 
jour  que  le  Pape  Grégoire  Vlîî  ie  promenoit 
dans  la  campagne  ,  aux  environs  de  Rome, 
il  entendit  une  voix  plaintive  ,  qui  lui  parut 
fortir  de  derrière  \m  buiiTon  :  il  s'approcha 
doucement ,  feul  &  fans  fuite ,  &  vit  un 
homme  étendu  par  terre  ,  en  proie  au 
plus  violent  défefpoir;  c'étoit  le  Pellegrin 
qui  déploroit  fon  trifte  fort ,  &.  dit  à  fa 
Sainteté,  qu'ennuyé  de  la  vie,  las  de  n'être 
au  monde  que  pour  éprouver  la  misère  , 
il  avoit  réfolu  de  fe  iaiifer  mourir  de  faim. 
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Le  Pape  touché  de  la  fituation  de  ce  malheu- 
reux, (c  fît  connoître,  6c  lui  promit  de  le 
combler  de  bientaits.  Alors  Pellegrin  paiîa 
de  la  plus  profonde  trillefie  à  la  joie  la  plus 
vive. 

Depuis  cet  événement ,  peut-être  fans 
exemple  ,  il  n'eut  point  ,  en  effet ,  à  fe 
plaindre  de  la  f.  rtune.  Le  Pape  le  chargea 
dun  grand  nombre  d'ouvrages,  &  lui  ac- 
corda des  emplois  qui  le  firent  vivre  au 
iein  de  l'opulence.  Le  Roi  d'Erpagne  lui 
fir  compter  cent-mille  écus,  l'honora  en- 
iliite  du  titre  de  Marquis  ,  &  lui  donna 
même  i:ne  terre  dans  le  Milanois. 

Lucas  Catsbiage  ou  Cangiage, 

né    en   i^iy y  da.ns  Us  Etats  dt   Gènes  % 
mort  en  /i8i. 

N'ÉPARGNANT  rien  pour  en  faire  un  ha- 
bile Peintre  ,  bien  fouvenî  le  père  du  Can- 
giage  ne  permettoit  à  fon  fiîs  de  s'habiller 
qu'à  demi,  &  cachoit  même  quelquefois 
le  manteau  &  les  fouliers  du  jeune  homme, 
afin  de  le  contraindre  à  refler  à  la  nrjaifon 
hl  à  travailler. 

Cette  éducation  (îngulière  eut  un  fuccès 
étonnant;  le  Cangiage  expédioit  plus  d'ou- 
vrages ,  lui  tout  feul ,  que  n'auroient  pu 
faire  ûx  Peintres  enlemble  :  quand  il  étoit 
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néceffaire  il  peignolt  même  des  deux  maîns  J 

afin  d'aller  plus  vite  (i). 

Le  Cangiagen'avoit  que  dlx-feptans,  lorf- 
qu'on  le  ch;ïrgea  de  peindre  la  façade  d'une 
niaifon.  Des  Peintres  Florentins ,  montés 
fur  l'échafaud,  voyant  venir  le  jeune  hom- 
me 5  le  prirent  pour  le  garçon  qui  broyoit 
les  couleurs.  Comme  le  jeune  Artifle  fe 
mit  à  prendre  fa  palette  &  fes  pinceaux  , 
ils  voulurent  l'empêcher  de  travailler ,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  gâtât  l'ouvrage  ;  mais  le 
premier  coup  de  pinceau  leur  fit  compren- 
dre qu  un  tel  apprentif  pouvoit  être  leur 
maître. 

Cet  Artiile   à  fait  ime  grande  quantité' 
de  deflins   qui    feroient  aujourd'hui    très- 
prccieux;  mais  qu'il  jettoit ,  par  négligence 
dans    un   coin  de  fa   maiion  ,  &   dont   fa 
femme  &  fa  fervante  ailumoient  enfuite  le 

Le  Cangiage  paflant  par  Florence ,  le 
Grand -Duc  eut  envie  de  le  voir  &  en 
informa  un  des  Elèves  de  ce  Peintre  ,  éta- 
bli à  Florence.  L'Elève  ,  qui  favoit  que  fon 
maître  étoit  peu  jaloux  de  parler  aux  Sou- 
verains, ne  lui  dit  rien  de  ce  qui  fe  pafibit 
&  le  conduifit  dans  un  jardin  où  le  Grand- 


(î)  Il  a  gravé  quelques  morceaux  ,   &   fculpté 
plulieur*  figures  de  marbie. 


1 
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Duc  fe  trouva.  Le  Cangiage  ,  doue  de  la 
i  modcftie  &  de  la  timidité  qui  accompa- 
gnent quelquefois  les  vrais  talens,  n'ôla  le- 
ver les  yeux  devant  le  Prince  ,  ÔC  ne  put 
dire  un  feul  mot. 

Cet  Artifle,  étant  devenu  veuf,  conçut 
un  amour  violent  pour  fa  belle- fœur  &  (en- 
tit  que  le  bonheur  de  fa  vie  dépendoit  de 
pouvoir  l'cpo'wfer.  Il  préfenta  au  Pape  Gré- 
goire XIll  deux  tableaux  ,  avec  une  requête 
dans  laquelle  il  fupplioit  la  Sainteté  de  lui 
accorder  une  difpenfe.  11  ne  tarda  point  à 
obtenir  réponfe  :  quel  fut  fon  défefpoir 
en  la  trouvant  contraire  à  fes  defirs!  Il  faut 
avoir  aimé  pour  fe  fermer  une  idée  des 
fentimens  douloureux  qui  déchirèrent  l'ame 
de  cet  Artifte.  Pour  mettre  !e  comble  à  foa 
triile  fort ,  fa  paflion  redoubloit  à  mefure 
qu'il  perdoit  toute  efpérance.  Ajoutons  en- 
core qu'il  avoit  le  chagrin  de  n'être  plaint 
que  de  peu  de  perfonnes  :  il  eft  reçu  en 
tout  pays  de  ne  s'intéreîTer  que  foiblement 
aux  cœurs  tendres  en  proie  à  un  amour 
malheureux  ,  tandis  qu'il  n'efî:  que  trop 
vrai  que  les  peines  caufées  par  Tamour  font 
beaucoup  plus  cuifantes  que  toutes  celles 
qu'on  éprouve  dans  les  différentes  infortu- 
nes de  la  vie. 

Le  Cangiage  fe  livroit  &  à  la  tendreffe 
&  à  une  profonde  niélancholie  ,  lorfqu'il 
apprit  que  Phillippe  III ,  Roi  d'Efpagne  j 


/> 
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le  mandoit  à  fa  Cour.  Il  partit  au/H-tôt 
rempli  de  joie;  mais  il  n'étoit  point  fcnfi- 
ble  à  la  vanité  de  travailler  pour  un  grand 
Roi  :  il  ne  voyoit  dans  l'honneur  qu'il 
rccevoit  qu'un  événement  utile  à  fon 
amour  ;  il  le  flattoit  d'obtenir  de  Philippe 
une  puifiante  recommandation  auprès  du 
P^pe,  Arrivé  à  Madrid ,  ce  n'eil  nullement 
de  fa  fortune  qu'il  s'occupe  ;  il  fair  con- 
fidence à  quelques  Court ifans  du  bienfait 
qu'il  ôfe  attendre,  &  les  fupplie  de  con- 
tribuer à  fon  bonheur.  Mais  en  lui  fait  {tn* 
tir  que  fa  demande  va  déplaire  au  Roi  :. 
vivement  frappé  de  cette  réponfe  ,  le  Can- 
giage  tombe  dans  une  efpèce  de  délire  ,  & 
meurt  peu  de  temps  après ,  en  prononçant  le 
Ecm  de  fa  maitrefle. 

Frédéric  (  F^  fftT/Vc?  )  E  a  r  o  c  h  e  ,  ni 

à  Urbin  ,  l'an  iSio  ^  mon  en   1612, 

Le  jeune  Baroche  s'occupoit ,  avec  plu- 
£eurs  de  fes  camarades,  à  copier  la  façade! 
d\me  maifon  peinte  par  un  grand  Maî- 
tre (1),  quand  Michel- Ange  vint  à  pafleç 
inonté  fur  fa  mule  ;  aufTi-tôt  ces  jeunes  genç 
coururent   lui    montrer    leurs  delTms.   Le 


f  t)  Polidore  àe  Caravage.  Le  Baroche  faifoit  des 
mn.iè'es  en  tcne  ,  lavoi:  i'Archiceclure  ,  la  Géo-i 
Jttiétrie  &  la  Perrpcclive. 
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feul  Baroche  n'ôia  les  imiter, &refta  timi- 
dement à  fa  place  (i)  ;  llfeilnt  qu'un  de  fes 
confrères  lui  arrachât  fon  papier  des  mains, 
qu'il  s'emprefîa  de  faire  voir  à  Michel-An- 
ge ,  celui-ci  voulut  en  connoître  l'auteur,  & 
on  le  lui  amena,  pour  ainfi,  dire  par  force- 

Pour  l'honneur  de  refprit  humain  ,  nous 
voudrions  pouvoir  fupprimer  de  Thiftoire 
des  Arts  ,  des  traits  révoîrans ,  qui  ne  de- 
vroient  fe  trouver  que  dans  les  Annaks  des 
Nations  toujours  en  guerre  les  unes  contre 
les    autres ,   61    s'égorgeant    mutuellement 
ians  trop  favoir  pourquoi.   Mais   l'homme 
ell   né  méchant  ;*  ks  propres    paffions  lui 
livrent  une  éternelle  guerre  :  comment  deux 
Artiiles    ne  deviendroienî-ils  pas  queîcue- 
fois  ennemis  irréconcjfiables  ;  &  comment 
des  peuples  entiers  pourroient-ils  vivre  ca 
paix  ?  Cette  réflexion ,  pour  laquelle  nous 
demandvxns  grâce  à  nos  Lecleurs  ,  ne  tom- 
be   point   fur    ie  Baroche  ;   c'elf   lui  ,  aa 
contraire  ,  qui  devint  la  vidime  de  la  malice 
humaine.  Son  mérite  lui  fufcita  des  envieux- 
l'un  d'cntr'eux  l'empoifonna  dans  un  re-jas 
qu'il  lui  donnoit  avec  toutes  les  mar^rues 
d'une  tendre  amitié.  Aux  convuifions  qui 


I  (i)  Les  vrais  talens  occ  toujours  une  cerfains 
•nodeftie.  Ncus  avons  vu  le  Tmrore:  a'oler  œoa- 
:rer  au  Tici^ia  les  premiers  elTais. 
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l'agitèrent,  le  Baroche  foupçonna  le  crime 
c]uon  venoit  de  commettre.  Les  remèdes 
qu'il  prit  auiîi-tôt  lui  i'aiivèrent  la  vie  ;  mais 
îl  ne  traîna  plus  que  des  iours  trifles  6c 
languiffants  ,  6c  la  mort  ne  termina  iès  dou- 
leurs qu'à  i'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans» 
Ses  fouurances  prelque  continuelles  pen- 
dant cinquante  années ,  6c  qui  ne  lui  per- 
inettoient  de  dormir  ni  le  jour,  ni  la  nuit, 
ne  l'ont  point  empêché  de  manier  alildù- 
ment  le  pinceau ,  &  de  continuer  à  fe  difi 
tinf^uer  dans  la  Peinture. 


Quelques  affaires  ayant  amené  le  Ba 
roche  à  Florence  ,  plufieurs  années  avant 
que  fa  ianté  ne  fe  fut  tout-à-fait  aiToiblie, 
le  Grand-Duc,  paffant  pour  le  Concierge  du 
palais ,  fe  fit  un  plaifir  de  le  conduire  danS 
tous  les  appartemens ,  aiîn  de  favcir  les 
vrais  fentimens  de  cet  Artifte  fur  les  ta? 
bleaux  qifil  avoit  ralTcmblés  ;  le  Baroche 
crut  n'être  en  effet  qu'avec  un  fmiple  Con 
cierge;  il  ne  s'apperçut  de  fon  erreur  qu'à 
la  manière  ref[:>eclueure  dont  un  Officier 
vint  rendre  une  lettre  au  Prince.  Jufqu'a* 
lors  il  l'a  voit  traité  de  mon  ami  :  mais  ïl 
changea  bien  vite  de  langage,  quoique  le 
Grand-Daclui  eût  ordonné  d'enuiorau;ri  fa 
lîiilièrement  avec  lui,  que  s'il  n^  l'eut  point 
reconnu. 


t 
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Jérôme  (  Glrolamo  )  M  U  t  I  a  N  ,  ni  dans 
la  Brejjc  ^  l^an   i5z8  ^  mort  en  iS^o, 

Cet  Artifte  eft  de  la  noble  famille  des 
Mutians  ;  &  ce  fut  à  fa  ibllicitation  que 
Grégoire  XIH  fonda  l'Académie  de  Pein- 
ture à  Rome  (i).  Par  fon  tefi-sment  ,  !e 
Mutian  laiiTa  jeux  maifons  à  cette  Acadé- 
mie, Se  ordonna  que,  fi  fes  héritiers  mou- 
roient  fans  enfans  ,  tous  fes  biens  fufTent 
employés  à  bâtir  un  hofpice  en  faveur  des 
jeunes  Peintres  dépourvus  4^  fortune ,  qui 
viendroient  étudier  à  Rome  ,  &  qui  aun 
roient  befoin  de  fecours. 

On  obferve  que,  pour  lespayfagesde  fes 
tableaux ,  ce  Peintre  choifiltoit  le  Châtai- 
'gnier  préîérablement  à  tout  autre  arbre, 
parce  que  les  branches  en  avoient,  leion 
lui,  quelque  chofe  de  pluspittorefque. 

Cet  xA.rîifte  difoit  à  fes  Elèves,  que  \^s 
iPeintres  n'ont  point  de  micilkurs  amis ,  ou 
de  plus  cruels  ennemis,  que  leurs  propres 
ouvrages. 

LeMutian,defirant  travailler  long-temps 


(i)  L'ctablifTemenc  en  fut  achevé  par  FréJéric 
Zuccaro.  Tout  le  moncîe  fait  qu'elle  ait  noirmée 
Académie  de  Saint-Luc.  Pierre  de  Corcone  la  rçicva 
Sclui  légua  cous  Tes  Biens  vers  1660. 
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&  avec  foin  un  îableau  dont  il  croît  char-» 
gé ,  eut  recours  à  cet  expédient ,  dans  la 
crainte  d'être  détourné  de  Ton  ouvrage 
p-^r  des  forties  fréquentes  :  il  fe  fit  râler 
la  tête;  en  forte  qu'il  ne  put  s'éloigner  de 
fa  maifon  que  lorfque  fes  cheveux  furent 
affez  grands  pour  lui  permettre  de  fe  mon- 
trer fans  ridicule, 

Lucas  Signorelli,  ni  à  Cortone^ 
vers  Van  i52C), 

SiGNORELLi  avoit  un  fils  qui  pro- 
mettoit  beaucoup,  &  qu'il  chéi^iffoit  ten- 
drement. Ce  fils  eut  une  querelle  avec  des 
jeunes  gens  de  fon  âge  ,  fe  battit  êc  fut  tué. 
La  nouvelle  de  fa  mort  caufa  la  plus  vive 
afilidtion  à  fon  malheurei^x  père.  Signorelli 
fe  rendit  enfin  maître  de  la  doukur  ,  fît 
apporter  le  cadavre  de  fon  fiîs  juf- 
ques  dans  fon  attelier  :  là  ,  confidérant 
qu'il  ne  reverroit  plus  ce  qu'il  avoit  tant 
aimé  ,  il  voulut  du  moins  en  conferver  les' 
traits,  &  peignit  au  naturel  cet  objet  dé 
fa  tendrede ,  tel  qu'il  étoit  avant  que  la 
mort  l'eût  frappé  :  le  Peintre  reproduifit 
ainfi  par  fon  art  le  fîls  qu'il  venoit  de 
perdre,  &  lui  donna  ,  pour  ainfi  dire,  une 
leconde  fois  la  vie. 


Louis 
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Louis  Léon,  (  Lodovko  Leoni  )  fur* 
nommé  /d  P  A  D  o  U  A  N  ,  né  à  Padoue^  l'an 
i^^o^  mon  en  tôoâ  (*J. 

Le  Padouan  avoit  toujours  préfent  à  Tef- 
prit  la  rapidité  de  la  vie;  &,  pour  mieux 
penier  à  la  mort ,  il  tenoit  Tous  Ion  lit  un 
cercueil ,  dont  il  faifoiî  fouvent  l'objet  de 
fes  trilles  méditations. 

Paul  (Paoto)  Caliari  ou  Cagliari, 
dit  Paul  VÉRONESE,  né  à  lierons, 
tan  iSjz  ,  mon  en   i588^ 

Ce  grand  Artille  difoit  fouvent  que  les 
talens  ne  iont  eiiimables  qu'autant  qu'ils 
marchent  avec  la  probité:  auiu  remplilloit- 
;  il  avec  une  icrupuleide  exaftifide  Its  de- 
voirs de  la  Religion ,  &  ceux  d'un  bon  ci- 
toyen. 

Dans  un  Palais  du  Roi  de  Naples ,  on 
remarque  un  tableau  de  Paul  Véronefe  , 
dont  la  toiîe  ell  faite  de  fix  morceaux  , 
quoique  dans  la  grandeur  des  toiles  ordi- 
naires ,  parce  que  ce  grand  Peintre ,  peu  in- 
lérefié  6:  trop  prodigue  ,  fut  fouvent  réduit 


'  '  )  Il  a  aufîi  gravé  fur  Tacier  &  fur  l'argent  des 
iT.CLiailles  tore  rschurchéss. 

Tome  /.  Bb 
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à  ne  pouvoir  ni  payer  (es  dettes,  ni  même 
acheter  ce  qui  lui  étoit  nécefTaire  pour  (qs 
ouvrages  (i). 

Il  avoit  une  fi  grande  idée  de  la  Pein- 
ture ,  qu'il  difoit  que  cet  Art  étoit  un  don 
du  Ciel.' 

-  Paul  Véronefe,  enchanté  de  la  manière 
honnête  dont  il  avoit  été  reçu  dans  une 
maifon  de  campagne  ,  lorfqu'une  malheu- 
rcufe  affaire  l'obUgcoità  Te  cacher,  voulue, 
avant  que  de  pariir,  témoigner  (a  reconnoil- 
fance  à  (es  généreux  hôtes;  il  fit  fecrette- 
ment  un  tableau  d'hi^oire,  qu'il  laiiî'a  dans 
fa  chambre  en  s'en  allant. 

Dans  le  tableau  qui  repréfente  Moyfc 
fduvé  des  eaux  ^  on  admire  un  trait  de 
Poëfie  :  Paul  Véronefe,  pour  montrer  l'in-  ■ 
térêt  que  le  Ciel  prenoit  à  cet  enfant ,  fait 
partir  du  Ciel  des  rayons  de  lumière  qui 
tombent  diredement  fur  fon  héros. 

Paul  Véronefe  s'eil  peint  avec  toute  fa 
famille  dans  le  tableau  des  PéUrlns  d'Eiw 
maus. 

Dans  un  de  fes  tableaux  des  noces  de 
Cana  (i)  ,  cet  Artifte  s'eft  avifé  d'une 
autre  bifarrerie  :  les  figures  qui  repréfentent 
dès  Muliciens ,  font  des  portraits   d'excel-  * 


,(i)  M.,  de  la  Laocîe  ,  tom.  6  ,  p.icr.  174 — .75. 
(î)  Vcronèfe  a  traiîé  pluficurs  fois  ce  iujec. 


~A 
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lens  Peintres  contemporains  de  Véronele: 
ceîui  qui  joue  du  violoncelle,  eu  le  TU 
tien  ;  le  fécond  qui  joue  du  violon  ,  le 
Tlntoret  ;  le  troifième  qui  joue  de  la  flûte , 
efl  le  Bajjun  (i);  enfin  ,  celui  qui  joue  de 
la  viole  ,  eft  Paul  Véronefe  lui-même. 

On  obferve  que  cet  Artifte  a  mis  àes 
chiens  &  des  chats ,  dans  la  plupart  de  les 
tableaux. 

Un  noble  Vénitien  ^i  peindre  la  Cène  à 
P£iil  Véronefe ,  6c  l'obligea  de  repréicnter 
dans  ce  tableau  fa  femme  ,  (es  enfans ,  Ion 
cuifmier ,  fes  domefliques ,  &  même  jufciu'à 
fes  chiens  &C  fes  nègres. 

Dans  un  autre  tableau  de  la  Ccne ,  Vé- 
ronefe à  placé  parmi  les  convives  un  Pape 
g.  te  deux  Cardinaux  (i). 

Le  tableau  de  Véronefe ,  repréfentant 
JcfuS'Chrijl  à  table  chei  Simon ,  eil  fur-tout 
im  morceau  admirable  :  Louis  XIV  le  fit 
demander  aux  Servîtes ,  Moines  de  Venife  , 


(i)  Jacques  du  Pont,  furnommé  le  BafTan. 

(1)  Les  Peintres,  même  les  plus  habiles ,  ne  doi- 
vent chercher  à  rendre  que  des  objets  tranquilles. 
M.  de  la  Roque,  Amateur  François  ,  avoit  un  ta- 
bleau de  Paul  Véronefe,  repréfentant  un  ora^e, 
qui  ,  ne  faifant  pas  un  bon  effet ,  attendu  que  la  Pein- 
tare  ne  peut  point  rendre  le  mouvement,  n'a  été 
vendu  qu'à  bas  prix  ,  après  la  mort  de  rAmateuï 
i-dont  nous  parlons. 
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qui  le  refusèrent,  malgré  les  femmes  qu^on 
leur  enofFroit.  La  République,  informée  du 
defir  que  témoignoit  Louis  XIV,  fît  enlever 
ce  tableau  &  eut  la  générofité  d'en  faire 
préfent  au  Monarque. 

Joseph  {Giofiffo)  Vovctkdc  Salviati, 

néCan  i3p  ,  (*)  mon  en  i685  (**;. 

A  la  pratique  de  la  Peinture  ,  Salviati 
joignoit  une  profonde  connoifîance  des  IVta- 
thémariques  &  de  la  Chymie,  dont  ilavoit 
même  compofé  plufieurs  traités,  qu'il  jetta 
au  feu,  ainfi  que  (qs  deiîins  &:  (es  études, 
dans  une  maladie  dont  il  crut  mourir,  ne 
voulant  pas  que  peribnne  après  lui  profitât 
de  fes  lumières.  Lorfque  fa  fanté  fut  réta- 
blie, qu'on  juge  du  regret  qu'il  dut  ref- 
fentir  d'avoir  fait  mal-à-propos  un  tel  fa- 
çriFiçe  ! 


(*)  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  François 
Salviati ,  iiont  ii  étoi:  l'Elève  ,  fils  de  Michel-Ange 
de  RolH  ,  né  à  Florence  en  15  îo  ,  &  mort  en  1565  , 
&  qui  eut  le  fiirnom  de  Salviati ,  à  caule  de  l'amitié 
Que  lui  porî-pic  le  Cardinal  de  ce  nom.  Pour  Jofeph 
rorta,  il  eft  furnomuié  Salviati  ,  par  eftliv-e  pour 
fon   maîtie. 

("*')  n  ttaquit  À  Cajleîlo nuoyo delid  GrQÂgnana, 


DES    Beaux-Arts.      38^ 

Frédéric  {Federico)  Zuccaro  ou 
ZUCCÉRO,  né  dans  le  Duché  d'Urhiny 
tan  164;^  ,  mort  en  1603;. 

Ziiccaro  eut  des  difputes  très-vives  avec 
quelques  Oiîiciers  du  Pape  Grégoire  Xîïï. 
Afin  de  fe  venger  de  fes  ennemis  ,  i1  les 
repréfenta  tous  avec  des  oreilles  d'âne  ; 
ôi  eut  la  hardiefTe  d'expofer  ce  tableau  fur 
la  porte  de  l'Académie  de  Saint-Luc  ,  le 
jour  même  où  tout  Rome  s'y  rendoit  en 
foule  (i). 

Jacques  (  Jacopo  )  Palme  le  jeune ^ 
(*)  né  à    Venïfe  ,   Van    JS44.  ,  mon  en 

Cet  Artifle  avoît  l'humeur  gaie ,  &:  Tes 
réparties  étoient  aufTi  vives  que  fpirituelles. 
Quand  on  lui  difoit  que  quelques  Peintres 
critiquoient  fes  tableaux  ;  —  «  bon  ,  s'é- 
»  crloit  -  il  5  vous  m'apprenez  une  agréable 
^>  nouvelle  :  c'eft  une  marque  qu'ils  iont  ja- 
w  loux  de  mes  ouvrages. 

(r)  Ce  fut  lui  qui  acheva  â  Rome  rétabliflement 
de  l'Académie  de  Peinture. 

(*)  On  l'a  furnommé  le  jeune,  pour  le  diftin- 
guer  de  Palme  le  vieux  ^  fon  oncle  ,  qui  n'avoic 
que  quatre  ans  de  plus  que  lai.  Le  jeune  Palme 
a  gravé  quelques  moicciiux. 

Bb3 
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Le  Cavalier  Jolépin  ,  dans  une  vifite 
qu'il  lui  rendit ,  n'apperçevan:  que  des 
tableaux  commencés  ,  lui  dit  poliment  qu'il 
VOLiloit  venir  demeurer  dans  (a  maifon  , 
pour  apprendre  à  faire  de  fi  belles  ébau- 
ches. —  «  Je  vous  enleignerai  volontiers 
»  à  commencer  les  tableaux  ,  répondit  le 
»  Palme  ,  à  condition  que  vous  m'appren- 
»  drez  à  les  finir  ».  — 

Extrêmement  amoureux  du  travail  ,  le 
Palme  perdoit  fi  peu  de  temps,  que  le 
jour  qu'on  vint  pour  enterrer  fa  femme  , 
il  peignoit  comme  à  fon  ordinaire  :  les 
amis  qu'il  avoit  invités  au  convois,  le  trou- 
vèrent encore  à  leur  retour  le  pinceau  à  la 
main. 

Lavinia    Fontana  C*)  née  à  Bolo* 
gne  ,  l'an    iS5x  ,  moru  m  1602, 

Les  talens  de  cette  femme  célèbre  ,  la 
rendoient  fi  reçommandable  ,  que  Gré- 
goire XIII 5  lorsqu'elle  alloit  lui  rendre  vi- 
lite  ,  la  recevoit  avec  de  grandes  marques, 
d'honneur  ,  ôc  f^ifoit  même  mettre  fes  gar- 
des fous  les  armes. 


(*  )  Ceft  la  fille  de  Prorpsro  Foniana  ,  premier 
Maître  de  Louis  &  d'Aiiguftin  Carrache.  V.  VAte-.' 
cedario  Pittorico ,  ^^g.  i8i. 
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Ami    a  s  P  E  R  T  I  N  I  ,    ne  a  Bologne ,  mort 


en    I 


662, 


C'étoit  un  horr.îne  e?îtrêîTiemenî  bifarre  ; 
en  un  n?ct ,  c'étoit  une  elpèce  dé  fou.  On 
l'appelioît  rhomme  à  deux  pinceaux  ^'^zrco. 
que,  par  fingularité,  il  peignoir  en  même 
temps  des  deux  mains:  l'une  prcduilcit  le 
clair  ,  &  l'autre  l'oblciir. 

Jacone    de    Fiorentïno,   (  Jac- 
ques de  Florence^  in  on   en  liij. 

.  Voici  encore  un  fou.  Jacone  ne  vou- 
loit  point  abiolumcnt  qu'on  mît  de  couvert 
loriqu'ilprenoit  les  repas;  fa  barbe  n'a  ja- 
mais été  faite  ,  6l  fa  mal-propreté  étoit  fi 
grande,  que  de  fa  vie  il  ne  s'ell  lavé  les 
mains. 

Sebastien   de  Saint-Gal,  Pein- 
tre &  Archlucie ,  vivo'u  vers  1664» 

•  Cet  Artiile  fut fqrnommé  Ariftote ,  parce 
qu'il  raiionnoit  fans  cefle  fur  les- ouvrages 
de  ce  Phiioiophe  ,  &  parce  qu'on  lui  trou- 
Yoit  toute  fa  reffetriblance  ,  d'après  l'idée 
qu'on  nous  a  donnée, des  traits  du  fameux 
Précepteur  d'Alexandre  (i). 


"  (î)  Vcya2;e  dltalie  j  par  François  Defcine,  tom, 

.»*  pas-  iip.  .      .    , 

Bb4 


39^  Anecdotes 

Jean-Antoine   {  Gio- Antonio^   de 

VeRCELLI,   dit   LE   SODOMA  (*j , 

mort  m  \55^, 

VerceLLI  étoit  rhomme  dn  monde 
le  puis  (ingulier  ;  mais  du  moins  fa  manie 
étoit  amiifante.  Il  nourrilToit  dans  ia  maiion 
toutes  fortes  d'animaux  ,  tels  que  finges  , 
chars,  guenuches  >  chiens,  pouies-d'Inde, 
&c.  &:c  qui  hû  fervoient  de  divertiiTe- 
xnent ,  &  auxquels  il  faifoit  faire  ditTérents 
exercices  àç,^  plus  comiques. 

Louis  (  Lodovko  )  Carrache,  né  a. 
Bologne  ^(^ainji  que  Us  deux  autres  Car  ru- 
ches ^fes  coufius  )  ,  Van  1666 ,  mort  en  \ 6\o. , 

Louis  Carrache ,  mécontent  des  dégoûts 
qu'il  eiluyoit  de  la  part  de  fcn  Maître  , 
qui  étoit  fortement  perfuadé  de  Tincapa- 
cité  de  fon  Elève  pour  la  Peinture  ,  prit  lé 
parti  de  le  quitter ,  &  alla  confulter  le  Tin- 
toret  :  ce  dernier  Maître,  penfant  aufii  peu 
favorabltment  des  talens  du  jeune  hom- 
me ,  lui  conleilla  d'embrafTer  une  autre 
profeiîion  :  le  Carrache  ne  fe  rebuta  point , 
&  devint  un  excellent  Peintre. 

Les  tableaux  de  cet  Arîifle  ,  qu'on  voit 
à  Bologne  ,  font  aifez   bien  confervés  ,  à 

(*)  Lieu  de  fa  nailTance, 
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ceîa  près  que  les  yeux  de  quelques  fîgtires 
font  arrachés ,  &  que  de  jeunes  étudians 
ont  eu  la  malice,  ou  la  fortife  ,  d'écrire  leurs 
noms  fur  les  ouvrages  de  ce  Peintre:  gâ- 
tant ainfi  les  f.gures  de  beaucoup  de  ta- 
bleaux ,  Ikns  mên>e  en  épargner  les  vifages. 

D:ns  fa  repréfcntatiqn  de  la  Nativité  de 
Notre  Seigneur^  tableau  qui  fe  voi'  à  Bolo- 
gne, Louis  Carrache  fait  adorer  le  fils  de 
Dieu  ,  encore  dans  la  crèche,  par  Saint- 
Charles  Boromée, 

On  V  )it  au'îî  à  Sologne  ,  dans  la  Ca- 
thédrale, une  ^/z^o7?cw;/o;2  peinte  par  Car- 
rache, qui  n*a  point  donné  à  Ton  fujet  la 
décence  convenable  :  la  Vierge  efî:  dans  une 
attitu  !e  équivoque,  &  l'on  diroit  qu'avec 
fes  deux  mains  ,  l'Ange  va  lui  découvrir 
la  gorge   i  i). 

Augustin  (  Agafllno  )  Carrache, 
ne  Van  i5S%  ,   mort  en  iGoz  (*). 

Augustin  Carrache  ne  pouvoit  vivre 
fans  f on  frère  Annibal;  &  ne  pouvoit  le 
fouiFrir  lorfqu'il  étoit  avec  lui ,  leur  émula- 
tion ,  qui  dégénéroit  fouvent  en  jaloufie,  les 


Tt)  m.  de  la  Lande,  Voyige  d^Italicy  tom.   z  , 
pag.  19. 

i*)  Il  étoic  auflî  excellent  Graveur. 
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ieparcit ,  les  brouiliok ,  les  raccommodoit; 
occafionnoit  entr'eux  de  violentes  que- 
relles: il  fe  defiroient ,  fe  chérilToient  abiens 
rtin  de  Tautre;  6c  fe  déteiloient,  quand  ils 
étoient  enfemble. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort ,  Auguftin 
Carrache  fe  retira  chez  les  Capucins  de  Par- 
me :  un  jour,  pendant  que  les  Pvjligieux- 
étoient  à  l'Office  ,  il  peignit  un  Chrid  ; 
Ouvrage  très-eftimé ,  que  l'on  conferve  avec 
le  plus  grand  foin. 

A  N  N  I  B  A  L   (  AnrJhaU  )    CarrACHE, 
né  Van  iJ>6o,  mort  en   i6^oc), 

C ET  Artiile  &c  fon  père ,  revenant  \m 
foir  de  la  ca npagne  ,  furent  volés  en  chè- 
niin,  fans  pouvoir  fe  défendre.  Annibalcou- 
nitporter  fa"  plainte  chez  !es  M.îgiftrats,  &y 
deffma  fi  bien  le  portrait  des  voleurs,  qu'on 
les  reconnut,  &  qu'ils  furent  arrêtés. 

Annibal  excelloit  aulTi  dans  les  portraits 
charges  ou  de' caricature  :  il  donnoit  à  des 
animaux,  6l  même  à  des  vafes  ,  la  figure 
d'un  homme  qu'il  vouloit  tourner  en  ridi-i 
cule.  Un  de  fes  Elèves  étoit  plus  occupé 
de  l'envie  d'avoir  une  parure  élégante  ,  que 
du  foin  de  s'inftruire  dans  la  Peinture  :  An- 
nibal le  repréfenta  d'un  air  fi  fat ,  le  portrait 
exprimoit  fi  bien  les  défauts  de  l'original, 
que  le  jeune  homme  en  perdit  fon  goât 
pour  les  ajuftemc^  trop  recherchés. 
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Annibal  vivoit  en  vrai  Phiiolbphe,  dé- 
caignoit  le  iuxe  &  les  trop  grandes  lociétés, 
toujours  niiifibles  aux  Arriiles,  piiiiqu'elles 
Jcur  font  perdre  un  temps  précieu:^:.  AiiS 
blâmoit-il  avec  railbn  la  conduite  d'Au^uf- 
îin  Ion  frère,  qui  pauoit  une  grande  partie 
de  fa  vie  dans  les  antichambres  6z  dans  la 
coinpaiinie  des  Princes  &  des  Cardinaux  , 
&  qui  s'habilloit  avec  tant  de  njagnihcerce, 
ciril  avoit  plutôt  l'air  d'un  riche  Gentil- 
homme ,  que  d'un  Peintre.  Annibal ,  Tayant 
r.n  jour  apperçu  à  la  promenade  m.archant 
EèremiCnt  avec  des  perfonnes  de  la  pre- 
mière qualité  ,  feienit  d'avoir  à  lui  faire 
part  de  cnclque  choie  d'important ,  &  le 
tirant  à  l'écart,  il  lui  dit  à  i'crcille  :  — «Au- 
»gu(lîn  ,  fcuviens-îoi  que  tu  es  fils  d'un 
»l>ail!eur  >♦.  — 

Afin  de  le  lu.i  rappeller  d'une  manière 
plus  fenf.ble  ,  dès  qu'Annibal  fift  de  retour, 
il  prit  un  pupier  ,  defnna  fon  pcre  avec  des 
lunettes  ù;r  le  nez,  qui  enfiloir  une  a 'gui!  le; 
tl  il  m.it  au  bas  le  nom  d'^y^ntcir.s^  cm  éîcit 
celui  du  bon-homme.  Non  content  de  cela, 
il  reprélenra  encore  fa  rrère  dans  le  même 
deffm ,  qui  tenoit  une  paire  de  ciicaux.  Cette 
peinture  exprefîive  ne  fut  pas  pintôt  ache- 
vée, qu'il  fe  hâîa  de  l'elivoyer  ^  icn  frère, 
qui  étoit  pour  lors  dans  le  Palais  d'in  Prince, 
où  iloublioit  peut-être  fon  origine. 

On  voit  qu'Annibal  n'étoit  poir.t  éblori 
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du  fafte  qui  environne  les  Grands,  &ron  voî^ 
C[u'il  devoir  peu  briguer  l'honneur  de  ramper 
à  leurs  pieds.  Le  Cardinal  Borghefe  étant 
venu  un  jour  lui  rendre  vifite  ,  il  s'efquiva  par 
une  fauiie-porte  de  la  maifon ,  laiilant  à  les 
Elèves  le  ibin  de  recevoir  cette  Eminence. 

On  louoiî  beaucoup,  devant  Annibal  Car- 
rache ,  le  groupe  de  Laocoon ,  c'hcf  d'œu- 
vre  de  fcuplture  antique:  cet  Artiile  ne 
fembloit  prendre  aucune  part  à  la  conver- 
faîion.  Comme  on  parut  étonné  de  fon  fi- 
îence  ,  il  prit  un  crayon ,  toujours  fans  rien 
dire,  &  defiina  le  fameux  groupe  fur  Tune 
des  murailles  de  la  fal!e,  aulîi  exadement 
que  s'il  l'avoit  eu  devant  les  yeux  :  par  ce 
moyen ,  il  en  fit  le  plus  bel  éloge. 

11  dit  un  jour  à  fon  frère  Auguftin,  qui 
fe  piquoit  de  faire  de  bons  vers  &  le  rail- 
loir  fur  fon  peu  d'efprit  ;  «  —  les  Poètes 
»  peignent  aj^ec  les  paroles,  &c  les  Peintres 
»  parlent  avec  le  pinceau  ».  — 

Un  jour  Sixto  Badalochi ,  ayant  fait  un 
tableau  en  concurrence  avec  le  Domini- 
quin ,  fe  vantoit  de  l'avoir  achevé  en  peu 
de  temps ,  tandis  que  le  Dominiquin  avoit 
employé  piufieurs  mois  au  ûen  :  —  «  taifez- 
»  vous  ,  lui  dit  Annibal  Carrache  ,  vous 
»  lavez  fait  plus  promptement  queîeDomi- 
>♦  niquin  ,  &  le  Dominiquin  a  fait  mieux 
»  que  vous  >f,  — 
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Annibal  Carracbe,  fe  promenant  à  R.ome 
à  Saint-Pictro  Momorio  ^  (  Saint-Pierre  cm 
Mont  )  apperçLit  un  jeune  homme  au  pied 
de  la  montagne,  qui  copioit  avec  foin  cer- 
taines peintures  médiocres  ,  faites  fur  des 
murailles  par  de  très-mauvais  Artifles  :  Anni- 
bal voyant  ce  jeune  homme,  hii  dit  :  —  «  mon 
»  enfant ,  ne  vous  arrêtez  point  fi  bas;  montez 
»  tout  d'un  coup  au  fommet  de  la  montagne  ». 
—  (Il  vouioit  parler  de  l'endroit  oiii'on  trou- 
veunexcellenttableaudeRaphaël).  Le  jeune 
homme ,  iimple  &  borné  ,  lui  répondit:  — • 
«  je  veux  auparavant  me  dégourdir.- —  Tu 
»  t'engourdiras  bien  plutôt  ,  répliqua  le 
»  Carrache  ».  — 

Annibal  avoit  mal  parle  des  ouvrages  du 
Jolépin  ,  qui ,  voulant  le  venger  de  la  cri- 
tique ,  lui  propoia  de  mettre  l'épée  à  la 
main  ;  mais  Annibal  prit  un  pinceau  ,  ^ 
le  m.ontrant  à  (on  rival  ,  il  lui  dit  :  — 
«  c'eft  avec  ces  armes ,  que  je  vous  défie 
»  61  que  je  veux  tâcher  de  vous  vaincre  »s  — 

Le  Cardinal  Farnèfe  ,  qui  aimoit  Anni- 
bal Carrache ,  le  voyoit  tous  les  jours 
blâmé  par  des  gens  qui  ne  pouvoient  com- 
prendre qu'on  put  edimer  un  Artifte  en- 
core vivant  :  ce  Cardinal ,  ne  gagnant  rien 
par  des  difputes  ,  employa  la  rule.  11  fit 
faire  en  fccret  plufieurs  tableaux  au  Carra- 
che, qui  fut  déguifcr  fa  manière  ;  enûiite 
il  répandit  le  bruit  qu'il  âtrendoit  quelques 
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morceaux  précit^ux  des  i>1lis  grands  Maîtres 
anciens ,  (  i)  qu'on  de  voit  inceiTamnient  lui 
envoyer  de  divers  endroits  de  l'Iralie.  Le 
Carrache  ne  manqua  pas  d'enfumer  fes  ta- 
bleaux ,  afin  de  les  rendre  plu§  reipedables 
en  apparence  ;  ëc  il  les  mit  dans  une  caille  , 
comme  s'ils  a  voient  fait  un  long  voyage. 
Après  tous  ces  préparatifs ,  on  annonça  que 
les  tableaux  fi  long-temps  attendus  étoient 
enfin  arrivés.  La  foule  des  curieux  courl  auîii-- 
tôt  avec  empreiTement  pour  les  voir  ;  chacun 
lesattribiie  au  Maître  qu'il  préconife  davan- 
tage ,  &:  tous  fe  réaniment  pour  faire  conve- 
nir leCarJin  ;1  que  fon  moderne  favori  peut 
beaucoup  ié  perfectionner  en  étudiant  avec 
foin  le  pout  de  ces  anciens  ouvrages.  Le  Car- 
dinal  feignit  de  le  rendre  ;  mais  ,  après  s'être 
diverti  ce  leur  entêtement ,  il  ceila  de  fe  con- 
traindre ,  &  leur  déclara  que  ce  qu'ils  met- 
toient  il  fort  au-defiV.s  du  Carrache,  &  qu'ils 
alloient  jufqu'à  lui  propoferpour  l'objet  de 
ùs  étu-ies ,  étoiî  cependant  l'ouvr^igedu  Car- 
rache même. 

Mais  cet  Artlfle  n'eut  pas  toujours  à  fe 
louer  des  procédés  de  fon  Mécène  :  chcWgé 
de  peindre  là  galierie  Fcjrnèfe  ,  il  fe  mit  à 
cet  ouvrage  avec  un  zèle   &  une  applica^ 


(  I  j  C'eft  à-àire  qui  n'étoicnt  morts  alors  que  de- 
puis pluiieurs  années  :  comme ,  par  cxeiu^ole  ,  Ra- 
phacl  ,  ie  Corrége ,  &c. 
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tîon  qu'on  ne  faiiroit  décrire.  Après  s'êire 
adonné  pendant  huit  années  de  fuite  à  ce 
grand  travail  ,  il  Te  llattoit  de  recevoir  une 
gratification  ccnfidérable;  &:  ne  reçut  qu'une 
lomme  modique  de  cinq-mille  livres  ;  un 
Elpagnol,  qui  gouvernoit  l'erprit  du  Cardi- 
nal ,  ayant  periuadé  à  l'Eminence  que  l'Ar- 
tifle  auroit  lieu  d'être  content.  On  mit  en 
compte  tout  ce  qui  lui  2vcit  été  fourni 
pendant  qu'il  logeoit  dans  le  palais  Farnèfe; 
on  évalua  jufqu'à  la  moindre  dépenfe.  Cette 
ingratitude ,  ou  plutôt  cette  efpèce  d'infulte 
du  Cardinal  Farnèfe ,  fit  une  li  vive  in:- 
prefTion  fur  l'cfprit  d'Annibal ,  qu\îne  noire 
mélancolie  le  conduifit  au  tombeau. 

Ce  n'efl  pas  l'intérêt  qui  le  rendit  fenfi- 
ble  à  ce  traitement  indigne  ,  puifque ,  lorf- 
qu'on  jetta  les  yeux  fur  lui  pour  les  pein- 
tures d'une  des  églifes  de  Rome  ,  il  en 
abandonna  l'exécution  à  l'Albane,  l'un  de 
fcs  Elèves  y  6c  voulut  qu'il  en  eût  feul  le 
profit. 

Si  mal  récompenfé  de  l'ouvrage  qu'il 
avoit  le  plus  foigné  ,  Annibal  éprouva  le 
dernier  découragement  ;  la  palette  &  les 
pinceaux  lui  tomboient  des  mains  lorf- 
qu'il  eifayoit  quelquefois  à  fe  remettre  au 
travail.  Voyant  approcher  fa  dernière  heure, 
il  déclara  qu'il  vouloit  être  enterré  à  côté 
de  Raphaël ,  afin  que  fes  cendres  fe  trou- 
vaient unies  avec  celles  d'un  Peintre  qu'il 
avoit  tant  eftimé. 


ii 
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Pierre    V XCl^m  ^  né  à  Bologne^  Coït' 

tcn:pordn  (T Annibal  Carrache, 

Fa  CI  N I  n'avoit  encore  aucune  connoif- 
fance  de  la  Peinture ,  &  ne  fe  cloutoit  cer- 
tainement pas  qu'un  jour  il  feferoit  un  très 
grand  nom  parmi  les  Peintres  les  plus  ce 
lebrcs  ,  lorlque  la  curiofité  le  conduifit  chez 
Annibal  Carrache  ,  uniquement  pour  aiïil- 
ter  à  l'étude  des  Elèves  de  cet  illuilre  Ar- 
tifte.  Frappé  de  la  diverfité  des  deffins 
qu'il  voyoit ,  il  admiroit  en  filence,  lorlque 
l'un  des  jeunes  Elèws  crayonna  le  portrait 
de  Facini  plongé  dans  l'admiration  &  re* 
gardant  d'un  air  étonné.  Cette  efquifTe  (a- 
lyrique  paffa  de  main  en  main  à  tous  les 
Elèves,  qui  éclatoient  de  rire  en  compa- 
rant la  copie  avec  l'original.  Facini ,  piqué 
de  fe  voir  peint  avec  l'air  d'un  imbécile  , 
&  de  fervir  de  jouet  a  TafTemblée ,  prit  un 
charbon  ,  &  ,  quoiqu'il  ignorât  les  premiers 
principes  de  la  Peinture  ,  il  dcflina  il  par- 
faitement celui  qui  l'avoit  eiquidé,  6l  lui 
donna  des  traits  fi  ridicules,  que  tous  les; 
rieurs  fe  tournèrent  de  Ion  coié,  Annibal 
Carrache,  enchanté  de  ce  trait  de  génie ,  Ht 
le  plus  grand  accueil  à  Facini,  lui  propofa 
de  l'inilruire  ,  6c  le  rendit  en  peu  de  temps 
l'un  des  plus  habiles  Artifles  d'Italie  (i). 


(i)  Jcurnal  Ençyclo;^édi(ius ,  1770,  0'5^obre  ; 

Mais 
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Wais  cet  Arrifle  lin  caufa  par  la  fuire 
beaucoup  de  jaloufie  :  les  jeunes  gens  qui 
venoient  à  leur  école  ne  relièrent  point 
neutres,  &  fe  battirent  fouvent  pour  Ibu- 
tenir  la  gloire  de  leurs  Maîtres. 

Lazare  (Z^^^^ro)   Tavarone,  né 
à  Gênes  y  Can   i65€ ^  mort  en  iG^i. 

Cet  Artifte  s'amufoit  dans  fa  vieilleffe 
à  faire  voir  aux  Amateurs  le  recueil  des 
deffins  de  fa  compofition  ,  qui  montoit  à 
neuf-mille  pièces  différentes  (i). 

Jean-Baptiste   {Gio-Bapùfia)  Paggi  , 
noble    Génois  y    né   l'an   lâ^C^  mert    en 

^  Un  noble  Génois  ne  dédaigna  point  de 
s  adonner  à  la  Peinture,  malgré  \^s>  défen- 
Jes  de  fon  père  ,  moins  épris  que  lui  de 
lamour  des  beaux-Arts.  Paggi  ne  favoit 
pomt  encore  mélanger  les   couleurs ,  lorf- 


prem.  parr.  pag.    131,  &  Wlfervatzur  François  à 

Londres     année  1771  ,  tom.  7  ,  pag.  ,38-3;.   Au 

r.lte  1  Auteur  de   ce   dernier  ouvricre  ne  rapoorr» 

po:nr_  correaement  le  nom  du  Peintre,  qu'il   écrit 

iancini.  Voyez  VAbeced.  Pittor.  pag.  360. 

(0  Diaionn.  d'Archit.  &c.   &  Aheced,  Pittor, 
pag.  z8i. 

Tome  L  q^ 
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qu'il  fut  introduit  par  un  ami  dans  une 
maifon,  oii  certain  Peintre  faifoit  un  por- 
trait qui  ne  refTembloit  aucunement.  A  cette 
vue  ,  il  fe  fentit  agité  d'un  violent  defir  de 
manier  le  pinceau.  —  «  Si  Ton  veut,  dit-il, 
»  me  donner  des  couleurs  ,  je  viendrai  à  bout 
»  d'achever  le  portrait  ».  —  Il  effeQua  fa 
promeiTe,  au  grand  étonnement  des  fpec- 
tateurs  (i). 

Louis  (^  Lodovico  )  Civoli,  ou  C  i- 
G  O  LI ,  né  dans  la  Tofcane  ,  Can  iS6^  , 
mort  m  iCi^, 

Civo  LI  avoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
Mufîque  ;  mais  il  montra  qu'il  préféroit  l'utile 
à  l'agréable:  on  lui  reprochoit  un  jour  qu'il 
aimoit  mieux  jouer  du  Luth  que  de  finir 
fes  tableaux  ;  la  vérité  du  reproche  le  frappa  , 
il  brifa  fon  luth. 

Civoli ,  peignant  un  tableau  dans  l'églife 
de  Saint  -  Pierre  à  Rome  ,  fe  renfermoit  avec 
foin  derrière  fon  échafaud.  Un  de  fes  en- 
nemis parvint  à  s'y  introduire  en  fon  ab- 
fence  ,  faifit  fa  penfée  ,  la  fit  aufii-tôt  gra- 
ver, &  publia  que  Civoli  lui  avoit  volé  le 
fujet  de  îbn  tableau.  L'Artifle ,  indigné  de 


(  î  )  Nous  avoni»  parlé  plus  haut  d'un  autre  Noble 
.Génois  j  qui  devint  Peintre  à  la  vue  des  Tableaux  da 
Corrége. /-"^^d  356,  57- 
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l'accufation  ,  montra  en  toute  rinjuftice> 
en  travaillant  publiquement  à  un  nouvel 
ouvrage  (i). 

Le  Civoli ,  à  force  d'obferver  des  cada- 
vres qu'il  modeloit  en  cire  ,  lorfqu'il  étu- 
dioit  la  Peinture  ,  mit  le  trouble  dans  Ion 
imagination,  par  le  fpedacle  continuel  de  la 
mort  ;  il  en  perdit  la  mémoire ,  S:  fut  attaqué 
d'une  efpèce  d'épilepfie.  Cette  fâcbeufe  ma- 
ladie ne  fe  diflipa  qu'au  bout  de  trois  ans. 

SOPHONISBE    (   Sofonlsba  )    A  N  G  U  S- 
C I O  L  A  ,    nie   à    Crémone  ,    vivoiù    Van 

Cette  Dame  célèbre  peut  être  regardée 
comme  la  Mufe  de  la  Peinture.  Nous  dirions 
qu'elle  étoit  d'une  famille  noble  de  Cré- 
mone ,  fi  la  naifîance  relevoit  l'éclat  das 
talens.  Elle  fe  fit  une  fi  grande  réputa- 
tion,  que  Philippe  II,  Roi  d'Efpagne  ,  la 
£t  venir  à  fa  Cour  ,  accompagnée  de  deux 
•  Dames  ,  de  deux  Gentilshommes  ,  6c  de 
pluficurs  gardes  :  honneurs  qui  ont  peu 
d'exemples  dans  l'hiftoire  des  Arts. 

Le  Monarque  ne  borna  point  à  des  mar- 
ques flériles ,  l'eflime  qu'il  avoit  pour  l'il- 
luflre  Sophonisbe  ;  il  daigna  lui  choifir 
un  époux   digne  d'elle;  lui  donna  douze- 


(i)  V^.  d'Argenville,  tom.  l  ,  pag.  173  »  i^*  3, 

Ce  2. 
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mille  écus  de  dot  &  une  penfion  de  mille 
ducats. 

Cultivant  les  Arts  jufques  dans  une  ex- 
trême vieilleffe ,  Sophonisbe  perdit  la  vue , 
&  fe  plaifoit  à  converfer  avec  les  plus  ha- 
biles Peintres ,  qui  admiroient  les  connoif- 
fances  qu'elle  avoit  acquifes  dans  leur  Art. 
Vandyck  venoit  fouvent  goûter  les  char- 
mes de  fon  entretien  ,  &  n'a  pu  s'empêcher 
de  dire  qu'il  avoit  reçu  plus  de  lumières 
d'une  aveugle ,  fur  la  Peinture  ,  que  de  fon 
Maître  même  (i). 

BarTHELEMI   (  Bartolomeo  )  SCHIDONE  , 
né  à  Modhncy  vers  l'an   16G0  ,  mon  en 

Cet  Artifte  aurolt  été  comblé  des  fa- 
veurs de  la  fortune  ;  mais  fa  funefte  paf- 
fion  pour  le  jeu  le  rendit  miférable  toute 
fa  vie.  Enfin,  il  mourut  de  douleur  &  de 
honte  de  n'avoir  pu  payer  huit-cents  écus  , 
qu'il  perdit  en  une  feule  nuit  (2). 

(i)  V.  VAbeced.  Pittor.  pag.  3^7-  Ce  livre  paffe 
pour  être  traduit  en  François  par  l'Abbé  Antonini  j 
nous  n'avons  pu  nous  procurer  fa  tradudlion  ,  ainlî 
que  Ces  Vies  des  Peintres. 

(i)  A  combien  d'Artiftes  la  pafîîon  du  jeu  n'a- 
t-elle  pas  été  fatale  1  Que  de  gens  célèbres  en  font 
encore  tyrannifés  de  nos  jours  I  Si  le  mérite  &  les 
laiens  ne  peuvent  fe  défendre  d'en  être  les  triiles 
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Joseph  (  Giofeffo  )  Cesari  d'Arpi- 

N  O  ,  dit  J  O  S  É  P  I  N  ,  né  au  Château 
d^Arpin  dans  k  Royaume  de  NapleSy  tan 
i568 ,  (*)  mort  vers  iG^o. 

Sans  être  deftiné  à  marcher  dans  la  car- 
rière des  Arts ,  le  Jofépin  fut  mis  par  fon  père 
au  fervice  des  Peintres  employés  au  Vati- 
can. La  fonclion  du  jeune  homme  étoit  de 
broyer  les  couleurs ,  &  de  préparer  les  pa- 
lettes. Un  jour  qu'il  étoit  feul  ,  il  voulut 
s'eflayer  à  manier  le  pinceau,  &:  traça  des 
figures  qui  étonnèrent  tous  ceux  qui  les  vi- 
rent. Quelques  Peintres  fe  cachèrent  afin  d'en 
découvrir  l'auteur ,  fe  doutant  bien  que  le 
fuccès  l'engageroit  à  continuer;  le  Jofepin, 
ne  fe  croyant  point  obfervé  ,  fît  de  nou- 


viélimes,  foyons  moins  étonnés  que  des  Bourgeois 
obfcurs,  que  des  Seigneurs  défœuvrés  fe  livrent  avec 
tanc  de  fureur  â  cette  malheureufe  pafHon.  Nous 
demanderions  grâces  pour  ces  réflexions  utiles,  iî 
tout  ce  qu'infpire  l'amour  de  l'humanité  pouvoic 
être  déplacé  quelque   part. 

(*)  Félibieo  &  d'Argenville  le  font  naître  mal- 
à-propos  en  1560,  (elon  l'Auteur  que  nous  avons 
cru  devoir  fuivre.  M.  Lacombe ,  dans  fon  Diâlion* 
mire  des  Beaux-Arts,  fixe  la  naiffance  de  cet  Ar- 
lifte  en  l'année  1570.  Henri  IV  le  créa  Chevaliei 
de  Saint-Michel  ;  c'eft  pourquoi  il  eil  connu  fonj 
le  nom  du  Cavalier  jofépin. 

Ce? 
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veaux  efforts  :  c'étoit  lui  qu'on  foupçoiî- 
noit  \%  moins. 

Le  Jofépin  éprouva  toujours  une  hu- 
meur chagrine  ;  jamais  il  ne  fut  content 
de  fa  fortune  &  des  honneurs  que  hii  ren- 
dirent plufieurs Souverains.  Il  éîoit  tellement 
rempli  d'orgueil,  que,  croyant  mériter  les 
égards  que  les  Princes  avoient  pour  lui ,  il 
agiiToit  avec  fes  proteâ:eurs  comme  s'il  eût 
€té  leur  égal.  Clément  VIII ,  qui  le  com- 
bloit  de  bienfaits ,  fe  rebuta  enfin  de  fes 
manières  trop  hautaines. 

Michel- Ange  Amérigi,  dit  le 
CarAVAGE,  naquît  dans  le  Milan- 
nois ,  Van  \5Gc)  ,  &  mourut  en  160^, 

N  E  dans  rindigence,  com.me  le  Polidore , 
(  T  )  cet  Arîifte  a  commencé  par  porter 
l'enduit  fur  lequel  on  peint  à  Frefque. 
A  peine  fe  fut  -  il  fait  connoître ,  qu'il 
devint  méprifant  ,  fatyrique  ,  querel- 
f  leur,  vain  &  orgueilleux.  Dans  le  fiècle 
des  plus  grands  Peintres,  il  ôfoit  fe  dire 
le  fidèle  &  l'unique  imitateur  de  la  Na- 
ture (2). 


(i)  On  a  vu  l'article  de  PoIi<îore,  p.  3  5:  S  Gr»  JuzV. 
(2.)  y.  Bellori,  pa^.  114  ;  &  Crozac. 
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Par  fingularité,  plutôt  que  par  avaries  , 
!e  Caravage  a  long  ■  temps  mangé  fur  la 
toile  d'un  portrait ,  qui  lui  fervit  de  nap- 
pe (i). 

Le  Caravage  appelloit  (es  antiques  ,  les 
gueux  &  les  mendians  qui  lui  lervoient 
toujours  de  modèles.  Quelqu'un  lui  mon- 
trant d'excellentes  flatues,  faites  par  d'an- 
ciens Artifles  Grecs  ;•—  «  vous  allez  voir, 
»  lui  dit  -  il ,  combien  la  Nature  m'a  donné 
»  de  belles  antiques  »  ;  —  ÔC  fur  le  champ 
il  peignît  parfaitement  une  Bohémienne  qui 
paffoit  dans  la  rue. 

Comme  il  ne  copioit  que  des  Porte-faix 
ou  d'autres  gens  de  la  lie  du  peuple  y  il 
donnoit  rarement  à  fes  têtes ,  Tair  de  no- 
bleffe  néceffaire  aux  fujets  qu'il  traitoit  ; 
aufîi  eut-il  fouvent  la  mortification  de  voir 
ôter  des  églifes  plufieurs  de  (qs  tableaux. 

Malheureux  par  fa  faute  ^  le  Caravage 
fut  miférable  toute  fa  vie;  il  n'eut  jamais 
d'amis,  &  ne  mangeoit  qu'à  la  taverne. 
N'ayant  pas  un  jour  de  quoi  payer  fon 
dîner  5  il  peignit  Tenfeigne  du  cabaret  où  il 
alîoit  prendre  fes  repas  ;  &  cttie  enfeigne 
fut  vendue  une  fomme  coniidérable. 

Dans  une  difpute  très-vive  qu'il  eut  avec 
le  Jofépin  ,  qu'il  infultoit  à  chaque  indant, 

(i)  Diâlîonn,  aArchite5l.  de  Peint.  &c,  par  M. 
Roland  de  Virloys,  &  Aèeced.  Pittor. 

Ce  4 
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il  tira  fon  épée  pour  fondre  fur  Ton  en- 
nemi ,  6c  la  palfa  au  travers  du  corps 
d'un  jeune  homme  qui  tâchoit  de  les  fé- 
parer. 

L^  Caravage  fe  réfugia  chez  un  grand 
Seigneur  dont  il  étolt  protégé  (i),  6c  qui 
parvint  à  kii  obtenir  fa  grâce.  Le  premier 
uf  ige  quM  fît  de  fa  Hberté  ,  fut  d'appeller  le 
Jofépin  en  duel,  qui  lui  répondit  qu'il  étoit 
Chevalier  ,  &  qu'il  ne  tiroitl'épée  que  contre 
fes  pareils.  Piqué  du  motif  de  ce  refus, 
le  Caravage  fe  rendit  à  Malte,  afin  de  fe 
faire  recevoir  Chevalier -fervant,  6c  de 
revenir  enfuite  fe  battre  avec  fon  en- 
nemi. 

Tous  fes  vœux  furent  comblés  même 
au-delà  de  fes  efpérances;  le  grand  Maître 
le  créa  Chevalier  ,  lui  donna  deux  Efcla- 
ves  pour  le  fervir  6c  lui  fit  préfent  d'une 
chaîne  d'or.  Mais  le  Caravage  ne  put  long- 
temps contenir  fon  humeur  bouillante;  il 
infulta  un  Commandeur  d'une  famille  très- 
illuftre,  &  fut  mis  en  prifon.  Quoiqu'étroi- 
tement  renfermé ,  il  ne  perdit  point  cou- 
rage, 6c  trouva  le  moyen  de  s'échapper 
pendant  la  nuit.  Il  fe  réfugia  dans  la  Sicile , 
où ,  ne  fe  croyant  point  en  fureté  ,  il  s'em- 
barqua pour  Naples  ,  réiolu  d'y  attendre  fa 


(i)  Le  Marquis  JuHiniani. 
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grâce  du  Grand-Maître.  Arrivé  dans  cette 
Ville,  des  gens  armés  l'attaquèrent  6i  le 
blessèrent  au  vifage  ;  cet  accident  lui  fit 
prendre  le  parti  de  monter  tout  de  fuite  fur 
une  felouque  ,  pour  fe  rendre  à  Rome, 
Mais  à  peine  étoit  il  defcendu  dans  un  des 
ports  voifms  de  cette  fameufe  Ville,  que 
des  foldats  Efpagnols  l'arrêtèrent  6c  le  mi- 
rent en  prifon  ,  le  prenant  pour  un  Cava- 
lier dont  ils  avoient  ordre  de  fe  faifir.  Le 
Caravage  s'étant  fait  connoître  ,  courut  à 
fa  felouque  ,  dans  le  deffein  de  reprendre 
tous  fes  effets  ;  il  ne  la  trouva  plus ,  elie 
venoiî  de  remettre  à  la  voile.  Accablé  àes 
aventures  facheufes  qu'il  éprouve it  coup 
fur  coup,  il  erra  long-temps  fur  le  rivage, 
fe  vit  dénué  de  linge  &  d'argent ,  &  mourut  , 
dit-on,  fans  fecours  fur  un  grand  chemin. 

Raphaël  da  Regio  ^ vivoit vers  i5yo, 

C  E  Raphaël  da  Regio  étoit  fils  d'un 
pauvre  payfan  qui  ne  Toccupoit  qu'à  garder 
des  Oies.  Entraîné  par  l'infpiration  de  fon 
'énie  ,  le  jeune  homme  quitta  brufqMement 
a  cabane  de  fon  père  ,  &:  fe  rendit  à  Rome  , 
)îi  il  ne  tarda  point  à  fe  faire  connoître  pour 
m  habile  Peintre.  M^is,  lorfqu'il  commen- 
oit  à  jouir  de  fa  réputation,  il  aima  fi  vio- 
lemment une  belle  perfonne,  qui,  fans  doute, 
le  répondit  point  à  i^s  tendres  fentimenSj 
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que    Texcès  de   fon   amour  lui   caufa  là 

mort  Cl). 

GuiDo  Reni,    ou  le  Guide,  né  à 

Bologne^  Van  i5'-j5  ,  mort  en  iGà^i, 

Cet  Arrifle,  fi  iufïement  célèbre,  ëtoît 
fils  d'un  habiie  Muficien  (2),  qui  lui  fît 
apprendre  à  toucher  du  claveiTin  ;  mais  la 
Mufique  avoit  moins  de  charmes  pour  lui 
que  la  Peinture. 

Le  Guide  étoit  fi  bien  fait,  fa  phyfionomie 
étoit  fi  agréable  ,  que  Louis  Carrache  le 
prenoit  pour  modèle,  quand  il  peignoit  des 
Anges, 

Dès  que  Louis  Carrache  s'apperçut  des 
rares  talens  de  fon  Elève  ,  il  en  conçut  une 
extrême  jaloufie  ;  ôc ,  Taccufant  un  jour  de 
croire  le  furpafler,  il  s'emporta  contre  lui, 
jufqu  a  lui  donner  un  foufîlet. 

Le  Guide  prétendpit  que,comme Peintre; 
on  devoit  lui  rendre  beaucoup  d'honneurs  ; 
en  cette  qualité  ,    il  étoit  fier  &  fuperbe. 


(i)  Qu'on  faffe  attention,  combien  de  Peintres^, 
font  morts  d'amour.  Nous  avons  déjà  fait  mentioa^ 
du  Giorgion  ,  né  Tan  T478  ,  &  de  Lucas  Cangiage  , 
né  en  1^27.  On  verra  aufli  Corneille  Béga  ,  Artiftc 
Hollandois,  prouver,  en  mourant,  la  vivacité  de  foa' 
amour.  Quelle  eft  donc  Textrême  fenfibilité  des. 
Artiftcs  ? 

(-)  Quelques  Auteurs  difent  d'un  joueur  de  flutC 


DES    B  E  A  U  X  -  A  R  T  S.  41T 

Travaillant  toujours  avec  un  certain  céré- 
monial ,  il  avoit  foin  d'être  hribillé  magni- 
fiquement lorfau'il  fe  mettoit  à  l'ouvr-^ge  ; 
fes  Elèves  ,  rangés  rerpeâueulemeni  autour 
de  lui  5  préparoient  (a  palette  ,  nettoyoient 
fes  pinceaux,  &  le  fervcient  en  filence. 

Sur  ce  qu'on  lui  reprochoit  qu'il  ne  fai- 
foit  point  fa  cour  au  Cardinal  -  Légat 
de  Bologne,  qui  defiroit  Ton  amitié,  il 
répondit  ;  —  «  Je  ne  troquerois  pas  mon 
»  pinceau  contre  la  baretie  d'un  Cardi- 
»nal  >>.  — 

Paul  V  fe  plaifoit  iniàniment  à  le  voir 
travailler,  &  lui  permettoit  de  fe  couvrir 
en  fa  préfence.  Le  Guide  difoit  que  ,  fi  le 
Pape  ne  Lii  avoit  point  accordé  cette^race, 
il  l'auroit  prife  de  lui-même  ,  en  fuppofant 
une  incommodité,  parce  qu'un  tel  privilège 
étoit  dû  à  fon  Art. 

Dans  cette  perluafion ,  CTfcufable  dans  le 
Guide,  il  ne  vouloit  point  faire  le  portrait 
<i'une  Tête  couronnée  ^  en  préfence  de  la- 
quelle il  auroit  été  contraint  de  refter  dé- 
couvert en  travaillant. 

Le~  Guide  ne  rendoit  aucune  viilte  aux 
Grands  qui  1  honoroient  de  la  leur ,  6c  difoit 
pour  excufer  fon  procédé  ,  que,  quand  on 
venoit  le  voir ,  on  recherchoit  Ion  art  c^  non 
pas  fa  perfonne. 

Il  ne  mettoit  point  de  prix  à  fes,  tableaux  : 
le  paiement  qu'il  en  recevait,  étoit  tou- 
jours qualiiié  d'honoraire,         • 
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Jamais  il  n'a  même  demandé  d'argent  ;  îf 
falloit  qu'une  perfonne  aifidée  terminât 
toutes  (es  affaires. 

Hors  de  fon  attelier,  le  Guide  n'étoit 
plas  le  même  homme;  il  devenoit  aufîi 
modefle  qu'il  avoit  paru  fier  &  orgueil- 
leux  le  pjnceau  à  la  main. 

Ce  n  étoit  que  l'art  ieul  de  la  Peinture 
qu'il  adoroit ,  pour  ainfi  dire  ,  &  vouloit 
faire  refpeder  de  tous  les  hommes.  Lamo- 
deflie  étoit  tellement  une  de  les  vertus  , 
qu'il  brûla  un  grand  nombre  de  lettres  que 
lui  avoient  écrit  des  Savans  iiluftres  & 
plufieurs  Souverains ,  6c  qui  flattoient  trop 
vivement  fon  amour- propre. 

Ennemi  de  la  galanterie  ,  le  Guide  ne 
reftoit  jamais  feul  avec  les  femmes  qui  lui 
fervoient  de  modèles. 

Il  aimoit  à  occuper  des  appartemens  vaf- 
tes,  &C  ne  les  meubloit  que  des  chofes  ab- 
folument  nécefTaires:  —  «  chez  moi,  difoit- 
»il5  0n  vient  voir  des  tableaux,  &  non  pas 
»dcs  tapifTeries  ».  — 

Le  Guide  ne  recevoit  jamais  d'arrhes  , 
pour  un  tableau,  qu'il  ne  l'eût  commencé, 
afin  que  ,  s'il  venoit  à  mourir  avant  de 
l'avoir  fini ,  on  eût  du  moins  la  valeur  des 
avances  qu'on  aiiroit  faites. 

Après  avoir  reçu  cinq  cents  écus  à  compte 
pour  les  ouvrages  qu'il  entreprenoit  dans 
l'églife  Saint -Pierre  à  Rome  ,  le  Guide  eut 
le  malheur  de  les  perdre  au  jeu.  Craignant 
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d'être  long-temps  fans  toucher  de  l'argent ,  &c 
fe  voyant  pourfuivi  par  des  créanciers  im- 
pitoyables, il  emprunta  une  pareille  fomme, 
la  rendit  à  la  fabrique ,  fit  enfuite  gratter  les 
peintures  ébauchées,  &  fe  hâta  de  fe  réfugier 
à  Bologne. 

.  Il  étoit  difficile  d'obtenir  un  tableau  de 
fa  main  ;  il  falloit  le  prendre  par  fon  foible; 
c'eft-à-dire,  jouer  avec  lui. 

Ce  grand  Artiile  travailloit  avec  une 
facilité  prodlgieufe.  Un  Grand-Duc  de  Flo- 
rence lui  demanda  une  tête  d'Hercule  ;  il 
la  peignit  en  moins  de  deux  heures  ,  en 
préfence  de  ce  Prince ,  qui  lui  donna  foi- 
xante  piftoIeSa  &  une  chaîne  d'or  avec  fon 
portrait. 

Le  Guide  fît  encore  en  moins  de  quatre 
heures  ,  un  grand  tableau  pour  le  Cardi- 
nal Cornaro  ,  qui  le  vit  aufîi  travailler  fous 
fes  yeux  :  la  bourfe  du  Cardinal  lui  fut 
ouverte  ;  &  la  difcrétion  qu'il  eut  de  n'y 
prendre  qu'une  fomme  modique ,  lui  valut 
une  chaîne  d'or. 

Extrêmement  curieux  deconnoître  le  mo- 
dèle dont  le  Guide  fe  fervoit  pour  fes  têtes 
de  femmes ,  le  Guerchin  pria  un  ami  com- 
mun d'en^a^er  cet  excellent  Artifle  à  fatis- 
faire  fa  curiofité.  L'ami  s'etant  acquitté  de 
la  commiffion  ,  aufîi-tôt  le  Guide  fît  aiTeoir 
fon  broyeur  de  couleurs ,  qui  étoit  la  lai- 
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deur  même  ,  6c  peignit  la  plus  belle  tètt 
de  femme  qu'on  pût  voir.  —  «Allez,  dit- 
»  il  à  l'ami  du  Guerchin  ,  rapportez  à  ce- 
»>  lui  qui  vous  envoie,  que,  lorfiqu'on  a  l'ef- 
Mprit  rempli  de  belles  idées  ,  l'on  n'a  pas 
»  befoin  d'autre  modèle  que  de  celui  dont 
>f]e  viens  de  me  fervir  en  votre  pré- 
»  fence  »  —  (i). 

Il  y  eut  toujours  entre  l'Albane  &  le 
Guide ,  la  plus  grande  rivalité  ;  c'efl  ce 
qui  leur  fit  produire  tant  d'ouvrages  admi- 
rables: fi  le  Guide  fail'oit  un  tableau  & 
rexpofoit  dans  une  des  égliies  de  Bologne, 
on  étoit  sûr  d'en  voir  bientôt  un  de  l'Al- 
bane ,  dans  le  même  endroit  (2). 

Le  Jofépin  examinant  avec  le  Pape,  un 
ouvrage  du  Guide  ,  dit  à  Sa  Sainteté  : 
—  «Nous  autres,  nous  travaillons  comme 
»>  des  hommes  ;  le  Guide  travaille  comme 
yy  un  Ange  y>  — • 

Les  Italiens  ont  dit  paëiiquement  de  ce 
Peintre  immortel ,  que  la  grâce  &c  la  beauté 
étoient  au  bout  des  doigts  du  Guide ,  lorf- 
qu'il  peignoit  ,  61  qu'elles  en  ibrtoient 
pour  aller  fe  repofer  fur  les  figures  qu'il 
animoit  par  fon  pinceau. 

(1)  Rec.d'Eft.  Crozac. 

(z)  Il  en  étoit  de  même  entre  Crébillon  &  Vol- 
taire. Les  Littérateurs  fentiront  toute  la  juftefle 
de  cette  obfervation. 
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Cet  Artifle  a  repréfenté  la  Tentation  dit 
premier  homme;  &  comme  il  eft  dit  dans 
la  Genèfe,  que  le  ferpent  qui  féduifit  Eve 
lui  parla  beaucoup ,  le  Guide  a  donné  au 
ferpent  un  têre  de  femme. 

Les  hommes  de  génie  mettent  à  profit  les 
moindres  circonftances  pour   perfedionner 
l'Art  ou  la  Science  qu'ils  cultivent.  Les  Do- 
minicains de  Bologne,  déplaçant  un  vieux 
cercueil  afin  de  le  mettre  dans  un  autre  en- 
droit 5  l'ouvrirent  &  trouvèrent  le  corps 
tout  entier  ;  mais  ,  dès  qu'ils  voulurent  le 
toucher,  il  tomba  en  pouflière,  de  mêm^e 
qu'une  vefte  de  toile;  il  n'y  eut  qu'un  ha- 
bit de  foie  qui  fe  conferva.  Le  Guide^témoin 
de  cet  événement,  en  inféra  que  la  foie  efl 
moins  fujette  que  la  toile  à  la  corruption; 
&  réfolut  à  l'avenir  de  peindre  fes  tableaux 
fur  une  efpèce  de  taffetas,  qu'il  fit  préparer 
exprès.  Le  Guide  efr  peut-être  le  feul  Pein- 
tre qui  fe  foit  avifé  d'un  pareil  expédient. 
Les  dettes  qu'il  avoit  contraftées  ,  & 
quelques    fujets   de   mécontentement  qu'il 
eut  des  Officiers  de  fa  Sainteté ,  l'obligè- 
rent à  fortir  de  Rome  ,  &  à  fe  retirer  à 
Bologne ,  ainfi  que    nous   lavons  dit  plus 
haut  (i).  Le  Pape,  fâché  de  perdre  un  Ar- 


(0  Pag.  415, 
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tifte  qu'il  eflimoit ,  avec  tonte  l'Europe ,  luî 
dépêcha  plufieurs  Couriers  chargés  inftam- 
ment  de  le  faire  revenir,  par  ordre  exprès 
du  Souverain  Pontife  .Le  Cardinal-Légal  de 
Bologne,  alla  trouver  It  Guide  dans  fonatte- 
lier,  Sc^  ne  pouvant  le  réfoudre  à  retourner 
à  Rome  ,  il  le  menaça  de  le  faire  arrêter. 
Un  gentilhomme ,  témoin  de  cette  contefta- 
tion,  dit  alors  au  Légar  :  —  «  s'il  faut  don- 
>^ner  des  chaînes  au  Guide,  elles  doivent- 
»  être  d'or  ♦>.  — 

Enfin  ,  le  Guide  fe  rendit  aux  vives  follicî- 
tatir'^ns  des  perfonnes  du  premier  rang.  Lorf- 
qu'on  le  fut  auprès  de  Rome,  la  plupart  des 
Cardinaiîx  envoyèrent  leurs  carroffes  au-de- 
vant de  lui ,  iuivant  Tufage  obfervé  aux 
entrées  des  Ambaffadeurs. 

Le  Pape,  charmé  de  le  voir,  lui  donna 
nn  carrolTe ,  &c  lui  accorda  une  forte  pen- 
fion. 

Le  Guide ,  contraint ,  pour  ainfi  dire,  de 
retourner  à  Rome,  fe  trouva  dans  la  même 
pofition  où  s'étoit  vu  autrefois  Michel-An- 
ge ;  mais  fa  réception  fut  bien  différente. 
Jules,  tout  bouillant  de  colère,  fit  trembler 
Michel-Ange  à  l'approche  de  fon  trône  : 
Paul  V  ouvrit  les  bras  au  Guide  ,  &  le 
reçut  comme  un  tendre  père:  —  «  Eh! 
»  pourquoi ,  lui  dit- il  , -nous  abandonner 
»  dans  le  temps  que  nous  vous  avons  corn-  . 
wblé  de  nos  faveurs,  &  que  nous   vous 

»  en 
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;^  en  préparons  de  nouvelles?  Quel  fiijet  de 
»  mécontentement  vous  y  a  pu  porter  ?  Si 
»vous  en  avez  éprouvé  quelques-uns  , 
»  pourquoi  nous  les  avoir  cachés?  Avons- 
»  nous  jamais  refufé  de  vous  entendre?  Que 
»  le  paffé  (bit  oublié ,  &  que  le  préfent 
»  nous  afiùre  que  vous  voulez  nous  fervir 
^»avec  zèle  dz  vous  rendre  digne  de  no- 
»  tre  protedion  ♦>.  —  Un  difcours  fi  tou* 
chant  dans  la  bouche  d'un  Maître  olFenfé, 
ût  verfer  au  Guide  des  larmes  de  recon- 
noifiance. 

On  prétend  que  cet  ArtilT:e,  en  voulant  fe 
venger  du  Cardinal  Pamphile ,  qui  avoit  mal 
parlé  de  lui  ,&:qui  devint  Pape  fous  le  nom 
d'Innocent  X ,  repréfenta  le  Diable  fous  les 
traits  de  ce  Cardinal ,  dans  fon  tableau  de 
Saint' Michel^  qui  combat  h  Démon ^  8c  qu'on 
voit  à  Pvomes  dans  l'églife  des  Capucines. 
Le  Guide  s'efforça  de  fe  |uftifier  de  cette 
accufation  ,  6c  difoit,  pour  fa  défenfe,  que 
Il  la  figure  du  Diable  refiembloit  au  Car- 
dinal Pamphile  ,  ce  n'étoit  pas  au  Peintre 
qu'il  falloit  s'en  prendre  ,  mais  â  la  laideur 
de  ce  Prélat  (i). 

Un  tableau  du  Guide ,  placé  au  maître- 


(i)    M.   Lépicié   traite  cette   liiftoire    de    fable. 
V=  Defcripdon  des  Tableaux  du  Cabinet  du  Roi. 

Tome  /,  Dd 


4x8  A  N  E  C  D   O  TE  S 

autel  de  réglife  de  la  Trinité  à  Rome; 
€Û  auiTi  bifarre  que  ridicule.  Le  Peintre  a 
voulu  exprimer  le  Mydère  de  la  Trinité; 
voici  comment  il  s'y  eil  pris  :  d'abord  il 
a  repréfenté  le  Père  Eternel  en  chappe,  les 
bras  ouverts,  au  milieu  d'une  gloire  de 
petits  Chérubins;  le  Saint  Efprit,  placé  di- 
rectement au-defl'ous  de  la  barbe  de  Dieu 
le  Père  ,  femble  defcendre  fur  la  tête  de 
Jédis-Chrill,  qu'on  voit  attaché  à  une  gran- 
de croix  ,  qui  pofe  en  bas  fur  un  globe  , 
&C  qui  eft  délicatement  ibutenue  par  de 
petits  Anges  (i). 

Ce  célèbre  Artifle  auroit  jouï  de  la  plus 
grande  fortune ,  s'il  n'avoit  été  dominé  par 
la  paiTion  du  jeu  ,  auiTi  funefle  aux  talens, 
dont  elle  trouble  les  travaux  ,  qu'à  l'hom- 
me opulent  qui  ne  hafarde  que  (es  richeffes. 
Le  Guide  confacrcitune  partie  de  (on  temps 
à  fa  malheureufe  pafTicn,  Si  ne  travail- 
loit  que  lorfqu'il  n'avoit  plus  d'argent  à 
perdre. 

Son  efprit ,  naturellement  chagrin ,  s'ai- 
grit encore  par  les  revers  continuels  qu'il 
éprouvoitau  jeu.  Pour  fe  procurer  le  nécef- 
faire ,  il  fe  vit  dans  la  trifle  obligation  de 
peindre  à  la  journée  pour  des  Artilies  de 
Rome,  à  tant  par  heure, 

(i)  M»  4e  U  Lande,  com.  4,  pag.  131 — 31. 
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'  Cette  fâcheufe  fituation  ,  ii  différente  de 
celle  qu'il  auroit  pu  fe  procurer ,  le  fît  en- 
fin rentrer  en  lui-même.  Pendant  deux  ans 
il  eut  le  courage  de  renoncer  au  jeu.  Mais 
la  paiTion  fatale  qui  avoit  fait  le  tourment 
de  fa  vie ,  ne  s'étoit  point  éteinte  ;  le  mo- 
ment de  Texplofion  n'étoit  que  difréré  ;  elle 
reprit  tout-à-coup  un  nouvel  empire  fur 
fonâme.  Le  Guide  ,  redevenu  joueur ,  com- 
mença par  gagner  des  fommes  confidéra- 
bles,  &  perdit  enfuite  généralement  tout 
ce  qu'il  pofledoit. 

La  vLeiileffe  vint  redoubler  l'horreur  da 
fa  fituation.  Ne  trouvant  plus  les  mêmes 
reffources  que  fes  talens  lui  procuroient 
dans  la  force  de  l'âge  ,  pourfuivi  de  {q$ 
créanciers  ,  abandonné  par  ceux  mêmes 
qu'il  mettoit  au  nombre  de  fes  amis  ,  le 
Guide  5  cet  Artifle  dont  les  talens  feront 
à  jamais  célèbres ,  traîna  dans  l'indigen- 
ce les  reftes  de  fa  vie ,  &  mourus  de  cha- 
grin. 

Jean-Baptiste    Bertusio,   né  à 

Bologne  y  contemporain  du  Guide, 

Quoique  ce  Peintre  n'eût  que  des 
talens  extrêmement  médiocres  ,  il  préten- 
doit  égaler  le  Guide  ;  &  cet  admirable  Ar- 
tifte  ne  fut  pas  plutôt  mort,  que  Bertufio 
fe  vanta  d'être  l'unique  fuccefleur  de  fes 

Dd* 
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talens  :  excès  d'amoiir-propre  qui  fit  beaiî^ 
coup  rire  (i). 

Jean-André  (  Gio-Andna )   D o n- 

ï>VCCl  ,  dit   M  A  s  T  E  L  L  E  TT  A  ,    né  à 

Bologne  ,  /'^/2  i5y5, 

C  E  Peintre  étoit  d'une  humeur  très-mé- 
lancolique ,  &  le  chagrin  dont  il  étoit  rongé , 
affoiblit  beaucoup  fon  efprit.  On  obferve  que, 
par  une  fuite  de  la  triftefte  naturelle  à  fbn  ca- 
raûère  ,  il  employoit  le  noir  dans  fes  ta- 
bleaux, plus  qu'aucune  autre  couleur. 

Son  furnom  de  Maflellctta  lui  vint  de 
îa  profefîion  de  Tonnelier,  exercée  par  fon 
père. Ce  Peintre,  dont  les  mœurs  ont  tou- 
jours été  très-pures ,  avoit  une  modefîie 
bien  rare,  fur-tout  dans  un  Artifte.  Quand 
on  venoit  voir  fes  tableaux ,  il  ne  vouloit 
point  paroître  ,  &  fe  cachoit  derrière  la 
toile,  pour  entendre  ce  qu'on  en  diroit  (i). 

A  U-R  È  L  E    (  Aurcllo  )PasSAROTI,    ni 
à  Bologne  p  yivoit  vers  i-^yy* 

Les  talens  de  cet  Artifte  lui  méritè- 
rent la  protedion  de  l'Empereur  Rodolphe 


■    (i)  Diâionn.  d'Architeôl.  &c. 

(a)  Il  fuivoit  donc  l'exemple  d'Apelle.  V.  VAhec. 
Pirfor.pag.  zii. 
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îî  ,  qui  le  manda  à  fa  Cour ,  &  le  com- 
bla de  bienfaits.  Mais  les  faveurs  des  Grands 
font  encore  plus  inconilantcs  que  les  eaux 
de  la  mer  :  Paffaroti  s'attira  la  difgrace  de 
l'Empereur  ,  qui  le  fit  renfermer  au  fond 
d'une  tour ,  ôc  l'y  laiffa  pendant  fept  ans  (i). 

François  (  Fra7:cefco  )  A  l  b  a  n  e  ,  né 
à  Bologne^  Van  i5y%  ^  mort  en  iGGo, 

L'Albane  ne  varioit  point  affez  le 
fujet  de  fes  tableaux.  De  Piles ,  Auteur 
d'une  Vu  des  Peintres  (i),  admirant  à  Flo- 
rence un  tableau  de  l'Albane  ,  s'écria  qu'il 
pouvoit  dire  avoir  vu  tous  les  ouvrages 
de  cet  excellent  Peintre  ^  puifqu'ils  font 
toujours  les  mêmes. 

Cet  Artifte  ëpoufa  en    fécondes  noces 


(t)  Aheced.  Pittor.  pag.  86.  Nous  ignorons  quel 
crime  commit  ce  Peintre  ,  pour  être  il  long-temps 
privé  de  la  liberté.  Peut-être  fut-il  la  vidiime  de 
TEnvie  :  c'eft  fur-tout  à  la  Cour  qu'elle  s'acharne 
à  perfécuter  le  vrai  mérite.  Mais  pourquoi  les  Ar- 
tiftes ,  qui  ne  doivent  y  paroître  que  par  leurs  pro- 
dudions  ,  viennent-ils  y  faire  le  métier  de  Cour- 
jtifans  ?  Rodoiphi ,  Auteur  Italie'n  ,  parle  d'unPeintre 
nommé  Jean  Contarini  ,  né  l'an  1445)  ,  qui  encourue 
la  dilgr^ce  de  Rodolphe  II ,  parce  qu'il  fut  foup- 
çonné  d'entretenir  un  commerce  fecret  avec  une 
Dame  de  grande  qualité.  Ce  Contarini  mourut  à 
•Venife  en  i6o<^, 

{2)  On  trouvera  fon  article  aux  Peintres  Franc, 

Dd  3 
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une  femme  charmante ,  qui  lui  apporta  eii 
dot  une  grande  beauté  jointe  à  toutes  les 
vertus.  Il  vécut  avec  elle  dans  l'union  la 
plus  intime ,  &  vit  toujours  la  paix  &  le 
bonheur  régner  dans  fa  maifon:  il  en  eut 
douze  enfans  parfaitement  beaux:  la  mère 
&  les  enfans  lui  fervirent  de  modèles  ; 
&  il  prit  autant  de  plaifir  à  les  peindre  , 
que  fa  femme  en  éprouvoit  à  tenir  entre 
fes  bras  fa  petite  famille,  ou  fufpendue  par 
des  bandelettes  ,  félon  Tattitude  dont  il 
avoit  befoin. 

L'Albane  étoit  Ci  réglé  dans  fes  mœurs, 
que ,  quand  fon  époufe  ne  fut  plus  en  âge 
de  lui  fervir  de  modèle  ,  les  femmes  qu'il 
employoit  n'étoient  jamais  nues  dans  les 
endroits  qui  bleflent  la  pudeur.  A  l'exem- 
ple de  Louis  Carrache  &  du  Guide  ,  il  ne 
leur  découvroit  que  les  jambes ,  les  bras 
&  la  gorge.  Un  de  les  Elèves  s'étant  avifé 
de  percer  le  mur  afin  de  voir  un  modèle 
de  femme  qu'il  defîînoit,rAIbane  le  congé- 
dia fur  le  champ. 

Jacques  ( lacopo  )  CxYEDO'SEy  né 

â  Sajfuolo  ,  dans  le  Modénois  ,  ran  i58o  , 
mort  en  /66*o. 

La  réputation  de  Cavedone  étoit  fi 
grande  ,  que  Louis  Carrache  &:  le  Guide 
▼oulurent  le  voir  travailler  :  honneur  qui 
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,idat  le  flatter  davantage  que  celui  de  pein- 
'dre  fous  les  yeux  d'un  Souverain. 

Les  premiers  pas  que  Cavedone  fît  dans 
la  carrière  des  Arts  ,  lui  promeîtoient  de 
brillans  fuccès  ;  mais  les  malheurs  qu'il 
éprouva  dans  fa  famille  le  plongèrent  dans 
une  cruelle  infortune  ;  fa  femme  fut  crue 
enforcelée  ,  &  (on  fils  mourut  de  la  pefle. 
Uâme  de  Cavedone  ne  put  fupporter  des 
coups  il  fenfibles;  il  tomba  dans  une  efpèce 
de  démence,  qui  le  rendit  incapable  de  ma- 
nier le  pinceau.  La  foibîelTe  de  fon  efprit 
le  jetta  dans  une  dévotion  tout-à-fait  myf- 
tique  ;  il  ne  peignoit  plus  que  dans  des  mo- 
mens  d*enthou{iafme  ,  encore  ne  pouvoit- 
âl  produire  que  des  ex-voto.  Accablé  de 
vieillefie  &  de  misère  ,  il  fut  réduit  à  de- 
mander publiquement  l'aumône.  Un  jour 
il  fe  trouva  mal  au  milieu  d'une  rue  ;  &, 
n'ayant  point  d'afyle  où  l'on  put  le  con- 
duire, on  le  traîna  dans  une  écurie  voifine, 
où  il  mourut. 

Jean    L  a  N  F  R  a  N  C  ,    ni    à     Parme  , 

l'an  i5Si  y  mort  en  16^4/, 

Magnifique  dans  fa  dépenre,Lan- 
franc  vivoit  avec  fplendeur,  &L  fut  toujours 
écarter  loin  de  lui  tout  ce  qui  auroit  pu 
troubler  fa  vie  douce  &  tranquille.  Une 
femme  aimable  6c  des  enfans  inllruiis  dans 
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la  plupart  des  Arts  agréables ,  tels  que  U 
Poëfie  Si  la  Mufique  ,  contribuèrent  à  le 
rendre  heureux  (i). 

Dominique  (  Domenlco)  Zampieri,  dit 

LE     DOMINIQUIN,    né   à    Bologne , 
Van  /i8/,  mort  en  iG^i, 

Cet  Artifle  entra  d'abord  chez  Denys 
Calvart ,  qui  ne  pouvoir  ToufFrir  les  Car- 
raches ,  &  s'emporta  un  jour  contre  Ibn 
Elève,  jufqu'à  le  frapper,  parce  qu'il  le 
furprit  à  copier  les  deflins  des  habiles 
peintres  dont  il  éroit  fi  jaloux. 

Cette  petite  difgrace  fut  avantageufe  au 
Dominiquin  :  il  entra  dans  l'école  des  Car- 
raches.  Ces  grands  Maîrres ,  pour  entrete- 
nir l'émulation  parmi  leurs  Elèves  ,  pro- 
pofoient  fouvent  des  prix.  Louis  Carrache 
ctoit  un  jour  fur  le  point  d'en  décerner 
un ,  lorfque  le  Dominiquin  ,  généralement 
méprifé  par  fes  camarades,  s'avança  d'ur! 
air  timide  ,  &  préfenta  fon  deiîln  en  trem- 
blant ,  &  avec  cette  modeftie  que  nous 
avons  vu  plufieurs  fois  accompagner  le 
vrai  talent.  Peu  s'en  fallut  que  la  autres 
Elèves  n'éclataffent  de  rire  de  fa  témé- 
rité. Le  Carrache  examina  fon  travail,  ôc . 
lui  adjugea  le  prix. 

(i)  Dicîionnaire  dss  Beaux- Ar^. 
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-  Ses  camarades  continuèrent  cependant  à 
ne  lui  croire  aucune  diipofition  ;  &  com- 
me iltravaiiloit  avec  beaucoup  de  lenteur, 
ils  le  mocquoient  de  lui ,  &  l'appelloient  U 
bœuf.  Annibal  Carrache  leur  entendant  pro- 
noncer cette  injure  ,  leur  dit  un  jour  ç\nQ 
ce  bœuf  traccroitji  bien  f on  Jillon  ,  qiiil  rcn-. 
\  droit  trcs-fzrtile  U  champ  de  la  Peinture. 

La  Nature  avoit  donné  au  Dominiquîn 
nn  efprit  pefant,  pareffeux  &  ftérile  \  mais 
il  furmonta  tous  ces  obflaclcs ,  &  parvint 
à  acquérir,  à  force  de  travail,  de  rares  ta- 
lens  &  de  la  facilité  :  il  étoit  toujours  en- 
foncé dans  fes  réflexions ,  &  ne  fortoit 
que  le  nez  enveloppé  dans  fon  manteau  9 
afin  qu'aucun  objet  ne  pût  le  diflraire. 

Ses  talens  feuls  peuvent  faire  concevoir 
l'acharnement  de  fes  ennemis.  C'cîoit  un 
homme  doux,  modelle ,  extrêmement  re- 
tenu dans  fes  difcours ,  vivant  prefque  tou- 
jours dans  la  retraite,  ou  nes'occupant  que 
de  fa  profefTion  :  le  temps  cpnfidérabic  qu'il 
cmployoit  au  travail  ,  ne  lui  laiiloit  point 
celui  de  cenfurer  les  autres. 

Le  Dominiquin  paiîoit  fouvent  plufieurs 
mois  à  méditer,  avant  d'entreprendre  un 
ouvrage;  &,  dans  le  cours  de  Ion  travail, 
il  s'arrêtoit  touî-à-coup  ,  s'abandonnoit  à 
de  profondes  réflexions  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  enfin  lieu  d'être  content  de  fes  idées. 
Alors  il  fe  païïionnoit ,  il  s'animoit ,  il  en- 
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^roit  dans  une  efpece  de  fureur  pîttorefque  ; 
onTentendoir  parler,  rire,  fou  pire  r  ,  pouf- 
fer des  cris  plaintifs,  félon  les  fiijets  qu'il 
avoit  à  traiter.  Mais  ,  afin  d'exciter  Ten- 
thoufialme  de  fon  génie  ,  il  a  voit  foin 
de  s'enfermer  exaftement,  parce  que  des 
gens  qui  l'avoient  furpris  au  milieu  de  fes 
tranfports,  le  foupçonnèrent  de  folie. 

Annibal  Carrache,  s'étant  un  jour  intro-* 
ûuk  dans  fon  attelier ,  fans  en  être  apper- 
çu  y  fut  extrêmement  furpris  de  lui  voir  le 
vifage  enflammé  ,  l'air  menaçant  ôc  les 
yeux  étincelans  de  colère  :  il  travailloit 
sîors  au  fameux  tableau  du  martyre  de 
Saint-André ,  &  il  peignoit  un  des  bour- 
reaux. 

Il  faifoit  cet  ouvrage  en  concurrence 
avec  le  Guide.  Les  deux  tableaux  ayant 
cté  placés  &  découverts ,  le  procédé  d'une 
ix>nne  vieille  ,  qui  vint  les  contempler  , 
acheva  de  faire  connoître  celui  auquel  on 
Revoit  donner  la  préférence.  —  «  Voyez  f 
dît -elle  à  un  jeune  enfant  qu'elle  tenoit 
par  la  main  ,  &C  auquel  elle  montroit  le 
tableau  du  Dominiquin  :  »  voyez  avec 
j^GuelIe  fureur  ces  bourreaux  lèvent  le 
>^bras  pour  flageller  ce  Saint  ;  remarquez  ^ 
»•  mon  enfant ,  avec  quel  air  barbare  cet 
H  autre  le  menace  ;  remarquez  comme  ce- 
>^Iui-ci  lui  ferre  fortement  les  pieds  avec 
»des  cordes^  admirez  la  confiance  de  ce 
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»>  vénérable  vieillard  à  foiifFrir  tant  de  tour- 
»  mens ,  &  voyez  comme  (a  foi  fe  découvre 
>>  dans  la  manière  dont  il  lève  les  yeux  au 
»  Ciel  ».  —  En  difant  ces  paroles,  la  bon- 
ne-femme répandit  quelqvies  larmes  ,  & 
poiîlTa  de  profonds  fonpirs:  s'étant  eniiiite 
retournée  vers  le  tableau  du  Guide  ,  elle  le 
regarda,  ne  prononça  pas  un  feul  mot,  & 
s'en  alla  (i). 

Un  des  amis  du  Domîniquin,  voulant  îuî 
perluader  de  ne  pas  tant  finir  les  ouvrages  , 
&  d'être  plus  expéditif  ;  —  *<  vous  ne  la- 
»  vez  donc  pas  ,  lui  dit  -  il  ,  eue  j'ai  un 
>♦  maître  extrêmement  difncile  à  contenter? 
»  C'ell  moi'm.ême  ».  — 

Le  Domîniquin  devint  amoureux  d'une 

jeune  &  belle  perfonne ,  que  fes  parëns  lui 

refusèrent.  Un  jour  qu'il  travailloiî  dans 

la  chapelle  d'une  églife,  il  y  vit  arriver 

fa  maitreffe  ,   accompagnée  ce  furveillans 

impitoyables  ,  &  qui  venoit  fatisfaire    un 

devoir  de  Religion.  Le  Peintre  faifit  auflî- 

I   tôt  cette  occaficn  heureufe  de  faire  le  por- 

I  trait  de  celle  qu'il  aimoit  :  il  la  reprélenra 

'   fous  la  figure  d'un  jeune  homme,  i'un  ces 

perfonnages  du  tableau  dont  il  étoit  occupé. 


(i)  Vies  des  Peintres  ,  par  d'Argcnvil.'e  ,  édit. 
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Mais  les  parens  de  la  demoifelle  ne  tardè- 
rent pas  à  la  reconnoître,  &  trouvèrent 
fort  mauvais  que  i'Artifte  eût  ôfé  la  pein- 
dre dans  un  lieu  expolé  aux  regards  de 
toute  la  Ville.  Leur  reffentiment  alla  (i 
loin ,  qu'ils  menacèrent  I'Artifte  de  i'affaf- 
iiner ,  ce  qui  l'obligea  prudemment  de  pren- 
dre la  fuite- 
Ce  grand  Artifte  a  peint  un  tableau  des 
plus  bizarres,  &  qui  fert  à  faire  connoître 
les  dévots  du  lèizième  fiècle  :  on  y  voit 
une  Sainte -Catherine  de  Sienne  dans  une 
pamoifon  extatique, des  Anges adolefcens  la 
ioutiennent,  &  Jéfus-Chrilt,  porté  fur  un 
léger  nuage,  lui  tire  le  cœur  de  la  poi- 
trine ,  à  travers  fon  habit  de  Jacobine  (i). 

Le  Dominiquin  ayant  fait  un  tableau  qui 
fut  applaudi  par  une  cabale  toujours  achar- 
née à  rabailfer  fon  mérite ,  s'écria  ;  —  «  j'ai 
y>  bien  peur  que  mon  tableau  ne  vaille  rien, 
»  puifque  mes  ennemis  en  font  l'éloge  ».  — • 

Jamais  Artiftecélèbrene  fut  tant  perfécuté 
parfes  envieux.  A  peine  la  Tribune  de  l'égiife 
de  St.  André ,  l'nndes  plus  beaux  morceaux 
à  frefque  qu'il  y  ait  à  Rome  ,  eut-elle 
été  découverte,  qu'il  fut  queOion  de  l'abat- 
tre. —  «  Cependant ,  (  difoit  le  Domini- 


(  I  )  Ohfervations  fur  l' Italie  ,  par  M.  Grofley  ^ 
tom.  3. 
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^nîn ,  toutes  les  fois  qu'il  entroit  dans  cette 
églife  5  &  qu'il  s'y  arrêtoit  avec  fes  Elè- 
ves )  »  il  me  femble  que  je  n'ai  pas  û 
«malréulîi». — 

Son  fameux  tableau  de  Saint- Jérôme, 
que  l'on  regarde  à  préfent  comme  l'un  des 
chef-d'œuvres  de  la  Peinture ,  le  rendit  la 
viclime  d'une  injufle  cabale ,  fufcitée  par  un 
Cardinal  qui  protégeoit  d'autres  Peintres. 
Il  n'y  avoit  dans  Rome  qu'une  voix  pour 
décrier  ce  chef-d'œuvre,  quand  il  parut; 
&  le  Dominiquin  n'en  reçut  que  cinquante 
ëcus. 

Le  Cavalier  Bernin,  a  dit  fouvent  qu'il 
demandoit  pardon  à  Dieu  de  n'avoir  ôfé 
alors  déclarer  publiquement  ce  qu'il  pen- 
foit  du  mérite  de  ce  tableau  ,  dans  la 
crainte  de  fe  brouiller  avec  l'Eminence  qui 
le  décrioit. 

Mandé  à  Naples  pour  entreprendre  des 
ouvrages  confidérables  ,  le  Dominiquin 
croyoit  enfin  triompher  de  l'Envie;  mais 
c'étoit  à  Naples  qu'elle  l'attendoit  pour 
y  redoubler  fes  efforts.  Les  Peintres  de 
cette  Ville  fe  liguèrent  contre  cet  Artiile, 
qui  leur  portoit  trop  d'ombrage  ,  &C  qui  les 
pourfuivoit  avec  tout  fon  mérite,  jufques 
dans  leurs  propres  foyers.  L'Efpagnolet , 
Tun  de  ceux  qui  en  parloient  avec  le  moins 
d'emportement,  fe  contentoit  de  dire  que 
Je  Dominiquin  étoit   indigne  du  nom  d« 
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Peintre ,  Sc  qu'il  favoit  à  peine  manier  le 
pinceau. 

Les  clameurs ,  le  manège  des  envieux  , 
féduîfîrent  bientôt  la  plus  grande  partie  de 
la  Ville  y  qui  fe  perfuada  que  le  Domini- 
quin  étoit  en  effet  le  plus  mauviis  de  tous 
les  Peintres.  Cet  Artiile  lui-même  ne  put 
réliiier  aux  perlécuîions  qu'il  éprouvoit  ; 
la  malice  de  Tes  ennemis  l'épouvante  ,  il 
s'enfuit  de  Naples ,  &c  fe  rendit  promptement 
à  Rome. 

Dès  qu'on  fut  informé  à  Naples  de  fon 
départ  précipité,  on  arrêta  fa  femm.e  5i  fa 
£lle,  afin  de  le  contraindre  ,  par  un  raffine- 
ment de  méchanceté  ,  h  revenir  achever 
les  ouvrages  qu'il  avoit  entrepris.  Le  Domi- 
niquin  ne  put  réfiller  à  de  telles  peri'ocu 
tions:  pour  délivrer  fa  famille,  il  retourna 
dans  une  Ville  oiifes  envieux  ne  ledefiroient 
qu'aiin  d'avoir  le  plailir  de  le  tourmenter.  Ils 
fe  furpafsèrent  en  effet ,  lorfqu'ils  l'eurent 
de  nouveau  en  leur  pouvoir.  Ils  corrom- 
pirent les  ouvriers  qu'employoic  le  Domi- 
niquin.  Se  leur  firent  jetterde  la  cendre  dans 
la  chaux  qu'il  lui  falloit  pour  fes  peintures 
à  frefque  ;  voulant  par  ce  moyen ,  qu'elles 
ne  duraient  que  très  peu  de  temps. 

Un  tel  acharnement ,  les  perlecutlons 
multipliées  de  fes  ennemis,  causèrent  tant 
de  chagrin  à  cet  illuftre  &  malheureux  Ar 
tifte ,  qu'il  tomba  dans  une  langueur  mor 
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telle,  &  ne  fit  plus  que  traîner  des  jours 
douloureux  :  ne  le  croyant  point  en  sùreré 
dans  la  propre  maifon ,  au  lein  de  la  fa- 
mille, il  préparoit  lui-même  fa  nourri- 
ture ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  l'empoi- 
fonnât. 

La  mauvaife  fortune  du  Dominiquin,  Se 
l'envie  acharnée  contre  lui,  le  pourfuivi- 
rent  même  jûfqu'àprès  fa  mort:  à  peine 
eut-il  les  yeux  fermés ,  que  ,  dans  l'inten- 
tion d'employer  L'anfranc ,  on  détruifit  à 
Naples  les  ouvragis  qui  l'avoient  occupé 
pendant  trois  années.  Non-content  de  ce 
procédé ,  qui  ne  faifoit  tort  qu*au  goût  de 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  ,  on  s'achar- 
na fur  les  héritiers  du  Dominiquin ,  &C ,  par 
une  injiiflice  extraordinaire ,  on  ieur  fit  ren- 
dre la  meilleure  partie  de  l'argent  que  ce 
grand-homme  avoit  reçu  pour  prix  de  fon 
travail. 

Jean-André  (Gio-Andrca)  Ansaldi, 
né  à  Voltri ,  dans   PEtat  du  Gènes  ,  fan 
,     tâSj^:  mort  en  iG;^^. 

C  H  A  R  G  E  de  peindre  à  Gênes  la  cou- 
pole d'une  églife,  Anfaldi  fe  préparoit  au 
travail ,  lorlque  des  Peintres,  jaloux  de  fon 
mérite ,  le  forcèrent  à  comparoitre  devant 
l'Académie  de  Florence  ,  comme  un  fimple 
écolier  ,  dont  les  talens  étoient  encore  dou- 
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teux  :  mais  fes  ennemis  eurent  la  jncrtî- 
fîcation  de  contribuer  eux-mêmes  à  le 
couvrir  de  gloire.  Anfaldi  étant  revenu  à 
Gênes  y  reprendre  l'ouvrage  qu'on  avoit 
interrompu ,  un  de  fes  envieux  eut  un  jour 
la  noirceur  de  le  bleffer  en  traître.  Dès  qu'il 
fut  guéri,  il  acheva  fon  ouvrage,  qui  le 
combla  d'honneur.  Une  nouvelle  entreprife 
alloit  redoubler  la  gloire  dont  il  jouïffoit , 
quand  il  tomba  d'un  échafaud,  &  fe  cafTa 
la  jambe.  A  peine  étoi^il  rétabli ,  qu'il  fe 
vit  contraint  de  fe  battte  en  duel  avec  ua 
de  fes  c^oncurrens ,  6c  reçut  une  blef- 
fure  mortelle.  D'habiles  Chirurgiens  le  tirè- 
rent d'affaire.  La  goûte  vint  enfuite  lui  li- 
vrer de  nouveaux  combats.  Retenu  au  lit 
par  cette  cruelle  maladie  ,  la  le£lure  lui 
faifoit  oublier  fes  foufFrances  ,  &  il  s*amii- 
foit  aufîi  à  compofer  des  Comédies. 

JÉRÔME    (  GiroUmo  )    N  A  N  N  I  ,     né  à 
Rome  y  vivoit  vers  i586. 

Cet  Artiile  futfurnommé  Poco  e  huono^ 
parce  que,  peignant  très-lentement,  &  fes 
amis  l'excitant  à  travailler  avec  plus  de 
prcfteffe,  il  avoit  coutume  deleurdirer/^ocd 
c  buono  y  peu  &  bon. 

Jacob  (  Giacomo )  Zucca  ou  Zucci, 

né  à  Florence^  mon  vers  /38i.  i 

Cet  Artifte  repréfentoit  toujours  dans 

fes 
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fes  ouvrages ,  le  portrait  de  ceux  qui  le  fai- 
foient  travailler. 

Dominique  (  Domenko )  F e t r ,  ni 
à  Rome  Van  \58^  ,  mort  tn  1014, 

Le  Peintre Tiarini  (i)  faifoit  grand  cas 
du  Feti  ,  &  dit  un  jour  à  certain  Ama- 
teur qui  dédaignoit  d'acheter  un  tableau 
de  cet  Artifte  ,  parce  que  le  Feti  n'avoit 
point  une  aflez  grande  réputation  :  —  ^  un 
»  homme  qui  veut  pafler  pour  connoifleur 
»  en  Peinture ,  ne  doit  pas  fe  régler  dans 
»  fes  acquittions  fur  la  réputation  que  peut 
savoir  un  Peintre;  mais  fur  celle  qu'il 
»  mérite  »  —  (2), 

Catherine  (Caeerlna)  Cantoni; 
noble  Milanoife  y  Dcjfinatricc  ,  vivait  en 
t3c)o. 

L'art  de  la  Broderie  îmmortalife  Ca* 
therine  Cantoni.  Les  plus  grands  Princes 
de  fon  temps  employèrent  fon  aiguille  , 
qui  a  produit  jufqu'à  des  portraits  tout-à* 
fait  reifemblans  (3). 

(i)   AlefTandro  Tiarini,  né  à  Bologne  l'an  IJ77, 
(i)  Recueil  d'ElIampes  ,  par  Ciozat ,  tom.   1  , 
fol.  38. 

(3)  Aheced.  Pittor.  pag.  114, 
Tome  /,  E  « 
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Jean  (Gio)  Mannozi, /^//W /i^o, 
mon  en  /  6j  G, 

Estimé,  chéri ,  comblé  des  bienfaits  du 
Grand-Duc  de  Florence,  Mannozitravailloit 
avec  ardeur  pour  ce  Prince  généreux,  & 
voyoit  le  fuccès  couronner  fes  efforts  ;  mais 
tout-à-  coup  fon  efprit  fantafque  &  capricieux, 
lui  fit  abandonner  les  ouvrages  qu'il  étoit 
fur  le  point  de  finir.  Les  plus  grandes  pro- 
meffes  &  même  les  prières  du  Duc  de 
Médicis  ne  purent  le  rendre  raifonnable. 
Enfin ,  l'on  en  vint  à  des  menaces  ,  qui 
effrayèrent  tellement  l'Artiile ,  oblliné  à 
ne  point  reprendre  le  pinceau  ,  qu'il  mourut 
des  craintes  que  lui  donnoient  les  fuites 
que  pouvoit  avoir  fon  opiniâtreté. 

CÉSAR  {Cefare)  BaGLIONI,  né  à  Bo* 
lo^m^   mort  vers    /^c^o» 

Charmé  de  fon  humeur  enjouée, 
tout  le  monde  aimoit  à  fréquenter  Baglioni. 
Cet  Artille  faifoit  à  l'impromptu  des  chan- 
fons  pleines  d  efprit.  Souvent,  lorfqu'il  tra- 
vailloit ,  on  le  voyoit  d'une  main  jouer 
de  la  flûte,  tandis  qu'il  peignoit  de  l'au- 
tre (i). 

— ■  .  I  .1  ■  .  I  I  I  II     aao^ia^ 

(ï)  Abeccd,  Pimr.  pag.  né. 
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Un  jour  qu'il  étoit  occupé  à  Parme  ,   il 

partit  tout-à-coup  de  cette  Ville,  en  pan- 
toufles &  en  bonnet  de  nuit  ,  fans  rien 
dire  à  perfonne ,  Ôc  fe  rendit  à  Rome  afin 
d'y  étudier  les  ouvrages  des  grands  Maîtres. 

J  E  A  N-F  R AN  ç  o  I S  (  Gio-Francefco  )  B  a  R- 
B  I  E  R I  ,  furnommé  le  G  U  E  R  C  H  I N  ,  ni 

à  Cento  ,  près  Bologne  ,  l'an  iS^o  ^  mort 
en  ïGGG, 

Le  furnom  de  Guerchln  ,  fut  donne  à 
cet  Artifte  parce  qu'il  étoit  louche  (i)  : 
un  grand  bruit  le  réveillant  en  furfaut  lorf- 
qu'il  étoit  en  nourrice ,  fut,  dit-on ,  lacaufe 
de  cet  accident. 

Le  Guerchin  ne  fut  pas  moins  recom- 
mandable  par  Thonnêteté  de  fes  mœurs 
que  par  fes  rares  talens;  &,  fi  fon  pinceau 
lui  acquit  de  grandes  richeffes  ,  il  en  fut 
faire  un  excellent  ufage  :  les  Artiftes  qui 
ëtoient  dans  l'infortune  ,  les  perfonnes 
même  les  plus  indifférentes ,  trouvèrent  en 
lui  une  reflburce  aifurée  dans  leurs  be- 
foins.  11  fit  plulieurs  fondations  pieufes , 
tant  à  Bologne  ,  que  dans  d'autres  villes 
d'Italie. 


(i)  Du  mot  Italien  Guercinc). 

Ee  2 
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Le  Guerchin  afFeftionnoit  partîculière- 
tnent  deux  de  fes  tableaux ,  dont  l'un  re- 
préfente  un  Saint- Jérôme ,  &C  l'autre  une 
Vierge  :  on  les  conferve  avec  grand  foin  au 
Collège  des  Jéiuites  de  Ferrare.  Le  Guer- 
chin ,  en  mourant ,  fit  promettre  à  fes  héri- 
tiers ,  de  ne  jamais  les  vendre  ,  &  leur 
recommanda  même  de  ne  les  laiffer  copier 
à  perfonne ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 

fût  (i). 

PrefTé  par  des  Religieux,  la  veille  de 
leur  fête ,  de  peindre  un  grand  tableau  d'au- 
tel ,  il  le  fit  aux  flambeaux  en  une  nuit.  Un 
Peintre  de  fes  amis  ,  étonné  d'une  telle  di- 
ligence ,  lui  dit  :  —  «  Seigneur  Guerchin  , 
»  vous  faites  ce  que  vous  voulez,  &  nous  \ 
»  ce  que  nous  pouvons  ». — 

Trois  Cardinaux  l'étant  venus  voir ,  il 
les  retint  à  dîner ,  &  les  fit  fervir  avec 
im  grand  cérémonial  par  douze  de  fes 
Elèves, 

Le  Roi  de  France  offrit  à  cet  Artlfle , 
la  place  de  fon  premier  Peintre  ;  mais  il 
s'excufa  de  l'accepter ,  parce  qu'il  avoit 
refufé,  par  modeftie ,  le  même  avantage  du 
Roi  d'Angleterre. 

Louis  Carrache ,  dans  une  de  fes  lettres 


(i)  M,  de  la  Lande,  Fojage  d'Italie  y  tom.  7  ^ 
J?ag.  441. 
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annonce,  avec  le  plus  grand  enthoufiafme  , 
les  talens  du  Guerchin  :  —  «  nous  avons 
»  ici  ,  dit  -  il  5  un  jeune  homme  qui  eâ: 
»  un  prodige;  c'eft  un  monftre  :  je  ne  vous 
»  dis  rien  de  trop  ;  fes  ouvrages  épouvan- 
j>  îent  nos  plus  habiles  Peintres  »,  — 

La  Reine  Chriftine  de  Suéde  honora  le 
Guerchin  d'une  vifite  ;  cette  illuftre  Prin- 
cefle  lui  tendit  la  main  &  prit  la  fienne  , 
voulant  (  difoit  -  elle  )  toucher  une  main 
qui  opérôit  tant  de  merveilles  (j). 

Ce  Peintre  n'aimoit  point  les  embarras 
qu'entraîne  la  conduite  d'une  maifon  ;  il  char- 
geoit  fon  frère  du  foin  de  fes  affaires  do- 
meftiques  (2).  La  mort  lui  ayant  enlevé  ce 
frère  ,  les  inquiétudes  &  le  dégoût  d'un  dé- 
tail qu'il  avoit  toujours  fui,  alloient  lui 
faire  abandonner  la  Peinture ,  û  le  Duc  de 
Modène  ,  informé  de  fon  embarras  ,  ne 
l'avoit  difîipé ,  en  le  logeant  dans  fon  Pa- 
lais ,  où  il  n'avoit  d'autres  foins  que  celui 


(r)  Le  féjour  de  Rome  infpira  donc  à  Chriftine 
l'amour  des  Beaux-Arcs  :  voyez  le  peu  d'eftime  qu'elle 
avoic   pour  les   tableaux  ,  dans  ce   que  nous  avons 
lapporcé  aux  Anecdotes  fur  la  Peinture  ,  page  34. 
&  à  la  vie  de  Bourdon  ,   Peintre   François,  année 

(z)  Ceft  Paul-Antoine ,  dont  nous  allons  pailcj 
a  l'indant. 

Ee  3 
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du  travail  :  enfin  ,  un  de  fes  amis  voulut 
bienfe charger  de  Ton  ménage;  le  Guerchin 
f  vînt  chez  lui,  6c  reprit  loute  fa  bonne 
humeur. 

Le  (jLuerchin  a  repréfenté  une  Sainte- 
Françoiie  ,  dans  l'extaie  d'une  vifion  divi- 
ne ;  ^  f^iî'  paroître  à  côté  d'elle  un  ange 
-en  chaiuble  (1). 

Qn  remarque  encore  à  Bologne,  dans 
la  chapelle  do  Saint- Roch  ,  un  tableau  fort 
iinguher  du  Guerchin  :  il  repréfenté  Saint- 
Roch  foupçonné  d'être  un  efpion  ,  &C  con- 
duit en  prifon  par  un  foldat  à  grands  coups 
de  pieds  dans  le  cul  (2). 

Paul-Antoine  (Paolo- Antonio)  Bar- 
BiÉRI,  frhre  du    Q^iERCHIN,  mort 


U  L- A  N  T  O  I  N  E  (  Paolo- Antonio  )  B , 
jiÉRI,  frhre  du    Q^IERCHIN,    i 

n  iG^o» 


en 


U  N  jour  cet  Artlfte  peignit  quelques 
poiffons  avec  tant  de  vérité  ,  qu'un  chat 
y  fut  attrappé ,  &  vint  pour  en  faire  fa 
proie. 

On  raconte  encore  qu'un  enfant  très- 
gourmand  de  fon  naturel ,  avança  la  main 


(0  M.  de  la  Lande  ,  Voyage  d'Italie ,  tom.   i , 
pag.  TOI. 

(z)  Ibïd.  tom.  a  ,  pag.  ^o. 
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pour  prendre  des  cerifes  que  ce  frère  du 
Guerchin  avoit  repréfentées  fur  un  ta- 
bleau  (i). 

Pierre  (  Pktro  )  Berretini,  dit 
Piètre  de  Cortone  ,  ;z^'  <z  Cor- 
tora ,  dans  la  Tofcam  ^  fan  lâc^G  ^  mon 

Soit  pure  ëtourderîe  ,  foit  efpërance 
confufe  de  faire  un  jour  fortune  à  Flo- 
rence ,  le  jeune  Berretini,  âgé  de  dix  à 
onze  ans  ,  fe  rendit  dans  cette  ville  ,  & 
n'y  pouvoit  compter  fur  d'autre  reflburce 
qu'en  l'amitié  d'un  de  fes  compatriotes  , 
alors  marmiton  chez  le  Cardinal  Sachetti. 
Comme  les  malheureux  font  touiours  prêts 
à  fe  fecourir  les  uns  les  autres  ,  tandis  que 
le  riche  réfléchir  fouvent  s'il  fe  défera  de 
fon  fuperflu,  le  marmiton  reçut  très-bien 
fon  jeune  ami ,  le  logea  dans  le  grenier 
qu'il  habitait,  partagea  fa  paillafîe  avec 
lui,  &  le  nourrit,  pendant  deux  années, 
des  refies  qu'il  trouvoit  le  moyen  d'efca- 
moter.  La  fortune  ne  changea  point  le  cœur 
de  cet  honnête  marmiton  ,  qui,  parvenant 


(0  Aheced.  Pittor.  pag.  347. 
(*)  Piètre   de  Cortonne  étoit   auflî  Archited^e. 
y.  Rome  moderne,  par  François  Defeine,  tom,  1^ 
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à  monter  en  gracie ,  s'emprefla  de  procu- 
rer un  meilleur  fort  à  fon  compatriote,  en 
lui  obtenant  fon  galetas  en  entier  ,  &  la 
permifTion  de  vivre  à  la  cuifme. 

Cependant ,  le  jeune  protégé  ne  s'endor- 
moit  point  au  fein  de  la  parcfTe.  Sans  autre 
maître  que  l'envie  d'apprendre  ,  il  fe  con- 
facroit  avec  ardeur  au  deffin  ,    &  copioit 
les  monumens  antiques  &  modernes. Comme 
le  Palais  Sachetti  ,  litué  à  l'extrémité  de 
Rome  5  étoit  très-éloigné  des  lieux  qu'il  lui 
falloit  parcourir  pour  fes  études  ,  il  alloit 
s'établir  pour  plufieurs  jours  dans  les  quar- 
tiers   convenables.    Du    pain    compofoit 
toutes  fes  provifions ,  6c  il  pafToit  les  nuits 
dans  l'attelier  ,  c'eft-à-dire  au  milieu  de  la 
rue  ,  ou  fous  quelque  portique.   Ses  Com- 
inençaux  ,  accoutumés   à  fes   longues  ab- 
fences ,  n'en  étoient  point  alarmés.    Mais 
ayant  été  une  fois  quinze  jours  fans  repa- 
roître ,  &  fon  ami  l'ayant  fait  inutilement 
chercher,  on  le  crut  mort  ou  retourné  à 
Gortone ,  &  l'on  difpofa  de  fon  galetas.  Ce- 
lui qui  prit  pofTefîion  de  ce  trifte  domicile ,  le 
trouvant  rempU  de  papiers,  d'études  de  def 
fms,  les  raffembla  tous,  ôcles  remit  àl'aide- 
de  -cuifine,  qui  s'avifa  de  les  offrir  au  Car- 
dinal Sachetti ,  à  qui  le  jeune  Artifte  n'avoit 
point  été  préfenté.  Le  Cardinal ,  jugeant  que 
les  études  qu'il  voyoit,annonçoient  de  grands 
talens ,  ordonna  au  Cuifinier  de  recommen- 
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terfes  recherches,  &  de  lui  faire  connoî- 
tre  fon  compatriote,  s'il  le  trouvoir.  On  le 
découvrit  enfin  dans  un  Monailère  ifolé, 
.dont  les  Moines ,  frappés  de  fon  application 
au  travail,  lui  avoientaccordéle  couvert, & 
une  place  à  leur  féconde  table.  On  le  ra- 
mena au  Palais  du  Cardinal  Sachetti  ,  qui 
lui  fit  l'accueil  le  plus  obligeant,  Thabilla  , 
le  penfionna ,  &c  le  mit  chez  l'un  des  meil- 
leurs Peintres  que  Rome  eût  alors. 

Berretini  fe  fit  bientôt  un  nom ,  n'ou- 
blia jamais  qu'il  devoit  toute  fa  gloire  à  fon 
Mécène  ,  qui  Tavoit  été  long  -  temps 
fans  le  favoir.  Le  généreux  Cardinal ,  non 
content  de  ce  qu'il  avoit  fait ,  voulut  en- 
core que  l'Artifle  vécut  avec  lui  dans  fa 
maifon  ,  non  comme  un  protégé  ,  mais 
comme  un  ami(i). 

Il  exifte,  dit -on  ,  une  médaille  frappée 
en  l'honneur  de  ce  Peintre.  On  voit  fon 
bufle  d'un  côté ,  avec  ces  mots  :  Parus  Ber^ 
retinus  è  Cortona  (  Pierre  Berretini  de  Cor- 
tone)  :  pour  revers  ,  une  renommée  cou- 
ronnée d'étoiles  ;  & ,  pour  devife  ,  l'ana- 
gramme de  l'infcription  qu'on  vient  de  lire  : 
bcne  fuper  vinus  u  coronat  (  la  vertu  t'a  bien 
couronné). 

r  - 

(i)  Toute  cette  curieufe  narration  eft  tirée  de 
rintérefTant  ouvrage  de  M.  Groiley  fur  i'Icalie  , 
tom.  2  ,  pag.  443. 


44^         Anecdotes 

On  fit  encore  fur  le  nom  de  Pieiro  dl  Cor-^ 
tona^  cette  autre  anagramme  ^  corona  dd  Fit" 
ton  (  la  couronne  du  Peintre)  (i). 

Parmi  les  fculptures  antiques ,  les  connoif^ 
feurs  admirent  entr'autres  le  cheval  de  N4arc- 
Au'-èle  ,  placé  dans  la  cour  du  Capitole  à 
Rome  (i).  Piètre  deCortone  étoit  fî  frappé 
du  mérite  de  cet  excellent  ouvrage,  que  tou- 
tes les  fois  qu'il  paffoit  auprès ,  il'lui  adreffoit 
la  parole,  en  lui  difant ,  par  un  enthoufiafme 
vraiment  le  fruit  du  génie  :  Ne  fais -tu  pas 
que  tu  es  vivant?  marche   (3). 


(r)  Nous  ne  pouvons  citer  nos  garants  fur  ct% 
^eux  articles  ,  ain(i  que  fur  bien  d'autres  ,  parce  que 
nous  avons  trop  fouvent  négligé  de  prendre  note 
rfes  livres  que  nous  confultions  ,  lors  de  nos  recher- 
ches. 

(i)  II  ne  s'agit  point  d'examiner  fî  ce  cheval  cft 
d^une  belle  nature,  ainfî  qu'on  Ta  fait  dans  les  ou- 
vrages que  nous  allons  citer  9  la  note  fulvante  ; 
mais  de  voir  s'il  \  cette  expreîTlon  ,  ce  feu,  cette 
viejqui  caradlérifenr  toutes  les  produdions  des  grands 
Maîtres. 

(3)  Etienne  Falconet ,  célèbre  Sculpteur  ,  &  dont 
»ous  avons  plufîeurs  écrits ,  n'admiroit  point  cette 
expredîon  du  génie,  &  s'avife  d'examiner  froide- 
ment fi  le  Berrecini  fe  connoifToit  bien  en  chevaux. 
Voyer  Obferrarions  fur  la  Statue  de  Marc  -Aurèle 
&'fur  d'autres  objets  relatifs  ai'xB'^aux-Arts.  Voyez 
encore  les  Réflexions  fur  ces  Ohfervaîions' y  par  un 
Anonyme,  imprimées  dans  l'Année  Littéraire,  ea 
^77h 
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Un  jour  que  le  Grand  Duc  de  Tofcane  (  i  ) 
le  plaifoit  à  voir  peindre  cet  Artifte  qui  re- 
prélentoit  un  enfant  pleurant  à  chaudes  lar- 
mes :  —  «  Je  vais  bientôt  lui  faire  changer 
>>de  figure»,  s'écria  le  Cortone  ;  alors  il 
donna  un  coup  de  pinceau ,  &  ce  même  enfant 
parut  rire  de  la  meilleur  grâce  du  monde: 
enfuite  une  autre  touche  le  remit  dans  fon 
premier  état.  — «  Prince  ,  dit  le  Peintre, 
»  vous  voyez  avec  quelle  facilité  les  enfans 
»  rient  6c  pleurent  (2)  », 

Michel-Ange  Cerqv ozz i^fumom^ 
ml  Michel -Ange  des  Batailles, 
ni  à  Rome  ,  tan  16'ox,  mort  en  iGGo, 

Le  furnom  de  Michel- Ange  des  Batailles^ 
fous  lequel  feul  cet  Artifle  ell  connu  en  Eu- 
rope ,  lui  fut  donné  à  caufe  de  fon  habileté  à 
peindre  ces  fortes  de  fujets  (3).  Il  avoit  une 
preftejje  de  main  étonnante  ;  plus  d'une  fois 
il  a  repréfenté ,  au  récit  qu'on  lui  en  fai- 
foit  5  une  bataille,  un  naufrage,  ou  quel- 
que aventure  (ingulière. 


(i)  Ferdnand  H  de  Médicis. 

(z)  Vies  des  Peintres  y  par  d'Argenville.  Voyez 
auïïî  le  Diciicnnaire  des  Beaux-Arts. 

(3)  On  lui  donna  aui'ri  le  furnom  de  Michel-Ange 
des  Bambochades  ,  parce  qu'il  imiroit  quelquefois 
Pierre  Laer  ou  Laar^  dit  Bamboche.  V.  Laer  aux 
Peintres  Hollandois  ,  année  1613. 
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Ce  qu'on  ne  croira  peut-être  pas,  dtl 
moins  ce  qu'on  n*a  peut-être  jamais  vu, 
c'eil  ce  que  ce  Peintre  difoit  du  bien  de 
tous  (qs  confrères ,  &  principalement  de 
ceux  qui  parloient  mal  de  fes  ouvrages  (i). 
Terminons  ce  qui  concerne  fon  caiac- 
tère  ,  par  obferver  que  fa  manie  étoit  de 
toujours  s'hdbiller  à  l'efpagnole, 

A  peine  eut-il  amaffé  beaucoup  d'argent 
comptant,  qu'il  devint  extrêmement  avare. 
L'argent  qu'il  poffédoitfaifoit  fon  plus  cruel 
fupplice  :  il  lui  fembioit  à  chaque  inftant 
qu'on  venoit  le  lui  enlever.  Ne  lâchant  où 
mettre  fes  ncheffes,  &  n'ôfant  fe  fier  à 
pefonne,  il  réiolut  de  les  enterrer  bien  loin 
de  fa  demeure  ,  au  milieu  des  champs ,  dans 
un  lieu  écarté.  Chargé  de  fon  cher  tréfor  , 
il  partit  pendant  la  nuit.  Le  poids  du  far- 
deau 6c  la  longueur  du  chemin  ne  lui  per- 
mirent pas  d'arriver  avant  le  jour  à  l'en- 
droit qu'il  s'étoit  propofé.  Forcé  de  pren- 
dre fon  parti ,  il  enfouit  fon  argent  dans  le 
lieu  même  où  il  fe  trouvoit.  Mais  à  peine 
fut-il  rentré  chez  lui,  que  l'inquiétude  s'em- 
para de  fon  efprit.  Agité  par  la  crainte  de 
perdre  fa  fortune ,  il  fe  remet  aufîi-tôt  en 
chemin  ,  quoiqu'accablé  de  fatigue ,  vou- 
lant s'aifiwrer  fi  fon  cher  tréfor  eft  encore 
à  la  même  place;  il  arrive,  &  la  voit  cou- 


{i)Catalogue  des  Tableaux  duRoi j^^t  M.  Lépici». 
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verte  de  bergers  Ôc  de  beftianx  ;  nouveaux 
fujets  d'alarmes  :  ôDieu  !  fi  l'un  de  ces  pâ- 
tres alloit  fe  douter  de  quelque  chofe  ! 
N'ôfant  fe  montrer,  il  pafle  tout  le  jour 
en  fentinelle,  tantôt  grimpé  fur  un  arbre, 
tantôt  rôdant  aux  environs ,  &  toujours 
les  yeux  fixés  fur  l'endroit  qui  recèle  foa 
argent ,  fon  ame ,  fa  vie.  Tout  ce  qu'il 
éprouva  ne  fauroit  fe  décrire  :  chaque 
mouvement  qu'il  voyoit  faire  aux  bergers 
lui  fembloit:  annoncer  qu'il  alloit  être  ruiné 
fans  reflource.  Enfin  ,  le  Soleil  couchant 
rappella  les  troupeaux  dans  leurs  érables  ; 
notre  Peintre  s'emprefTa  de  reprendre  foa 
tréfor.  Guéri  de  l'envie  de  le  confier  à  la 
terre ,  il  le  rapporta  chez  lui  avec  beau- 
coup de  peine,  6c  y  arriva  prefque  mort, 
ayant  été  deux  nuits  &c  un  jour  entier 
fans  prendre  aucune  nourriture  :  cette  ex- 
travagance faillit  à  lui  coûter  la  vie. 

TerenzIO,  né  a  Utbln  ,  vivait 
vers   iGoS, 

Employant  la  charlatanerîe ,  trop 
fou  vent  en  ufage  parmi  quelques  Artifles, 
Terenzio  avoit  le  fecret  défaire  pafTerfes 
productions  pour  des  ouvrages  antiques. 
Afin  de  réufTir  dans  fon  impofîure  ,  il  avoit 
coutume  de  fe  fervir  de  vieux  tableaux: 
noircis  par  la  fumée,  ou  rongés  des  vers, 
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fur  lefquels  il  peignoit  quelques  figures  ^ 
&  les  t'aifoit  paroître  enfuite  comme  s'ils 
euffent  été  travaillés  depuis  plufteurs  iiècles. 
Mais  fa  fupercherie  fut  enfin  découverte, 
&  il  en  mourut  de  défefpoir. 

Mario   Arconio,  ni  à  Romt^ 
vïvoit  vers  iGoS  (*). 

M  i  c G  N T  E NT  du  pcu  de  fecours  qu'il 
recevoit  du  Cardinal  Camille  Borghèfe, 
fon  proteQeur ,  Arconio  ne  l'eut  pas  plu- 
tôt quitté  ,  dans  Tintention  de  paffer  en 
France,  que  ce  Cardinal  fut  élu  Pape  , 
fous  le  nom  de  Paul  V.  Le  pauvre  Arco- 
nio fe  repentit  alors  de  la  faute  qu'il  avoit 
faite  ,  ëc  courut ,  en  fondant  en  larmes  , 
fe  jetter  aux  pieds  du  nouveau  Pontife,  qui 
lui  rendit  fes  bonnes  grâces  ,  &  dont  il 
obtint  même  le  gouvernement  d'une  petite 
Ville   (i). 

J  E  A  N-F  RANÇOIS  (  Glo-Franccfco  )  G  R  I- 
M  A  L  D  I ,  furnomwè  le  BOLOGNESE  9 

né   à    Bologne  ,     Can    1000  ,    mort    en 
tGZo  (*). 

Les  manières  nobles  «5c  le  cœur  bien- 


(*)  Il  étoit  encore  Architeâe. 
(0  DiSlïonnaire  d'ArcIihcclure  ^  de  Peinture,  Sec. 
UAbeced.  Pittor.  pag.  311. 
(  *  )  Il  étoit  auilî  Graveur. 
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falfant  de  cet  Artiile  ,  lui  acquirent  l'ef- 
time  de  tous  ceux  qui  le  connoiffoienf. 
Infcrmé  de  rextrême  indifience  d'un  gen- 
tilhomme  Sicilien,  logé  auprès  de  fa  mai- 
fon ,  il  alla  plufieurs  t'ois  jetter  de  l'argent 
dans  la  chambre  de  cet  infortuné ,  fans  fe 
laifler  appercevoir.  Le  gentilhomme  ,  fur- 
pris  d'un  tel  fecours  &  de  la  manière  dont 
il  le  recevoir ,  fe  cacha  pour  épier  fon 
bienfaiteur.  L'ayant  enfin  découvert ,  il 
tomba  à  fes  pieds,  dans  un  traniport  d'admi- 
ration &  de  reconnoiiTance.  Le  Bolognèfe  , 
attendri  jufqu'aux  larmes  ,  força  le  gen- 
tilhomme d'acepter  un  afyle  dans  fa  mai- 
fon ,  6c  le  traita  toujours  comme  fon  meil- 
leur ami  (i). 

AvGVSTÎN^JgoJImo)  Metelli,   né  a 
Bologne  y  fan  iGo^  ,  mort  en   iGGo. 

Metelli  ,  par  fon  travail,  ayant  amaffé 
des  biens  confidérables  à  Florence  ,  difoit 
que  lorfqu'il  étoit  parti  pour  cette  ville  ,  il 
avoit  porté  un  grand  fac  plein  de  terres 
propres  à  peindre  ;  qu'il  l'a  voit  rapporté 
à  Bologne  ,  fa  patrie  ,  rempli  de  piafrres  ; 
&  qu'ainfi  il  avoir  trouvé  l'art  de  changer 
la  terre  en  argent  (2). 

(i)   Entretiens  fur   les  Vies  des  Peintres  ,  par 
Félihien. 
(  x)  D'Argcnville,  Vies  des  Peintres  ^  fup.  in-4^. 
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Quand  Mett  lli  fe  difpofoit  pour  quelque 
voyage  .  il  réporidoità  ceux  qui  lui  confeil- 
loient  de  porter  peu  déchoies  avec  lui ,  dans 
la  crainte  des  voleurs  :  —  «il  ne  m'importe 
»  guères  qu'on  prenne  mes  hardes  &  tout 
»  mon  argent ,  pourvu  qu'on  me  laifTe  les 
y>  deux  doigts  de  la  main  avec  laquelle  je 
»  tiens  mes  pinceaux  ».  — 

Un  Cavalier  de  Florence  ,  pour  lequel . 
il  avoit  fait  plufieurs  ouvrages ,  lui  pro- 
mit d'un  excellent  vin  ;  le  préfent  tardant 
beaucoup  à  paroître ,  Metelli  peignit  le  por- 
trait de  cet  homme ,  avec  un  Muletier 
conduifant  des  mulets  chargés  de  caiffes, 
&  fur  l'une  il  écrivit  proffimo  a  venire:  le 
fens  de  ces  mots  eil  à-peu-près;  voyez, 
qu'ils  n'avancent  guères.  Le  tableau  par- 
venu au  Cavalier,  le  vin  arriva  aufli-tôt. 

Cet  Artifte  s'étant  rendu  à  Madrid,  le 
Marquis  de  Lecci  le  faifoit  venir  chaque 
jour  peindre  dans  une  maifon  de  campa- 
gne ;  & ,  pour  que  ces  fréquents  voyages 
lui  parufTent  moins  incommodes  ,  il  lui  ût 
préfent  d'un  beau  cheval;  mais  l'Ecuyer 
de  ce  Seigneur  ,  qui  vouloit  avoir ,  fur  le 
marché ,  un  tableau  de  la  main  de  notre 
Peintre ,  refufa  de  lui  donner  le  cheval ,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  boiteux,  &  ne  pour- 
roit  marcher  que  lorfque  le  tableau  feroit 
achevé  :  ce  délai  coûta  la  vie  à  Metelli  , 

qui. 
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tquî ,  dans  une  ù'iion  très-chaude  ,  failant 
journellement  à  pied  un  chemin  aiTez  long, 
s'échaufFa  tellement,  qu'une  pleuréfie  rem- 
porta bientôt. 

Metelli  étoit  fi libéral,  qu'il  ne  laifla  qu'une 
fortune  médiocre  à  fesenfans.  —  <*  l'argent, 
»diloit-il,  n'étoit  bon  que  pour  con- 
»  tenter  toutes  nos  fantaifies ,  ùn^  quoi  il 
»  ne  difFéreroit  point  des  cailloux  ordi- 
i>  naires  >k  — 

La  le£lure  le  délaflbit  agréablement  de 
fon  travail:  il  dilbit  qu'un  Peintre,  pour 
réuflir,  devoit  favolr  un  peu  de  tout(i); 
que  deux  chofes  formoient  l'habile  Artilte, 
loccafion  de  travailler  en  public,  6c  l'ému- 
lation. Les  Académies  de  Peintures  étoient, 
félon  lui  5  des  jardins  cultivés  où  Von  cmilloic 
fans  cejfe  de  telles Jiturs  (2). 

Salvator  Rose,   né  a  Naples^  Van 
16^1 5,  mort  en  tùy;^  (*)• 

'  Salvator  commença  par  éprouver 
la  misère ,  &  il  fe  vit  réduit  à  expofer  i^s 
tableaux  dans  les  places  publiques. 


(i)  C'éroic  la  maxime  He  Pamphile»  Peintre 
Grec,  qui  vivoic  tn  la  CV^.  Olympiade,  Voyes 
Pline,  Iiv.  3^. 

(x)  V,  d'Argenville  ,  &:c. 

(*)  Graveur,  Poète  &  Muucien. 

Tomel.  Ff 
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II  cultiva  les  lettres  en  même-temps  que 
la  Peinture  :  dans  le  nombre  de  fes  poëfies 
on  diftingue  fur-tout  (es/atyres^  fouvent 
imprimées  en  Italie,  &  traduites  en  Fran- 
çois (i).  Pour  peu  qu'on  l'en  priât, il  les 
récitoit  volontiers ,  &  les  débitoit  ordinai- 
rement avec  emphafe.  Mais  il  falloit  bien 
fe  donner  d^  garde  de  l'entendre,  fi  l'on 
n'étoit  pas  d'humeur  à  l'applaudir. 

Sa  maifon  étoit  une  efpèce  d'Académie 
où  s'aflembloient  plufieurs  perfonnes  illuf- 
très  dans  les  Beaux-Arts.  On  y  repréfen- 
toit  fouvent  des  Comédies  de  la  façon ,  & 
dont  il  jouoit  les  principaux  rôles  :  les  fal- 
les  de  fa  maifon ,  érigées  en  falles  de  fpec- 
tacles ,  étoient  garnies  de  verdure  difpofée 
d'une  manière  pitorefque  :  le  fable  &  les 
fleurs  qui  couvroientle  parquet  ,}e  rendoient 
tout-à-fait  femblable  à  un  lieu  champêtre. 

Il  fe  plaifoit  aufîi  à  donner  des  repas  aufli 
bizarres  que  fon  caraâère  ;  tantôt  ils  n'é-» 
toient  compofés  que  de  rôti ,  jufqu'au  def- 
fert  même  ;  tantôt  on  n'y  voyoit  que  des 
andouillettes  ,  fans  en  excepter  les  falades; 
une  autrefois  chaque  fer  vice  ne  confiftoit 
qu'en  des  pâtés ,  à  commencer  même  par 
les  potages. 

Mais  rien  n'eft  plus  propre  à  faire  con- 


(j)  Nous  n'avons  pu  nous  les  procurer. 
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fioître  le  carac>e'-e  de  ce  Peintre ,  que  la 
lettre  qu'il  écrivit  à  Ricciardi,  ion  ami  in- 
time, 6c  Tun  des  bons  Poètes  d'Italie,  le» 
quel  fe  plaignoit  que  Salvator   refuiât  de 
mettre  plus  de  deux  ou   trois  figures  dans 
les  tableaux  qu'il  lui  a  voit  demandés,  — ««Je 
»  fuis  extraordinairement  furpris,  lui  mar- 
»  que  notre  Peintre,  qu'une  tête  comme  la 
»  vôtre  ait  différé  jufqu'à  préfent  à  éprou- 
I  »  ver  ce  que  vaut  Salvator  Rofe  ,   &  de 
i  »  quelle  trempe  efl  Ton  amitié.  Si  vous  parlez 
^  »  lérieufement,  je  dois  croire  que  vous  ne 
li  »  me  traitez  avec  tant  de  liberté,  que  parce 
»j  >y  que  vous  vous  imaginez  que  je  vous  ai  des 
^  »  obligations  ;   mais   quand  je   vous  ferois 
■i  »  redevable  en  effet,  apprenez  que  je  con- 
!-  w  nois  les  bornes  de  la  patience  ,  &  que  je 
-i  »  fais  jufqu'à  quel  point  il  convient  de  fup- 
»  porter  les  duretés  d'un  ami.  Ni  vous  ni 
»  moi ,  nous  ne  fommes   des  divinités;  &C 
»  fi  vous  êtes  un  homme  ,  &  un  grand  hom- 
»  me  auprès  de  moi,  je  ne  prétends  nulle- 
»  ment  être  un  zéro  auprès  des  autres.  Que 
»  d'exclamations  !   Que  de  plaintes  !  Que 
»  de  folies  !  Que  d'extravaganc  s!  Et  pour* 
a»  quoi  ?  Parce  que  je  n'ai  pas  voulu  mettre 
»  dans  vos  tableaux  plus  de  deux  ou  trois 
M  figures.  S  Khez ,  Monfieur  le  Do£leur .  que, 
»  quand  je  me  ferois  borné  à  vous  donner. 
»  je  ne   dis  pas   deux  ou  trois  figures   de 
»  ma  main,  mais  une  feule,  je  coirois  en 


^5*  Anecdotes 

»  avoir  affez  fait  pour  vous  contenter.;;? 
»  Tiens ,  Ricciardi ,  s'il  s'agifToit  ici  d'un 
»  objet  littéraire ,  je  te  céderois  fans  peine  ; 
»  mais  quand  tu  me  fbupçonneras  d'ingra- 
»  titude  ,  je  te  montrerai  les  dents  ,  finon 
»  pour  te  mordre  ,  du  moins  pour  me  dé- 

H  fendre Je  n'aurois  jamais  imaginé 

»quun  ami  tel   que  vous,   doutât  de  la 
»  bonté  de  mon  cœur ,  la  chofe  du  monde 
»  dont  je  me  pique  le  plus  ,  &  qui  doit  me 
»  faire  le  plus  d'honneur.  Les  Artiftes  d'un 
»  caradère  aufTi  fougueux  6c  d'un  génie  aufïi 
»  bizarre  que  le  mien  ,  ne  doivent  point  être 
»  inquiétés  ;   il   faut  les  laifTer  agir  libre- 
»  ment,  au  gré  de  leurs  caprices.  Je  n'en 
»  dirai  pas  davantage;  je  fens  que   ma  co- 
»  1ère  pourroit  augmenter.  O  Ciel  !  vit-on 
i»  jamais  fottife  pareille  ?  juger  des  fentimens 
»  de  fon  ami ,  ôc  de  fon  ami  Peintre  ,  par 
»  la  quantité  de  figures  qu'il  met  dans  fes 
»  tableaux  !    Gardez,  gardez    ces   petites 
»  attentions  fcrupuleufes  pour  vos  poëlies , 
»  &  non  pour  mon  ame  ,  qui  ne  fauroit 
»  jamais    avoir    le    moindre   tort    envers 
»  vous  ».  —  ^ 

Un  jour  que  Salvator  touchoit  un  très-" 
mauvais  clayefTm  ,  je  vais  ,  dit  -  il ,  le  faire 
valoir  au  moins  cent  écus;  &  il  peignit 
fur  le  couvercle  un  fi  beau  morceau  ,  que 
ce  clavefîîn,  à  demi  délabré,  fut  vendu  la  foixv 
me  qu'il' aroic  dite. 
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•  Un  Cavalier  fort  riche  lui  marchandoit 
depuis  long -temps  un  grand  payfage ,  &  en 
demandoit  toujours  le  prix,  que  Salvator 
augmentoit  de  cent  ëcus  à  chaque  demande. 
Le  Cavalier  lui  en  témoignant  fa  furprlfe  , 
il  répondit;  —  «  vous  aurez  bien  de  la 
»  peine  à  vous  accommoder  avec  moi  , 
»  malgré  toutes  vos  richeffes  »  ;  &,  dans  le 
même  inftant ,  il  creva  le  tableau. 

Un  Cardinal  étant  venu  voir  Salvator  » 
cet  Artiftelui  montra  des  tableaux  d'hiftoire, 
qu'il  avoit  finis  depuis  peu;  mais  le  Car- 
<iinal  n'y  faifoit  qu'une  légère  attention  : 
attaché  particulièrement  à  regarder  quel- 
ques payfages,  il  lui  en  demanda  le  prix: 
,—  «  Eh  quoi  !  s'écria  Salvator  ,  me  de- 
»  mendera-t-on  toujours  des  payfages ,  des 
M  marines,  &  de  femblables  bagatelles,  com- 
»  me  fi  je  ne  favois  pas  peindre  des  fujets 
»  plus  conlidérables  ?»  —  Le  Cardinal,  pour 
l'appaifer,  lui  dit  qu'il  acheteroit  un  grand 
'tableau  &  deux  payfages  :  —  «  fi  vous  ache- 
»  tez  le  grand  pour  avoir  les  petits,  re- 
»  prit  Salvator  ,  j'en  veux  un  million  ».— 

Les  Peintres  de  l'i^cadémie  de  Saint-Luc, 
ayant  refuié  de  le  recevoir ,  il  fit  un  tableau 
dans  lequel  il  déguifa  fa  manière  ,  le  porta  à 
l'une  de  leurs  affemblées ,  6c  leur  dit ,  «  qu'ils 
M  voyoient  l'ouvrage  d'un  Chirurgien  , 
}f  qu'ils  avoient  eu-grand  tort  de  ne  point 
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»  admettre  dans  leur  Compagnie,  attendu 
»  qu'ils  en  avoieni  un  befoin  extrême  , 
»  afin  de  lui  faire  remettre  les  membres 
#»  aux  figures  qu'ils  eflropioient  journelle- 
»)  ment  ».  — 

Salvator  pouvoit  faire  un  tableau  dansuiî 
feul  jour.  Le  Connétablei  Colonne  reçut  un 
des  ouvrages  de  cet  Artifte  ,  &  lui  fit  préient 
d'une  bourfe  pleine  de  pièces  d'or  :  le  Pein- 
tre, pour  reconnoître  cette  générofué  ,  fe 
hâta  de  lui  renvoyer  un  fécond  tableau,  qui 
lui  valut  un  pareil  préfent  :  pendant  quatre 
fois  confécutives ,  même  preftefle  de  pin- 
ceau ,  même  reconnofTance  de  la  part  de 
TArtifte ,  &  tnême  générofité  de  la  part 
du  Mécène.  Enfin,  à  la  cinquième  fois, 
le  Coimétable  ne  vo\rlut plus  continuer  un  jeu 
qui  pouvoit  le  ruiner;  irenvoya  deux  bour- 
fes  à  Salvator,  aufii-bien  garnies  que  les 
premières,  &  lui  fit  dire  qu'il  n*étoit  pas 
auflifacileau  Connétable  Colonne deremplir 
des  bourfes ,  qu'à  Salvator  de  faire  promp- 
tement  de  bons  tableaux ,  &  qu'il  lui  cédoit 
l'honneur   du  combat. 

L'humeur  enjouée  de  cet  Artifte  ne  le  quitta 
pas  même  dans  la  maladie  qui  termina  (qs 
jours.  Il  diloit  que  ion  nom  deSalvacor,  étoit 
comme  un  gage  afluré  de  falut ,  &  que  Dieu 
ne  permettrait  jamais  au  démon  de  perfé- 
cuter  un  homme  qui  s'appeiioit  Sauveur, 
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Ses  dernières  perdes  furent  une  plaifan- 
terie.  On  l'exhortoît ,  au  lit  de  la  mort  9 
à  ëpoufer  une  de  fes  maitrefles ,  de  laquelle 
il  avoit  eu  plufieurs  cnfans;  mais  dont  la 
conduite  lui  ëtoit  fufpeâe  avec  raifon. 
Voyant  que  les  motifs  les  plus  forts  ne  pou- 
voient  l'ébranler,  un  de  fes  amiss'avifa  de 
lui  dire  :  —  «  Seigneur  Salvator  ,  vous 
»  n'avez  point  d'autre  parti  à  prendre  que 
*>  d'époufer  cette  femme,  (î  vous  voulez  être 
»  admis  dans  le  féjour  des  Elus.  — Eh  bien  , 
>>  répondit  Salvator,  s *il  faut  avoir  des  cor- 
»  nés  pour  entrer  en  paradis ,  je  confens  à 
>>  me  marier  »  —  (i). 


(  T  )   C'cft  le  fujet    de    cette    Epigramme    d« 
Rouiïeau  : 

Avec  fcandale  un  Peintre  en  fon  taudis, 

Entrctenoit  gentille  CJie'rubine. 

>3  Vous,  pour  le  fur,  &  votre  Concubin», 

33  Dit  Frère  Luc,  de  Dieu  ferez  maudits. 

>3  Mariez-vous,  les  Anges  ébaudits  , 

«  Fête  en  feront  fut  le  célcfte  ceintrc. 

33  Epoufons  donc,  puifqu'il  faut ,  dit  le  Peintre» 

>3  Etre  C pour  gagner  paradis. 

Le  mot  que  nous  n'ôfons  mettre  ici ,  Ce  trouve  à 
chaque  page  dans  le  Roman  intitulé,  iff  Ménage 
Parijien  ,  imprimé  en  1773  ,  ce  qu'on  auroit  de  la 
T  jpeine  à  croire.  L'Auteur ,  par  un  badinage  que  quel- 
'  ques  perfonnes  peuvent  trouver  très-agréable ,  ap- 
pelle même  une  de  fes  Héroïnes  Madame  C , . .  » 

Ff  4 
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JE  A  K-B  A  P  T IS T E  (  Gio  Batlfta  )    C R  ES-» 
C  E  N  T 1  ,    nobU     Romain  ,    vivoit    vers 

Sa  maifon  étoit  ouverte  à  tous  les  étran- 
gers peu  opulens  ,  qui  venoient  à  Rome 
pour  s'apliquer  à  la  Peinture;  il  leur  four- 
nifTolt  couleurs ,  toiles  ,  pinceaux  &  mo- 
dèles. Ces  adions  généreufes,  faites  fans 
aucune  vue  d'intérêt ,  ouvrirent  à  Crefcenti 
le  chemin  de  la  fortune.  Le  Pape,  informé 
de  (a  bienfaiiance,  le  nomma  Sur-intendant 
de  toutes  les  peintures  qui  furent  faites  fous 
fon  pontificat. 

J  E  A  N-F  R  A  N  Ç  O  I  S  (Gio-Francefco  )  R  O- 
MAjnELLI,   né  a  Fiurbc  ^  Van   i6iy ,    \\ 
mort  en  iGGz, 

Mande  en  France  par  le  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  cet  Artilie  y  reçut  des  témoignages 
éclatansde  la  confidéraîion  dont  l'honnorè- 
rent  Louis  XIII  &  la  Reine-mère.  Leurs 
Majeftés ,  accompagnées  des  toutes  les  Da- 
mes de  la  Cour,  venoient  fouvent  le  voir 
travailler.  Comme  il  avoit  l'humeur  très- 
gaie  èl  Tefprit  fort  agréable  ,  il  amufoit 
ordinairement  le  cercle  brillant  qui  l'en* 
touroit ,  par  le  récit  de  plufieurs  hiftoires 
divertilTantes. 
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Un  jour  qu'il  peignoir  le   pîafond   de  !a 
gallerie  du  palais  Mazarin  (  )»  il  fur  frappé 
de  la  beauré  d'une  Dame  de  la  Cour,   &C 
s'empreiTa  de  la  reprélenrer  dans  l'ouvrage 
qui  Toccupoit  alors.  Le  lendemain,  les  au- 
tres Ddmes  s'apperçurenr   de   cette  galan- 
terie ,  &  le  raillèrent'beaucoup^  de  la  pré- 
férence qu'il  avoir  accordée,  qui  l'expotoit, 
lui  dirent- elles  ,  à  toute  la  colère  des  Da- 
mes dont  il  avoir  blefTé  la  vanité.  Il  ne  put 
les  appaifer  qu'en   promettant  de  ne  plus 
faire  de  ialoufes.  Il  remplit  les  eng^gemens 
p'îr  la  fuite;  en  forte   que  les  neuf  Mufes 
qu'on  voit  au  plafond  de  la  galerie  Mazarine, 
font  le  portrair  au   naturel  des  plus  belles 
femmes  de  la  Cour  de  Louis  XIII  (2).  Un 
accident  l'empêcha  de  les  contenter  aufîi- 
tôt   qu'il   l'auroit   defiré.    Le  jour    mêmie 
qu'elles  le  prefibient  de  faire  ceffer  leurs 
fujet  de  plainte  ,  il  leur  répondit:  —  «  vous 
5>  êtes  également  belles;  comment  vouîez- 
»  vous  ,    Mefdames  ,    qu'avec    une    feule 
»  main  je  puiffe    vous  peindre   toutes  en 
y>  même  temps  ».  —  L'aélion  avec  laquelle 
.  il  débitoit  cette  galanterie ,  lui  faifant  ou- 


(0  Faifanr  aduellemfn^  partie  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi  :  c'elt  la  pièce  où  font  renfermés  les 
jnanufcrits    au  nombre    ce  foixante-dix  mille. 

(2)  Cet  ouvrage  a  tellement  changé,  quelaplu'» 
parc  de  ces  figures  font  devenues  hoiribles. 
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blier  de  prendre  garde  à  (es  pieds,  îl  torhbâ 
de  fon  échafaud,  &  fut  obligé  de  reflet  long- 
temps au  lit. 

P I E R R E-F RANÇOIS  (  Pietro-Franccfco  ) 
MÔLA ,  dit  LE  MÔLE ,  né  à  Coldrc  ,  dans 
le  Milano'is  j  tan    iGzê  ,  mort  en  iGGG» 

Le  Môle  mourut  en  fix  heures  d'un 
cruel  mal  de  tête  ,  dont  il  fut  fubitement 
atteint  au  milieu  de  fon  travail.  On  attribue 
fa  mort  au  violent  chagrin  que  lui  caufa  le 
procédé  du  Prince  Camille  Pamphile,  dont 
il  avoil  mérité  toute  l'indignation. 

Voici  comment  on  a  conté  la  chofe  : 
après  avoir  prefque  achevé  au  palais  Pam-'  v 
phile  un  plafond ,  qui  étoit  d'une  beauté  ( 
admirable ,  le  Môle  voulut  faire  taxer  fon 
ouvrage ,  &  refufa  de  s'en  rapporter  à  la 
générofité  du  Prince,  pour  lequel  il  travail- 
loit.  Non-content  de  cette  façon  d'agir ,  fi 
déplacée,  fur-tout  dans  un  Artifte  du  pre- 
mier mérite,  le  Môle  eut  encore  l'indi- 
gnité de  fe  joindre  aux  ennemis  de  la  mai- 
fon  Pamphile,  &  d'intenter  au  Prince  un 
procès ,  pour  être  payé  d'une  fomme  con- 
fidérable ,  qu'il  demandoit  injuftement;  pro- 
cès que  les  gens  de  juftice  avoient  intérêt 
de  prolonger  ,  à  caufe  des  petits  ouvrages 
que  le  Môle  leur  donnoit  quelquefois.  Le 
Prince  Pamphile,  foulevé  avec  raifon  con- 
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tre  Vlngratitude  ci\in  Peintre  quM  avoit  pro- 
tégé, ordonna  d'elfacLT  le  j)lafond  ,  &  le  fît 
enliiite  refaire  par  le  CiUbrois:  cet  aiîront 
fut  très-fenfible  au  Môle  ,  6z  occafionna 
même,  dit  on,  ù  mort  (i),  ainfi  que  nous 
l'avons  déjà  remarqué. 

Philippe   (  FUîppo  )   Lmjkî,  ni  â 

Rome  ,  fan  1 6*23 ,  mon  en  iGc^j^, 

Le  père  de  Lauri ,  Peintre  de  profcf- 
fion ,  s'apperçut  avec  joie  que  (on  fils ,  en 
allant  à  l'école ,  &  tans  avoir  encore  vu 
aucuns  delïins  ,  faifoit  le  ponrait  de  tous 
fes  camarades. 

Le  barbier  de  cet  Artifte  ayant  entendu 
dire,  o'i'après  être  relevé  d'une  grande  ma- 
ladie, il  avoit  donné  un  tableau  à  Ion  Apo- 
thicaire ,  fe  flatta  d'obtenir  un  pareil  pré- 
fent.  Pour  cet  effet,  il  le  pria  de  lui  faire 
un  tableau  :  Philippe,  démêlant  quelle  étoit 
l'intention  de  cet  homme  &  combien 
toutes  fes  poIitelTes  étoient  intéreffées ,  Ht  la 
caricature  de  l'avide  barbier  ,  &  iaifit  les 
geftes  ridicules  qu  on  lui  voyoit  faire  en 
parlant:  il  écrivit  au  bas  de  ce  portrait; 
celui-ci  cherche  une  duppe  ^  &  ne  Ca  point 
trouvée ,  &  l'envoya  chez  le  barbier  à  l'heure 

(i)  Crozat,  KQQMcii  d'Eflam^e:» 
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que  fa  boutique  étoit  la  plus  remplie.  Cha* 
cun  trouva  le  tableau  des  plus  groterques,, 
&  fe  mit  à  rire  6c  à  ie  mocquer  du  mo- 
dèle ,  qui  vouloit  mettre  en  pièces  ia  co- 
pie. Philippe  fe  réjouît  ainfi  aux  dépens  de 
fon  barbier  ,  dont  la  main  lui  parut  en 
fuite  trop  dangereufe,  pour  s'en  fervir  da- 
vantage. 

Carle  MarattE,  (  Carlo  Maratd  ) 
Peintre  &  Graveur  ,  né  à  Camirano  y 
dans  la  Marche  cl  Ancone  ,  Van  1  Gz5  ,  mort 
en  lytj. 

A  peine  Carie  Maratte  étolt-il  né,  qu'il 
montroit  au  doigt  les  tableaux  des  égli- 
ies  ,  avec  une  forte  d'intérêt  :  dans  fa 
première  enfance  ,  il  couvroit  de  figures  les 
murs  de  la  maifon  paternelle  ;  au  défaut 
de  couleurs,  il  fe  fervoit  de  jus  d'herbes  & 
de  fleurs. 

La  mère  de  Carie  Maratte  n'étoit  point 
riche  ,  &  avoit  d'un  premier  mariage 
un  fils  qui  avoit  embrafle  la  Peinture  fans 
beaucoup  de  fuccès.  Carie  Maratte  s'adonna 
au  même  Art,  malgré  les  oppofltions  de 
fes  parens.  —  «  Malheureufe  que  je  fuis, 
»  s'écrioit  fa  mère,  faudra-t-il  que  j'aie  encore 
»  un  Peintre  dans  ma  famille ,  &  qu'il  en 
»  augmente  la  misère  »  —  (i)! 

(i)  Catalogue  des  Tableaux  du.  Cabinet  du  Roi  ^ 
par  M.  Lépicié. 
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L'arrangement  que  le  jeune  Maratte  met- 
toit  dans  (es  études  ,  lorfqu'il  s'appliquoit 
à  la  Peinture,  fera  juger  combien  il  étoit 
laborieux  :  dès  la  pointe  du  jour,  quelque 
rude  que  fîit  la  faifon ,  il  ie  rendoit  au 
Vatican  ,  &  y  demeuroit  jufqu'au  foir  , 
occupé  à  delîiner  les  peintures- de  Raphaël. 
Il  entroit  ordinairement  le  premier  dans  les 
falles  de  ce  palais  ,  &  n'en  ibrtoit  que  le 
dernier  :  le  jour  tombé,  il  traverfoit  Rome 
entière  pour  arriver  chez  André  Sacchi ,  Se 
y  defîiner  d'après  le  modèle  :  il  alloit  en- 
iliite  gagner  la  mailon  de  fon  frère ,  fituée 
dans  un  quartier  direftement  oppofé  à  ce- 
lui qu'il  quittoit;  &,  ne  fe  permettant  au- 
cun repos  ,  il  profitoit  de  la  tranquilité  de 
la  nuit ,  pour  defîiner  fur  le  papier  les 
idées  que  fon  génie  lui  préiëntoit  ;  plus 
d'une  fois  l'aurore  le  furprit ,  ayant  encore 
le  crayon  à  la  main. 

Tant  de  fatigues  auroient  dû  influer  fur 
fon  tempéramment,  &c  altérer  une  fanté 
plus  vigoureufe  que  la  iienne  ;  mais  l'amour 
de  fon  Art  le  foutint;  &  fon  exemple  nous 
prouve  que  ce  n'efl  pas  le  travail  qui 
énerve ,  mais  plutôt  une  lâche  oifiveté , 
compagne  inféparable  de  la  débauche ,  ou 
d'une  coupable  indolence.  Si  Carie  Maratte 
parut  quelquefois  pouffer  trop  loin  l'amour 
du  travail ,  perfonne  ne  fut  ni  plus  fobre. 
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ni   plus  teni;)érent  ;  &   ii  parvint  à  une 
très-longue  veillefle  ,  exempte    de  loiites 
les  infirmités  qui  en  ioni  l'appanage  ordi- 
naire. 

On  a  vu  Carie  Maratte  employer  quel- 
quefois huit  jours  à  perfedionner  les  plis 
d'une  draperie. 

Un  Prince  Romain  fe  plaignoît  à  Carie 
Maratte  de  la  cherté  de  fes  tableaux  :  il  ré- 
pondit,  que  les  fameux  Artiftes,  fes  prédé- 
cefTeurs  ,  ayant  été  tres-mal  payés ,  le  mon- 
de entier  leur  éioit  redevable  d'une  groffe 
fomme ,  &  qu'il  étoit  venu  pour  en  recevoir 
les  arrérages  (i). 

Carie  Maratte ,  chargé  de  rétablir  !e$ 
peintures  du  Vatican ,  chef  d'œuvrts  de  Ra- 
phaël, que  le  temps  avoit  cniommagées, 
n'a  peint  qu'au  paltel  les  têtes  des  figures, 
afin ,  difoit-il  modeftement  ,  qu'une  main 
plus  habile  que  U  Tienne  pût  effacer  fon 
ouvrage  ,  &  retoucher  avec  fuccès  les  pro- 
ductions du  grand  Raphaël. 

Carie  Maratte  s'eft  fait  conftruîre  un 
tombeauj  long-temps  avant  que  de  mourir  ;il 
ne  refloit    plus  à   remplir  dans  Tépitaphe 

^  -  ■ " ~^. 

(i)  D'Argcnviile. 
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que  la  date  de  l'année  &  du  jour  de  fbn 
décès  (i). 

Clément  IX ,  lui  faîfant  faire  fon  por- 
trait ,  voulut  que  cet  Artifle  fut  aiîis  en  fa 
fréfence,  &  le  Saint  Père  ajouta,  que  lorf- 
qu'on  travailloit  ,  on  devoit  être  à  fou 
aife. 

Sur  les  inftances  du  Cardinal  Albani ,  de- 
puis Pape  fous  le  nom  de  Clément  XI, 
&  ami  de  Carie  Maratte ,  qui  lui  avoit 
appris  à  deffiner  ôc  à  peindre  ;  le  Pape  In- 
nocent XII  créa  avec  pompe  cet  illuftre 
Artifte  ,  Chevalier  du  Chrift  ,  en  préfence 
du  Sacré  Collège,  aflemblé  pour  cet  effet 
au  Capitole  (i). 

On  a  vu  Carie  Maratte  ,  à  l'âge  de  foî- 
xante-dix  ans  ,  &  malgré  la  célébrité  dont 
il  jouifToit ,  étudier  encore  d'après  les  pein- 
tnres  du  Vatican ,  comme  il  Tauroit  pu  faire 
dans  fa  première  jeuneife  (3). 


(  I  )  Le  Père  Labat ,  P^qyage  d'Italie ,  tom.  3  , 
pag.  189. 

(i)  Crozat,  Recueil  d*EJlamj>es,M.  Lépicié  paroîc 
s'être  trompé  ,  lorfqu'il  die  «  que  ce  fut  Clément  XI 
»  qui  conféra  l'Ordre  du  Chrift  à  Carie  Maratte  > 
»  &  qui  voulut  que  fon  neveu  ,  IJ-Abbé  Albani  > 
»>  deouis  Cardinal  ,  prononçât  le  Difcours  ».  V. 
Catalogue  des  Tableaux  du  Calinet  du  Hoi. 

(3)  liid. 
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Carie  Maratte  allioit  à  des  talens  fupé»; 
rîeurs  pour  fon  art,  des  talens  également; 
diflingiiés  pour  la  Poëfie  &c  la  Mufique  ;  j 
&  leur  dévelcppement  fut  l'ouvrage  de 
l'amour.  Epris,  dès  les  plus  jeunes  années,' 
de  la  beuuté  d'une  jeune  Romaine  ,  dont 
les  biens  6c  la  nailîance  lui  laiffoient  peu 
d'efpoir  ,  il  entreprit  de  le  faire  ,  par 
fon  pinceau  ,  un  état  qui  pût  autorifer  les 
prétentions.  Mais  l'amour  ne  lui  donna 
point  le  temps  d'exercer  ce  fage  projet  ;  les^ 
deux  amans  s'unirent  par  un  mariage  clan- 
deftin.  La  famille  à  laquelle  le  jeune  Artille] 
avoit  ôlé  s'allier  fecrétement ,  le  pourfui- 
vit  comme  lédudeur ,  &C  fit  caffer  le  ma-  _ 
riage.  Cette  léparation  cruelle  auroitplongé'"'' 
Carie  dans  le  defefpoir ,  s'il  ne  s'étoit  flatté 
d'obtenir  un  jour,  par  fon  mérite,  le  biei 
qui  venoit  de  lui  être  ravi.  De  quels  efforts 
ne  font  pas  capables  les  Artifles  qu'animent 
îout-à-la-fois  6c  la  gloire  &C  l'amour!  Carie 
Maratte  parvint  à  fe  faire  connoîrre  poui 
le  premier  Peintre  que  l'Italie  eut  de  foi 
temps:  dès  que  fa  réputation  fut  afTurée, 
il  vint  fepréfen ter  à^lafamilledefonépoufe. 
èc  lui  demanda  la  réunion  de  ce  qu'elle 
avoit  féparé.  Sa  demande  fut  appuyée  pai 
tout  ce  que  Rome  avoit  de  plus  grand  , 
par  le  Pap.^même:  un  fécond  jugement 
calFa  le  premier  ;  les  deux  époux  furent 
rendus  l'un  à  l'autre ,  &  l'amour  les  récom-j  J 

penfa 
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:  penfa  de  toutes  les  peines  qu*ils  avoient 
fouffertes. 

Au    milieu    de    cette   longue   perfécu- 

'  tion ,  Carie  Maratte  chantoit  les  douleurs 
&  les  regrets  :  quand  il  le  vit  heureux ,  il 
chanta  fon  bonheur  Ôc  (es  plaifirs  dans  des 
vers charmans, qu'il mettoit  enniufique(i). 

Charles   Cignani,  né  à  Bologne , 
l'an  i6^iS,  mon  en  lyi^* 

Le  Cignani  eftimoit  tellement  Louis  XIV, 
qu'il  rélevoit  au-deffus  de  tous  les  Princes 
de  Ion  temps  ,  ôc  le  comparoit  aux  plus 
grands  Héros  de  l'antiquité.  Ce  n'étoit  point 
les  conquêtes  de  ce  Monarque  qui  avoient 
enchanté  le  Cignani  ;  il  admiroit  lur-tout 
dans  Louis  XIV  Ion  amour  pour  les  Beaux- 
Arts. 

Lucas    Giordano   ou   Jordane, 

fuTîiommé    FA    PRESTO,/2ii  N aptes , 
l'an   iô^z  y  mort  en  lyoS  (*). 

Le   furnom  de  cet  Artifte  lui  vint  de 

(i)  Ok/ervarions  fur  l' Italie  ,  pat  M.  Grofley  , 
tom.  î  ,  pag.  448. 

(  *  )  Quelques  Auteurs  le  nomment  Luc  Jnrdane» 
Mais  c'eil  par  erreur  qu'on  l'appçUe  en  France 
Jordans  ,  &  qu'on  le  confond  avec  Jordaens  ,  Peintre 
Flam-nd. 

Tome  L  G  g 
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ce  que  fon  père  lui  répétoit  fans  cefle  : 
Lucas  ^fapreflo  ,  (travaille  vite)  (i).  Char- 
les II ,  Roi  d'Efpagne ,  le  fit  venir  à  fa 
Cour  :  la  Reine  lui  témoignant  un  jour 
avoir  envie  de  connoître  fa  femme ,  &  lui 
en  parlant  tandis  qu'il  travailloit ,  le  Pein- 
tre auiÏÏ-tôt  la  repréfenta  dans  le  tableau 
dont  il  étoit  occupé.  La  Reine,  d'autant  plus 
étonnée  qu'elle  ne  s'y  étoit  point  attendue  , 
détacha  dans  l'inftant  fon  collier  de  perles  , 
&  le  donna  à  Giordano  pour  fon  époufe. 

Cet  Artifte  a  peint  à  Naples  le  Triomphe 
di  la  Vierge ,  à  laquelle  Saint  Dominique 
&  une  Jacobine  font  cortège. 

Il  a  peint  à  Venife  le  Chrift  d'un  mai- 
tre -autel,  d'une  manière  fi  extraordinaire 
&avec  des  ombres  (\  noires  àc^i  tranchées, 
qu'il  en  réfulte  le  plus  mauvais  effet.  On 
prétend  qu'il  avoit  defTein  que  fon  tableau 
fût  apperçu  de  dehors  l'églife  ,  même  par 
les  gens  qui  en  pafferoient  a  une  certaine  dif- 
tance  :  mais  n'auroit-il  pas  été  plus  raifon- 
nable  de  peindre  le  tableau  pour  les  gens 
qui  fe  trouvent  dans  l'égUfe  ? 


(t)  m.  de  la  Lande  dit  que  ce  fiimom  fut  donné 
à  Giordano  à  caufe  de  la  quantité  d'ouvrages  qu'il  a. 
faits  :  cet  Auteur  ne  vouloit-il  pas  plutôt  dire  d  caufe 
de  la.  virejje  avec  laquelle  il  travailloii  ?  V.  Voj/ag€ 
dltal  tom.  6  ,  pag.  375. 
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\  "  De  légers  défauts  n'ôtei  t  r-en  au  vrai  mé- 
rite. Charles  lleftimoit  infiniment  le  Gior- 
dano,&  lui  envoyoit  tous  les  loirs  un  de 
(es  carrofft  s ,  afin  qu'il  s'en  lervît  pour 
aller  à  la  promenade  (i). 

Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  Giordano 
revint  à  Naples,  fa  paîrie.Dcux  Paniculitrs 
de  cette  ville  négligeant  d?  retirer  leurs 
portraits  qu'ils  lui  avoient  commandes  , 
Giordano  prit  le  parti  de  les  expofer  en  pu- 
blic ,  avec  chacun  c^tte  infcript^on  ,  je  fuis 
ici  faute  d^argent.  Par  ce  moyen  il  trouva 
le  lecret  de  fe  faire  promptement  payer. 

Marie-Joseph    Mételli,  né  Tan 
tC^4,  mon  en  lyiS, 

C'est  à  cet  Artifte  qu'on  doit  l'inven- 
tion des  tableaux  mouvans. 

Jean-Baptiste  Gauli,  furnommi 
LE  Bacici,  nia  Gènes ^  tan  iG^^  , 
mort  en   i']0^, 

L  E  Bacici  n'avoit  que  quatorze  ans , 
lorfque ,  fortant  un  jour  de  l'école ,  k  porte- 


(i)  Ce  Prince  maria  avantageufement  les  filles 
Gu  Giordano,  &  prit  loin  de  Ja  fortune  de  Tes  fils. 
V.  d'Argenvilie,  &:  M,  Lacombe  ,  Di6lionnaire  des, 
Beaux-Arts, 

Gg  1 


468  Anecdotes 

feuille  fous  le  bras ,  il  apperçut  une  galère 
prête  à  conduire  à  Rome  l'Envoyé  de  la 
République  de  Gênes:  cette  vue  lui  fit  naî- 
tre le  deffein  de  paffer  à  Rome  ;  &: ,  fans 
réfléchir  davantage,  il  fe  préfenta  pour 
s'embarquer  fur  la  galère  :  le  Capitaine 
réfutant  d'acquiefcer  à  fa  demande ,  il  eut 
la  hardiefle  de s'adrefTer  à  l'Envoyé  même, 
qui  le  reçut  parmi  les  gens  de  fa  fuite. 

Ce  Peintre  étolt  extrêmement  vif  & 
d'une  humeur  fort  emportée.  Un  Particu*  I 
lier  lui  ayant  commandé  de  peindre  la 
voûte  d'une  Chapelle,  Bacici ,  après  être 
convenu  du  prix  avec  lui,  fe  mit  aufTi-tôt 
à  faire  les  études  &  une  ébauche  coloriée 
de  l'ouvrage  projette  ;  & ,  fur  ce  que  cet 
homme  lui  dit  que  l'étude  &:  l'ébauche 
dévoient  entrer  dans  leur  marché,  il  fe 
mit  dans  une  furieufe  colère ,  jetta  fa  palette 
&  (es  pinceaux ,  renverfa  le  chevalet , 
creva  la  toile ,  ôi  ne  voulut  plus  peindre  la 
voûte. 


Le  Bacici  avoit  prefque  achevé  de  pein- 
dre la  coupole  du  grand  Couvent  des  Jéfui- 
les  à  Rome  ,  lorfque  le  Père  Général  luîl 
envoya  fix-cents  piaflres  ;  Bacici  crut  quef 
ce  préfent  étoit  tout  ce  qu'il  auroit  de  ré-[ 
compenfe  au-defTus  du  prix  convenu;  &J|^ 
dans  fon  premier  tranlport ,  il  diflribua  tout  1^.^ 
Fargent  aux  pauvres.  Il  eue  lieu  de  fe  ^'^m. 
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pentîr  de  fa  vivacité,  en  recevant,  peu  de 
temos  après,  mille  piiloles ,  de  la  part  du 
Général,  qui  accompagna  ce  préfent  d'une 
promefle  de  lui  donner  encore  davantage. 

Mais  ce  Général  des  Jéfuites  ,  ne  pou- 
vant eîfeduer  les  promefTes  qu'il  lui  avoit 
faites,  lui  remit  en  mourant  un  billet,  ou 
blanc-figné ,  le  laifTant  maître  de  le  rem- 
plir de  la  fomme  qu'il  fouhaiteroit.  Le 
Peintre  n'auroit  eu  rien  à  defirer  ,  fi  les 
Jéfuites  n'avoient  refufé  de  reconnoître 
récrit  de  leur  Général.  Bacici,  outré  du 
refus  de  ces  Pères ,  &  fe  livrant  à  fon 
caraflère  fougueux ,  déchira  le  billet  ,  & 
ne  voulut  pas  continuer  l'ouvrage  qu'il 
avoit  entrepris.  Cependant,  ce  qu'il  devoit 
à  fon  honneur  &  à  fa  gloire,  l'engagea 
bientôt  à  le  continuer  ,  quoiqu'il  n'eût  plus 
,  rien  à  prétendre. 

Le  goût  &  la  manière  de  cet  Artifte, 
parurent  s'afFoiblir  vers  la  fin  de  fes  jours  : 
on  attribue  ce  changement  au  chagrin  qu'il 
reffentit  de  la  mort  de  fon  fils  unique ,  jeune 
homm.e  de  dix-huit  à  dix-neuf  ans,  &  dont 
il  ïiM  caufe  de  la  fin  malheureufe  :  voici 
comment  on  raconte  cette  trifle  aventure, 
qui  peut  fervir  de  leçon  aux  pères  trop 
emportés  :  le  Bacici,  furprenant  fon  fils 
occupé  à  fe  réjouir  avec  quelques  amis  , 
au-lieu  de  s'appliquer  à  l'étude,  lui  donna 
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un  foufflet  en  prélence  des  jeunes  gens  avec  |  ï 
le'qiiels  il  le  livroit  à  ti'innocens  plaifirs,  i  di 
Le  Jeune  homme,  outré  de  cet  affront,  alla  ai 
de  déeipoir  le  jeiter  dans  le  Tibre:  le  Ba*-  i  li' 
cici  fui  li  inconlolable  de  ce  tragique  évè- 
neiîient  ,  qu'il  céda  pendant  plus  d"une 
année  de  manier  le  pinceau. 

Un  Cavalier  lui  fît  faire  fon  portrait  fans 
convenir  de  prix  :  k  Peintre,  après  l'avoir 
achevé,  lui  en  demanda  cent  écus  ;  mais 
le  Cavalier  ,  trouvant  la  fomme  exorbi- 
tante, fe  retira  Si  ne  revint  point  prendre 
le  tableau.  Le  Bacici  ,  perluadé  que  fon 
o  ivrage  alloit  lui  refier ,  s'avifa  de  pein- 
dre des  barreaux  deffus  le  portrait  &  d'y 
écrire  dans  un  endroit  apparent  ;  /h  in  pri- 
glone  per  deblù  (  il  ei\  en  prifon  pour 
dettes  )  ,  Ôc  Texpofa  dans  le  lieu  le  plus 
apparent  de  Ion  atielier.  L'oncle  du  Cava- 
lier ,  homme  dillingué  par  fon  rang  &  fa 
nailfance  ,  averti  de  la  piaifanterie  ,  vint 
chez  le  Peintre.  —  «  Je  crois,  dit-il,  en 
»  voyant  ce  portrait  ,  je  crois  que  c'efl- 
»  là  mon  neveu  :  —  c'efl  lui-même,  ré- 
»  pondit  le  Bacici  ;  -nais  par  malheur ,  le  m 
»  pauvre  Cavalier  t  fl  en  prifon  pour  det- 
»  tes  ».  —  L'oncle  paya  lur  le  champ  les  5u 
cent  écus  ,  en  difant  :  —  «  il  eil  bien  jufte  m 
»  de  l'en  faire  fortir  ».  —  m 

Le  Bacici  travaiiloit  extrêmement  vite  : 
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îl  peignit  en  deux  mois,  la  voûte  deréglife 
des  Pères  de  S  and  Apofloli  à  Rome  ,  & 
avoir  alors  foixante-lept  ans.  La  conven- 
tion par  écrit  avec  ces  Pères  ,  étoit  de 
deux-mille  écus  ,  dont  il  toucha  cinq-cents 
à  compte.  Quand  l'ouvrage  fut  entièrement 
fini,  il  ne  manqua  pas  de  fe  préfenter,  fui- 
vant  le  marché,  pour  recevoir  le  refte  de 
la  fbmme  ;  mais,  comme  on  alloit  la  lui 
compter ,  il  tira  de  fa  poche  la  quittance  , 
&  en  fit  préfent  à  ces  Religieux,  qui  pen- 
sèrent létouffer  par  leurs  embraiîemens , 
&  lui  donnèrent  mille  bénédidions. 

Nous  ferons  mention  d'un  fingulîer  ta- 
bleau peint  par  le  Bacici ,  &:  qui  fe  voit 
à  Rome  ,  dans  une  des  chapelles  de  la 
Minerve,  églife  célèbre  du  Couvent  des 
Dominicains.  Saint-Louis ,  Religieux  de  cet 
Ordre ,  efl  reprélenté  regardant  un  Cruci- 
fix qu'il  tient  à  la  main,  &  dont  le  manche 
a  toute  la  forme  d'un  piftolet.  On  prétend 
que  le  Peintre  a  voulu  rappeller  ces  temps 
malheureux  où  les  Albigeois  étoient  (i  cruel- 
lement perfécutés  par  un  zèle  fanatique  , 
qui  ne  cherchoit  à  les  convertir  qu'en  leur 
propofant ,  ou  de  renoncer  à  leurs  erreurs , 
ou  d'être  brûlés.  Peut-être  le  Peintre  fe 
propofoit-il  auiîi  d'exprimer  les  crimes  qui 
îe  commettent  fous  le  voile  de  la  Rehgion. 

Un ,  des  Elèves  du  Bacici  j  peu  habile  , 
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îTialgré  toutes  les  leçons  de  (on  Maître  ,  né  i 
fe  fervoir  que  de  pinceaux  d'ébène  garnis 
d'argent  ;  —  «  Vous  avez  bien   railon ,  lux 
»  dit  le  Bacici,  d'avoir  au  moins  de  beaux 

M  pinceaux,  puiique  vous  ne  pouvez  faire  ^ 

»  de  belles  peintures  ». —  , 

Un  Arch:t':'â:e  lui  montrant  le  plan  d'un  ^ 

palais   dont  il  avoit  oublié  de  marquer  les  [; 

fenêtres ,   le  Bacici   lui  dit  :  —  «  Ce  fera  , 

»  fans  d  >ute  un  be^u  bâtiment ,  mais  il  ne  ^ 

»  pourra  fervir  que  la  nuit  ».  —  (0  ; 

Jean  PadeTvNA,  né  à  Bologne ,  vlvoit     '' 
vers  16^40.  ^ 

A  peine  fortî  de  l'enfance ,  Paderna  fe 
fauva  de  la  maifon  de  fon  père  ,  6c  fe  ren- 
dit à  Florence,  où  il  fe  fit  domeftique  d'un 
Capitaine  de  vaiffeau  ,  qui  le  prit  en  ami- 
tié ,  à  caufe  de  la  vivacité  &  de  la  fmgu- 
larité  de  ùs  réparties:  il  parcourut  enfuite 
le  monde,  faifant  tour-à  tour  le  métier  de 
Comédien  6c  de  Charlatan  ;  enfin  une  mala- 
die férieufe  le  fit  rentrer  en  lui-même ,  êc 
le  fixa  dans  fa  Patrie  ,  où  fes  tableaux  lui 
acquirent  une  grande  réputation  (i).      • 


(i)  Vies  des  Peîn^re'i ,  par  d'Argenviile. 
(i)  Aheced.  Piitor.  pag    2,17. 


; 
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LkoNAPD,    (   Leonardo  )    Ferrari, 
Elevé  de  Lucio  Maffari ,  vivo't  vers  /640. 

U  H  i  M  E  u  R  extrêmement  gaie  du  Fer- 
rari parcît  dons  tous  les  iiiicts  quM  a  traités; 
ce  re  font  que  des  groreiques,  des  charges 
quon  ne  fauroit  voir  fans  éclater  de  rire. 
Il  étoi  lui-même  aufR  plaifant  que  fes  ou- 
vrages :  dans  le  Carn^.val ,  il  fe  déguifoit 
en  bouffon  ,  en  polichinel ,  &  faifoit  les 
délices  des  aiTemblées  ,  par  Tes  clr^nfons  ori- 
ginales &  par  fes  propos  d  vertiflans  (0* 

/     André    P  o  z  z  o  ,    ni  dans   la    Vllh  dz 
Trente^  l\.n  iG^z^  mort  en  i']oc)  (*). 

C  A  R  L  F.  Maratte  trouvant  un  îour  cet 
Artifle  tihÎ  véru  ,  lui  dit  ;  —  «  Si  Ton  vous 
»  voyoit  habillé  de  la  iorte  ,  on  vous  pren- 
>»  droit  pour  un  Peintre  pauvre  &.  ruiné  >?.— 
Pozzo  répondit  : — «de  leur  vivant  les  grands 
»  Peintres  lont  ainfi  déchirés  ;  »  —  failant 


(i)  Aheced.  Piuor,  pag.  300. 

;  *;  Franc  >i'^  D  (eine  écrit  Po^-^^i ,  au  lieu  de 
PoZ^o.  V.  Kone  Moderne,  toni.  i,  pag.  51 — -yx 
&  270.  Ailleurs  il  ne  fe  trompe  .point.  André  Pozzo 
ëtoit  au(îi  Archit'éle.  Il  a  Fà't  conllruire  (ur  fcs 
deflins  la  magnitique  Chapelle  de  Saint  Tgiîace  , 
qui  eft  dans  Téglife  du  Jcfus  à  Rome.  Il  y  a  eu  ua 
autre  Peintre  ,  nommé  Jean-Bapnlle  Pozzo,  fjlon 
le  même  François  Deffine  dans  fa  Rome  Modernt  ^ 
tom.  I ,  pag.  î^o,  V.mêms  volume  ,  pag.  144  ,  270. 
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allnfîon  à  renvie  &Z  à  l'indigence  qu'éprou» 
yent  fouvent  les  Artiftes  (i). 

Plufieurs  traits  prouvent  l'extrême  piété 
de  cet  Artifle  :  il  n'avoit  que  vingt  trois 
ans,  lorfqne ,  touché  d'un  fermon  lur  les 
dangers  du  monde  ,  il  embrafla  la  vie  re- 
ligieufe  ,  &  entra  chez  les  Jéluites.  Un  de  les 
fupérieurs  lui  demanda  un  tableau,  & ,  s'im- 
patientant  de  ne  l'avoir  pas  encore  reçu ,  fut 
le  chercher  dans  (a  chambre  :  la  mauvaife 
humeur  du  Révérend  Père  redoubla ,  quand 
il  vit  que  le  tableau  n'étoit  pas  feulement 
ébauché  ;  dans  l'excès  de  fa  colère ,  il  fe 
laiffa  emporter  juiqu'aux  injures  contre  le 
Peintre  ;  il  alla  même  jufqu'à  l'acca- 
bler de  paroles  fort  dures.  UArtide  ,  fans 
s'émouvoir,  lui  promit  de  travailler  au  plu- 
tôt à  Ion  ouvrage.  Le  Révérend  Père  le 
trouvant  en  effet  au  bout  de  que'qr.es  jours 
occupé  à  le  finir  ,  s'adoucit  à  celte  vue,  6c 
lui  dit  de  ne  fe  pas  tant  prefTer  :  Pozzo  ré* 
pondit  :  — •  «  je  ne  puis  le  terminer  affez- 


(t)  Les  Artiftes  fe  perfécutent  même  entr*eux  , 
tandis  que  le  goût  des  Arrs  ou  des  Lettres  de- 
vroienc  les  réunir.  Comment  veulent-ils  donc  ob- 
tenir Teftime  dtfs  perfcnncs  indifférentes?  Peuvent- 
ils  ignorer  que  ce  mépris  qu'ils  aftct^tent  d'avoir 
les  uns  pour  les  autres  ,  contribue  à  les  rendre 
lous  moins  eftimables  aux  yeux  d'une  partie  du 
public  ;  parce  que  l'amour  -  propre  des  fots  ne 
cherche  qu'à  rabaiffer  le  mérite,  &  qu'à  faifir  les 
occafions  de  lui  lavii  toute  efpèce  de  funériorité. 
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»  tôt ,  puifque  je  fuis  payé  d'avance  ».  — • 
Le  Pozzo  ,  après  avoir  fait  le  portrait 
d\in  cavalier,  ne  lui  demanda  pour  tout 
payement  qu'un  mauvais  tableau,  repré- 
ientant  une  femme  fortant  du  bnin  :  le 
cavalier  le  refufa  fur  ce  qu'il  étoit  de  peu 
de  valeur  :  —  «  il  mérite  au  moins  d'être 
r>  bridé  »  ,  —  dit  le  pieux  Artifte  ;  ce  eue  le 
pofleiTeur  exécuta  fur  le  champ  (  i  ). 

Ce  Peintre  étant  à  Vienne  ,  l'Empereur 
lui  fit  l'honneur  de  venir  le  voir:  comme 
les  Jéfuites  de  la  maifon  profefle  féli- 
clroient  le  Pozzo  de  ce  qu'il  leur  avoit  pro- 
curé la  vifite  d'un  aufTi  grand  Prince  ;  —  «  fi 
>>  j'étois  ,  leur  répondit- il  ,  aufTi-bien  avec 
»  Dieu  qu'avec  l'Empereur ,  je  recevrois 
»  plus  volontiers  vos  complimens  ».  — 

Obfervons  que  cet  Artifte  fi  pénétré  de^ 
devoirs  de  la  Religion  ,  (î  auilère  dans  fes 
mœurs ,  ne  s'efl  point  fait  fcrupule  de 
peindre  le  grand  théâtre  de  Vienne. 

Mathieu  (  Mattla  )  P  r  et  i ,  furnomml 
/êCaLABROIS    (/(?   Cabrcfe ,  )  né  dans 
,.    la  Cdlûhn^Can  16^4^  ,  mort  en  /6V)^. 

Comme  le  Caldbrois  examinoit ,  dans 
une  églife  d'Anvers,  un  tableau  de  Rubens, 


(1)  yUs  des  Peintres  ,  par  d'Argenville. 
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un  homme  inconnu  i'accofta  &  lui  demanda 
ce  qu'il  en  penioit  ;  le  Caîabrois  loua  beau-* 
coup  le  tableau  ,  &  'dit  qu'il  aétoit  venu 
à  Anvers  que  pour  voir  Rubens  :  cet  hom- 
me oiTrit  auiTi-tôt  de  le  conduire  chez  le 
Peintre  qu'il  defiroit  de  conncure  ;  &  en 
effet  ,  ils  entrèrent  tous  deux  dans  une 
maifon  fort  ornée.  Plus  le  Caîabrois  louoit 
les  peintures  de  cette  mailbn  ,  plus  l'habi- 
tant d'Anvers  affedoit  d'y  trouver  des  dé- 
fauts. La  plaiianterie  ayant  aflez  du  ré,  l'étran- 
ger embralla  le  Caîabrois  ,  6c  fe  fit  connoî- 
tre  pour  Rubens. 

Cet  Artîfle  voulut  entrer  dans  l'Ordre 
de  Malte  ;  il  nt  (es  preuves ,  ne  laiffa  au- 
cun doute  fur  la  nobleife  6c  l'ancienneté 
de  fa  famille,  &  fut  reçu  Chevalier  (i): 
il  obtint  par  la  fuite  une  Commanderie 
confidérable  ,  accordée  à  fes  talens  dans 
la  Peinture ,  encore  plus  qu'à  fa  naiffance.    - 

Il  paroît  que  le  Caîabrois  avoit  de  la  bra- 
voure &C  fe  fervoit  bien  defon  épée  :  un  Spa^ 
daffin  le  défia  au  fleuret ,  genre  d'efcrime  oîi 
îl  étoit  fort  habile  ;  &  cet  exercice  fe  convertit 
en  un  vrai  combat ,  en  préfence  du  peuple 
Romain.  Le  Spadalîin  fut  bleffé  dangcreuie- 


(1)  On  lit  dans  le  Diâlionnaire  àes  B eaux- Arts  ^ 
que  le  Caîabrois  ne  fut  que  Chevalier  de  Grâce,  • 
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ipent ,  &  notre  Peintre  fortit  fecrètement 
de  Rome. 

11  s'embarqua  pour  Malte  :  comme  il  y  faî- 
foit  fes caravanes,  un  Chevalier  le  critiqua 
fur  fa  noblefle  ,  robligea  ,  par  Tes  mauvais 
propos ,  à  le  battre  avec  lui,  6c  reçut  une 
blelTure  mortelle. 

Cette  aventure  força  le  Calabrois  c^e 
prendre  la  fuite.  A  peine  étoit-il  rertré 
dans  Rome,  qu'il  fe  battit  avec  un  Pein- 
tre qui  cenfuroit  trop  fortement  fes  ta- 
bleaux ;  l'ayant  bleffé,  il  fut  encore  obligé 
de  fe  fauver  de  Rome. 

Mais  d'un  péril,  le  Calabrois  tomba  dans 
un  autre;  fa  deftinée  lui  fufcitoit  chaque 
jour  de  nouvelles  affaires  :  il  fe  rendit  à 
Naples,  ignorant  qu'il  fût  défendu  ,  fous 
peine  de  la  vie  ,  d'entrer  dans  le  Royaume 
de  Naples,  à  caufe  de  la  pefte  qui  venoit 
de  ravager  les  Provinces  voifmes.  Les 
Gardes  s'opposèrent  à  fon  palTage  ;  l'un 
d'eux  le  couchant  en  joue  ,  le  Calabrois 
retendit  mort  fur  la  place ,  &  en  défarnia 
im  autre.  Enfin  les  Gardes  de  la  Ville  ac- 
courant en  grand  nombre  ,  le  faifirent  &z  le 
menèrent  en  prifon.  C'en  étoit  fait  du  Ca- 
labrois ,  li  le  Vice-Roi ,  qui  connoifToit 
fon  mérite  ,  ne  l'eut  fouflrait  à  la  peine  de 
mort  qu'il  avoit  encourue ,  en  difant  :  ex^ 
cdkns  in  arte  non  débet  mori  (  un  excel- 
lent Artifte  doit  être  immortel.  )  Ce  gén4- 
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reux  Seigneur  fe  contenta  de  lui  împofer, 

pour  toute  peine,  la  tâche  de    peindre  les 

Saints  Protedturs  ,  fur  les  huit  portes  de 

la  ville  ;  encore  lui  donna-t-on  cinq-cents 

écus. 

Tout  le  monde  aimoît  le  Calabroîs  ,  fa 
bravoure  ne  Texcitant  point  à  inlulter  per- 
fonne ,  félon  Tufage  des  tapageurs  Sa  con- 
veriation  ,  loin  d'annoncer  une  humeur 
querelleufe  étoit  fort  agréable  &  foutenue 
d'une  connoiflance  parfaite  de  l'hiftoire  3c 
de  la  fable. Il devinttres-dévot  dans  {^s  der- 
nières années ,  menoit  chaque  jour  fes  Elè- 
ves à  la  meile ,  6l  étendoit  le  foir  fur  fon^ 
lit  les  figures  de  la  Vierge  &  de  plufieurs 
Saints.  On  le  vit  fouvent  porter  des  fecours 
à  de  pauvres  familles:  il  netravailloit  même 
dans  la  vieilleffe  ,  que  pour  être  plus  ea 
état  d'adoucir  leur  misère.  Quand  on  lui 
repréfentoit  que  fes  infirmités  le  difpen- 
foient  de  manier  le  pinceau  ,  il  répondoit  : 
—  «  que  deviendroient  mes  pauvres,  fi  jô 
»  ne  travaillois  pas  ?»  — 

Bernard    Strozzi,    dît  U  Prêtre 
Génois,  ni  à  Gènes,  mort  en  164^. 

Prenant  pour  les  élans  d'une  vraie 
dévotion ,  quelques  mécontentemens  parti- 
cièUers    qui  lui  faifoient  haïr  le  monde  , 
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Strozzi  fe  fît  Capucin  ;  mais  l'illullon  ne 
tarda  point  à  fe  difTiper.  Après  avoir  long- 
temps gémi  dans  le  cloître ,  il  fe  fauva  lous 
un  habit  de  Prêtre  lécnlier  ,  &  fe  rendit 
à  Venife ,  oii  il  confacra  fes  talens  au  fervics 
de  la  République. 

Charles-Antoine  Rossi,;2g'<J 

Milan  y  mort  en  iG^S» 

C  E  Peintre  avoit  coutume  de  dire , 
qu'aucun  prix  nepouvoit  payer  un  tableau, 
lorfqu'un  habile  Artifte  avoit  employé  tous 
fes  foins  à  le  perfedionner. 

Pierre    Teste,  Peintre   &    Graveur^ 
ni  à  Lacques ^  Van  iGii  y  mort  en  iG^8, 

'  Animé  d'un  violent  defir  de  fe  diftin- 
guer  dans  la  Peinture  ,  Pierre  Tefte  alla 
fort  jeune  à  Rome ,  &  fit  ce  voyage  en 
aabit  de  pèlerin. 

On  voit  à  Lucques  une  peinture  à  fref- 
que  de  Pierre  Tefte  ,  repréfenîant  la 
Vierge ,  à  qui  deux  Saints  font  donner  une 
'érénade  par  des  Ang^^s  (i). 

Cet  Artiile  a  fmgulièrcment  encore  re- 


(1)  Voyage  d'Italie,  par  M.  delà  Lande,  tom. 
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prél'enté  le  maflacre  des  Innocens.  On  apper* 
çoit  dans  le  lointain  la  Vierge  palfant  une 
rivière  dans  une  barque  avec  i'Enfant-Jé-' 
fus  qui  porte  id  croix  (i).  / 

Un  jour  que  Pierre  Tefte,  afîis  fur  le 
bord  du  Tibie  étoit  occupé  à  delfiner, 
fon  ch.tpeau  fut  emporté  par  le  vent ,  Sc 
l'effort  qu'il  fit  pour  le  retenir,  le  préci- 
pita lui-mênîe  dans  le  ûeuve,  où  il  fe 
njya. 

Paul    BorGHÈsE,    Peintre   &    Poète  ^ 
mon  vers  le  milieu  du    XV IF.  Jiecle. 


Doué  de  quelques  taîens  pour  la  Poèfîe 
&  aninié  par  cette  balle  envie  qui  eîi  tou- 
jours le  partage   de  la   médiocrité  ,    Paul 
Borghèfe ,  Peintre  de  profefîion ,  conçut  le 
dellein  ridicule   de  faire  tomber  la  Jérufa 
km    délivrée    (  1).  Pour  y  parvenir ,  il  fit 
un  Poème  dan^  lequel  il  imita   le  genre, 
le  fujet ,  la  mefure  ,  le  nombre  de  vers, 
&  jufqu'aux  rimes  employées  par  fon  rival;  [g 


Cl)  îhid,  tom.  4  ,  pacr.  \j\. 

(z)  Tout  le  monde  connoît  cet  excellent  Poème 
fait  par  le  Taiïe  ,  iS^'  traciuit  en  notre  Langue  pai 
de  JVlirabeaufi.  M.  Watelet  le  propole  de  le  mettre 
en  vers  François  ,  &  a  lu  quelques  chanrs  de  fon 
ouvracre  aux  AlTemblées  publiques  de  rAcadémi 
Françoife. 

er 
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en  forte  qu'il  eut  foin  de  ne  pas  mettre 
plus  de  lignes  ou  de  vers  qu'il  n'y  en  a 
dans  le  TalTe ,  &  de  fe  fervir  fcrupuleufe- 
ment  des  mêmes  rimes:  ce  qui  fafoit  ua 
bout- rimé  d'une  belle  longueur  (i).  tor- 
ghèfe  intitula  tout  ce  fatras,  la  JirufaUm 
ruinée.  On  juge  bien  que  ces  ruines  informes 
ne  firent  point  oublier  la  folidité  d'un  ou? 
vrage  immortel, 

Borghèfe   poffédoît  quatorze    talens  ou 
métiers ,  de  mourut  dans  la  misère. 

Joseph    del   Sole,  né  à  Bologne i 
Van  iG6^  ,  mort  en  /7/j?. 

.  Les  Peintres  de  Vérone ,  voyant  que  cet 
Artifte  étoit  long-temps  à  terminer  fes 
ouvrages ,  le  taxèrent  d'une  exceffive  len- 
teur ;  del  Sole ,  informé  des  difcours  dô  fes 
confrères  ,  réfolut  de  leur  montrer  qu'il 
alloit  vite ,  quand  il  vouloit.  On  amena  les 
Peintres  critiques  dans  fon  attelier  ;  alors  il 
commença  devant  eux  un  aflez  grand  ta- 
bleau qui  fut  fait  en  huit  jours ,  6l  qui  leur 
plut  extrêmement:  enfuite,  devant  les  mê- 
^  mes  Peintres ,  il  effaça  prefque  tout  ce  qu'il 
;  avoit  fait ,  &.  retravailla  le  tableau  à  fa  ma- 


(i)  Diaiionnairc  de  Moréri. 
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nière  ordinaire.  Etonné  de  ce  procédé,  le^ 
critiques  lui  en  demandèrent  la  raifon  :  —  «  je 
»  recommence,  dit -il,  ce  tableau,  pour 
»  montrer  qu'en  l'achevant  bien  vite  j'ai  ob- 
»  tenu  vos  iiiffrages;  mais  que  je  ne  me  fui^ 
»pas  fatisfait  moi-même  :  un  Peintre  eft 
>>  blâmable  de  fe  contenter  de  quelque^ 
w  éloges ,  tandis  que ,  par  une  étude  afîidue  f 
»  il  peut  en  mériter  de  plus  grands»  —  (i). 

François    Solimène,  (*)  né  dans 
U  territoire  de  Naples ,  Can  i  G5y ,  mort  en 

SoLiMÈNE  devint  aveugle  deux  ans 
avant  fa  mort,  &  difoit  :  —  «  la  privation 
»  des  yeux  du  corps  me  fait  beaucoup  mieux 
♦>  voir  des  yeux  de  Tefprit  »  -—  (2). 

joseph-Marie  Crespi,  né  â  Bou- 
logne 5  ran  I GG6  ,  mort  en  ly^y* 

Cet  Artifte ,  toujours  mal  habillé,  vr- 
voit  d'une  façon  iinguïière  ;  il  parloit  mê*i 

(i)  D'Argenville. 

(*J  M.  Seigneux  de  Correvon  appelle  cet  At* 
tifte  Dom  Cicero.  V.  Lettres  fur  Herculane ,  toin  i 
I,  pag.  119- 

(%)  Le  tabbau  d'Autel  de  la  Confrérie  de  Saint- 
Rocli ,  peint  par  Solimène ,  &  Ton  chef-d  œuvrc^ 
a  coûté  loooo  fccjuins  (  iieooo  liv.  ) 
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me  d'une  manière  peu  ufîtée  ,  &  ne  s'em- 
barraffoit  d'aucuns  des  égards  établis  dans 
la  fociété  :  il  prétendoit  s'excufer,  en  difant 
que  l'état  d'un  Peintre  étoit  ennemi  de  la 
contrainte. 

Dans  rOratoire  de  Saint- Jofeph  à  Bo- 
logne ,  Crefpi  s'appliquoit  un  jour  à  deffi* 
ner  les  belles  freiques  du  Coionna  ,  lorf- 
qu'il  vit  un  vieillard  ,  la  palette  à  la  main  , 
qui  fe  difpolbit  à  retoucher  quelques  en- 
droits endommagés.  Crefpi  le  traita  de  té- 
méraire ,  &  voulut  l'empêcher  de  travail- 
ler. Ce  vieillard,  loin  de  le  calmer,  l'ir- 
rita encore  davantage ,  en  lui  difant  que 
ces  morceaux  n'étoient  pas  auiïi  beaux 
qu'on  vouloit  bien  les  croire.  Le  jeune 
Artifte  ,  tout-à-fait  indigné  ,  courut  avertir 
les  maîtres  de  la  Chapelle ,  qui  lui  appri- 
rent que  ce  vieillard  étoit  le  Coionna  lui-». 
même. 

Comme  Crefpi  entendoît  fort-bien   les 

caricatures  ,    il    peignit  ,  fous   la    forme 

d'un   chapon  mort  ,    le  Comte  Malvafia  , 

:.  homme   de   lettres  &  d'une  grande  con- 

[   iidération  ,  qu'il  vouloit  tourner  en  ridi-* 

j,  cule. 

'  Ce  Peintre  fît  avec  un  Prêtre  le  traité 
le  plus  fingulier  :  il  s'obligea  ,  pour  une 
fomme  modique ,  de  lui  fournir  un  très-beav| 

Hhi 
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tableau,  à  condition  que  l'acquéreur  dU 
roit  cent  meffes  pour  les  âmes  des  tré- 
pafTés.    Le   Prêtre    ne    manqua    pas    de 
fe  préfenter  pour  avoir  le  tableau  ;  mais 
Crefpi  lui  demanda  s'il  avoit  acquitté  les 
ineiTes  promifes ,  &  voulut  voir  les  attefta-    i 
tions.Le  Prêtre ,  qui  n'en  avoit  dit  aucune, 
fe  récria  fur  la  défiance  du  Peintre  :  enfin, 
Crefpi  ne  pouvant  fe  défaire  de  fon  homme,    p 
fe  jetta  fur  une  arquebufe ,  &  feignit  de  le    > 
coucher  en  joue.  Le  Prêtre,  tout  effrayé,  crut    c 
devoir  fe  fauver  au  plus  vite.  Cependant,    '; 
il  ne  renonça  point  au  tableau  ;  il  alla  prier    t 
un  gentilhomme  de  le  faire  demander  en    P 
fon  nom  :  Crefpi  refufa  encore  de  le  don*    G 
ner.  Le  Cavalier  ,  ofFenfé  de  la  réfiftance    ' 
qu'on  lui  oppofoit ,  envoya  pendant  la  nuit 
des  braves,  pour  prendre  de  force  l'ou-   i 
vrage  de  notre  Peintre .  Crefpi  ne  voulut   c 
point  leur  ouvrir ,  &  tandis  qu'ils  cher»   [: 
choient  à  pénétrer  dans  la  maifon,  il  roula   ii; 
fon  tableau  ,  fauta  d'une  fenêtre  baffe  dans   a 
la  rue,  &  fe  retira  chez  un  gentilhomme   icii 
de  (es  amis ,  qui  le  mit  à  couvert  de  toutes  ii; 
violences.  :i 

L'idée  lui  vint  de  porter  fon  tableau  au  ti, 
Grand-Duc  de  Tofcane ,  &  il  partit  à  pied  ;,;; 
le  lendemain  matin;  mais  le  Prince  n'étoit.  .;jpi 
point  à  Florence,  il  venoit  de  fe  rendre  àt 
Livourne.  Crefpi,  n'ayant  point  d'argent,  ^aj 
fut  obligé  de  s'embarquer  pour  cette  Ville#  f^ 
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il  trouva  dans  la  barque  deux  jeunes  Ita- 
liens, qu'un  Capitaine  Anglois  avoit  enrô- 
lés &  recommandés  au  batelier ,  lequel  s'en 
étoit  rendu  caution.  Crefpi,  touché  du  mal- 
heur de  fes  compatriotes ,  qui  fe  repen- 
toient  de  paffer  au  fervice  d'un  Prince 
étranger ,  engagea  le  batelier  de  leur  laifTer 
prendre  la  fuite  &  lui  promit  que  fa  com- 
plaifance  n'auroit  aucune  fuite  fâcheufe.  Mais 
à  peine  la  barque  arrivoit-elle  à  Livoiirne, 
que  le  batelier  fut  conduit  en  prifon,  à  la 
requête  du  Capitaine  Anglois ,  furieux 
d'avoir  perdu  fes  deux  foldats.  Pour  Cref- 
pi ,  il  fe  rendit  promptement  au  palais  du 
Grand -Duc,  qui  le  combla  de  carefles, 
mais  refufa  de  paroître  dans  l'affaire  du 
batelier,  parce  qu'il  avoit  permis  à  la 
Cour  d'Angleterre  de  faire  une  levée 
d'hommes  dans  fes  Etats;  cependant,  ce 
Prince  voulant  témoigner  à  Crefpi  combien 
il  prenoit  d'intérêt  à  (es  foUicitations ,  lui 
confeilla  d'aller  demander  la  grâce  du  ba- 
telier au  Gouverneur  de  la  Ville ,  &  de 
s'appuyer  de  la  recommandation  de  la  Can- 
tatrice Reggiana,  dont  ce  Seigneur  étoit 
amoureux.  Le  Gouverneur  reçut  d'abord 
très-froidement  notre  Artifte  ;  mais  ayant 
appris  qu'il  venoit  de  la  part  d'une  perfonne 
qui  lui  étoit  fi  chère,  fon  front  fe  dérida; 
&  après  une  converfation  d'une  heure ,  tou- 
;  jours  fur  le  fujet  de  l'aimable  Chanteufe , 

Hh  3 
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il  lui  accorda  la  délivrance  du  batelier  (î% 
Voilà  (bu vent  quels  font  les  refîbrts  qui 
font  mouvoir  les  Grands,  &  procurent  la 
réufTite  des  affaires  les  plus  importantes. 

RaIMOND     MANZINI,;2g<z  Bologne^ 
Van   1 6^6^). 

Sans  le  fecours  d'aucun  maître,  cet 
Artifte  parvint  à  fe  diftinguer  dans  la  mi- 
niature &  dans  la  peinture  à  Thuile  ,  pour 
les  fleurs  ,  les  fruits ,  &  généralement  tou^ 
tes  les  différentes  efpèces  d'animaux.  Il  mé* 
rita  d'être  furnomméle  Prince  du  goût  (i). 

François   Camille,  né  à  Florence ^ 
mon  en  t^jt. 


Camille  étoit  fi  accoutumé  à  traiter 
des  (ujets  de  dévotion  ,  &  a  voit  tant  de 
fimplicité ,  que ,  s'il  lui  arrivoit  de  peindre  I. 
quelques  Divinités  du  Paganifme ,  un  Jupi-  j  ^  ' 
ter  ou  une  Junon ,  par  exemple ,  il  les  re- 
préfentoit  fous  la  figure  de  Jéfus-Chrifl  & 
de  la  Vierge.  IJ 

il 
(i)  D'Argenvillc ,  fup.  1*11-4°.  Nous  avons  cm 
devoir  changer  beaucoup  de  chofes  a  la  manière 
dont  cet  Auteur  raconte  ce  trair.  II"?^ 

{^)  VAbecedario  Pittonco,  pag.  37^.  Ij^iiii 
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Sebastien    Conca,    ni  a  Gaeu  ^ 
. .   Van  i6So^  yivoit  encore  vers  Van  /7J0. 

Un  Souverain  d'Allemagne  avoit  fait 
acheter  à  cet  Artlfle  ,  deux  tableaux  de 
Jules  Romain ,  l'un  repréfentoit  VenVeve^ 
ment  des  Sabines ,  &  l'autre  V Amour  &  Pfy- 
ché.  Un  Moine  qui  dirigeoit  la  femme  du 
Peintre  Conca,  étant  allé  voir  fa  péni- 
tente chez  elle,  eut  la  curiofité  d'examiner 
les  tableaux  dont  Conca  venoit  de  faire 
emplette.  Cette  femme  le  mena  dans  1  at^ 
telicr,  où  malheureufemenc  lé  Peintre  ne 
fe  trouvoit  point  alors.  A  peine  le  Moine 
eut-il  apperçut  les  deux  tableaux,  qu'il 
s'écria  comme  un  furieux  :  —  «  vous  ferez 
w  damnée  ,  il  n'eft  point  de  rémifïion  pour 
♦>  vous  5  pas  même  à  l'article  de  la  mort  ; 
>>oui,  point  d'abfolution  ,  point  d'abfolu- 
»  tion  !  —  Hélas  !  s'écria  la  femme  ,  qu'ai-* 
»  je  donc  fait  ?  — Ce  que  vous  avez  fait! 
»  reprit  le  Moine  ;  vous  voyez  de  fem- 
»  blables  peintures  !  Vous  foufFrez  que  votre 
»  mari  s'occupe  à  de  pareils  ouvrages  !  ~— 
»  Ce  n'ed  pas  mon  mari  ,  répliqua-t-elle , 
>>  qui  a  peint  ces  tableaux ,  c'eft  un  autre 
»  Peintre.  —  N'importe  ,  qu'ils  foient  faits 
♦»  par  un  autre,  (infifta  le  zélé  Dire£^eur,) 
»  point  de  falut  pour  vous  ,  fi  dans  le  mo- 
»  ment  vous  ne  déchirez  ,  vous  ne  brûlez 

Hh  4 
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ft  ces  infamies  ».  —  La  femme ,  féduîtc 
par  la  peur  de  l'enfer  ,  alloit  faire  cette 
belle  expédition ,  lorfque  le  Peintre  arriva 
fort  à  propos,  li  frémit  du  danger  qu'a- 
voient  couru  fes  tableaux  :  le  Prince  pour 
lequel  ils  étoient  les  avoit  payés  deux  mille 
écus  chacun.  Le  pauvre  Conca  eut  été 
ruiné  ,  s'il  n'eut  prévenu  le  zèle  fanatique 
du  Moine;  il  le  chafla  de  chez  lui,  Ôc  dé- 
fendit à  fon  époufe  de  rentrer  jamais  dans 
fon  atielier. 

JeanBaptiste    Piazzetta,  ne  â 

Vcnififran  i68z^  mon  en  lyS^. 

On  peut  regarder  Piazzetta  comme 
l'un  des  grands  Peintres  qu'ait  eu  l'Italie , 
&  qui  prouvent  que  les  Arts  y  ont  encore 
brillé  pendant  le  dix-huitième  fiècle  ( i ).  Sq^ 
talens  lui  auroient  procuré  une  fortune  di* 
gne  de  fa  réputation ,  s'il  avoit  eu  plus 
de  conduite.  II  mettoit  ordinairement  fes 
ouvrages  à  un  très-haut  prix ,  moins  par  inr 
térêt ,  qu'afin  de  fe  procurer  l'argent  nécef-p 
faire  pour  fa  dépenfe;  car,  quand  on  fa  voit 
fe  faire  aimer  de  lui  ou  le  prendre  dans 
des  momens  de  bonne-humeur,   on  Ten^ 


I: 


(î)  La  plus  grande  partie  de  cet  article  nous  s 
été  fournie  par  des  perfonnes  qui  ont  beaucoup 
connu  le  Piazzetta, 


ftll 
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gageoit  à  peindre  prefque  pour  rien.  Le  Li- 
braire qui  a  donné  à  Venife  une  édition 
des  (Euvres  dramatiques  du  célèbre  Gol- 
doni ,  s'étant  adreiTé  au  Piazzetta,  dont  il 
étoit  l'ami  intime  ,  lui  fit  faire  pour  un 
louis  (  deux  Sequins  )  le  portrait  du  Mo- 
lière de  l'Italie,  tandis  que  tout  autre  lui 
auroit  payé  un  portrait  au  moins  vingt- 
cinq  louis. 

L'ufage  du  Piazzetta  étoit  de  fe  faire 
payer  d'avance  la  moitié  du  prix  des  ou- 
vrages qu'il  entrcprenoit  ;  aufiî,  en  mourant, 
cmporta-t-il  dans  l'autre  monde  plufîeurs 
obligations  qu'il  avoit  contraftées. 

Ce  Peintre  mourut  dans  un  état  fi  pau- 
vre ,  qu'un  Libraire  de  Venife ,  qui  l'avoit 
toujours  fecouru  dans  (es  befoins,  fut  obligé 
de  le  faire  enterrer  à  fes  dépens  (i). 

Antoine   Sxcniy  ni  dans  la  VilU  de 
.    Cômc ,  au    Duchi    de  Milan ,  mon    m 

R I  E  N  de  plus  cruel  pour  l'homme  vraî- 
ïnent  enflammé  par  l'amour  de  la  gloire. 


(1)  Le  Libraire  mérite  bien  que  Ton  nom  foit  cité  : 
c'efl  Jean-Baptiile  Aibiizzy. 
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que  de  ne  pouvoir  fe  diffimuler  la  médîor 
crité  de  (es  talens.  Antoine  Sachi  ayant 
très-mal  peint  la  coupole  d*une  églife ,  en 
conçut  tant  de  chagrin,  qu'il  enmounit  (i)« 

Pierre  Bianchi,  m  à  Romc^  Van 

iCq^y  mort  in  /7J5). 

U  N  jour ,  en  revenant  de  l'école ,  Bian- 
chi fe  mit  à  copier  à  la  plume  une  image 
qu'il  avoit  eue  pour  prix  :  cet  amufement 
de  fon  enfance  parut  fi  parfait ,  qu'on  crut 
devoir  l'appliquer  à  la  Peinture. 
.  Huit  jours  après  qu'on  l'eut  placé  chez 
un  Artifte  ,  pour  apprendre  les  premiers 
principes  ,  on  vint  s'informer  des  progrès 
du  jeune  homme  :  le  Maître  répondit  qu'on 
lui  avoit  caché  l'habileté  de  fon  Elève ,  & 
qu'il  donneroit  volontiers  un  doigt  de 
fa  main  pour  en  favoir  autant  que  lui. 

Le  grand  nombre  d'Elèves  ne.  plaifoit 
aucunement  à  cet  Artifle  ;  quand  on  le 
prefloit  d'en  recevoir ,  il  répondoit  :  — 
«  j'ai  affez  de  mes  péchés ,  je  ne  veux  point 
5>  me  charger  de  ceux  des  autres  ».  — 

Après  avoir  achevé  un  Saint -Roch  ,  il 
FefFaca  tout-à-coup ,  &  peignit  un  payfagë 

(i)  V.  VAhecei,  Fittor.  pag.  82. 
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fur  la  même  toile.  Ses  amis  étonnés  lui  de* 
mandèrent  pourquoi  il  détruifoit  un  tableau 
qui  lui  avoir  coûté  tant  de  peines  ;  il  répon- 
dit :  —  «  puifque  je  n*en  fuis  point  con- 
»tent,  il  eft  vraifemblable  que  ceux  qui 
>fme  l'ont  commandé  le  feroient  encore 
»  moins  »  —  (i). 

Dominique  Martinelli,  né  â 

Lacques  ,  /non  en   tytS  (*), 

U  N  Elefteur  Palatin  lui  donna  pîufieurs 
fois  un  blanc- (igné,  avec  la  liberté  de  le 
remplir  de  la  fomme  qu'il  exigeroit  pour 
fes  ouvrages. 

N BONONI,  nia...  fan,..   (**) 

Les  Chartreux  de  Ferrare  pofîedent , 
du  Bononi  ,  un  tableau  repréfentant  les 
Nous  de    Cana  :    cet  ouvrage  eil  fi  efli- 


(i)D'Argenville,  fup.  in-4**,  &  toin.  i ,  p.  105  , 
édic.  in-8. 

(*)  Il  étoit  aufli  Architeae. 

(*")  Comme  nous  n'avons  pu  nous  procurer  de 
t  dates  fixes  concernant  le  Bononi  &  les  trois  autres 
\  Artiftes  qui  fuivent  ,  nous  avors  pris  le  parti  de  les 
t  placer  à  la  fin  de  nos  Peintres  Italiens.  Nous  en  fe- 
9  rons  de  même  pour  chaque  Nation  ,  quand  il  fe  trou- 
t  vera  des  Artiftes  fur  lefquels  nous  n'aurons  aucune 
époque  certaine. 
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mé ,  qu'on  a  voulu ,  dit-on  ,  le  couvrir  d^  n 

pièces  d'or  ^  afin  d'en  payer  la  valeur  ,  &  i:( 

que  les  Chartreux   ont  refiifé   des  offres  '( 

aulîi  éblouiffantes  (i)«  a 


CivETA,  ilU  la  Chouette,  ni      g 
tfK. .  •  •     ran  «...    mort  en. 


l't  •  •  • 


Cet  Artiile  avoit  la  bizarrerie  de  pla- 
cer une  Chouette  dans  tous  fes  tableaux , 
quelque  fujet  qu'il  traitât. 

N....  Dello,   Peintre   &  Sculpteur  ^  ne 
tf .  •  •  •  Pan,  •  •  •  mort  en»  •  •  • 

Comblé  d'honneurs  &  de  gloire  ;  mais 
encore  plus  rempli  d'amour  propre ,  le  Si-  | 
gnor  Dello,  gâté  fans  doute  par  le  commerce  j 
de  quelques  Efpagnols ,  parmi   lefquels  il 
avoit  long-temps   vécu ,  donna  dans  des 
excès  de  vanité  tout-à-fait  ridicules  :  pour 

(i)  M.  de  la  Lande  qui  rapparie  ce  trait,  ne  dit 
point  quelle  eft  la  grandeur  du  tableau  ;  chofe  pourrs 
tant  efTentielIe  ,  &  qui  auroit  fait  jugerde  Timpor- 
rance  de  roifre.  Voyage  d'Italie,  tom.  7,  pag.  448. 
Au  refle,  on  a  voulu  pareillement  couvrir  de  pièces 
di'or  un  tableau  du  Corrége,  repréfentant  les  Grâces, 
quife  baignent  dans  la  fontaine  d' Acidalie ,  ôc  dont 
nous  ne  pouvons  marquer  la  grandeur ,  parce  que 
jious  ne  Tavons  point  wu.  Mercure  de  France ,  1763, 
Janvier,  pag.  11^. 
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n'en  cîter  qu'un  feul  trait  ,  contentons- 
nous  de  dire  que,  lorf qu'il  vouloit  peindre, 
il  mettoit  toujours  devant  lai  un  magnifique 
tablier  de  brocard  d'or. 

Guillaume  Cvrti  ^  furnommé   la 

GROSSE  Dent,( Girolamo Curti , detto 

il  Dmtonc  )  né   à  , Van « 

mon  en 

C  E  Peintre  fut  fi  pauvre  dans  fa  jeu- 
nefle,  qu'il  fe  vit  réduit,  pour  gagner  fa 
vie  ,  à  filer  des  cordes  &  à  fonner  les  clo- 
ches (i). 

L'extrême  misère  ne  l'empêcha  point 
d'acquérir  des  talens  diflingués.  Il  peignit 
des  efcaliers  avec  tant  de  vérité  dans  une 
perfpe£live,  qu'un  chien  voulant  les  mon- 
ter en  courant,  fe  cafla  la  tête  contre  le 
mur. 


(i)  D'Argcnviilc,  fup.  in-4.  pag.  13. 


». 
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PEINTRES  FLÂMANDSC*). 


^2>àî 


Jean  (  Johann  )  V A'S-EYÇKjfurnommc 
Jean  de  Bruges,  né  a  Majfeyk  fur 
la  Meufc  (*^)  ,  T^/z  /J70,  /worr  veri  7426'. 

V  AN  -  E  Y  C  K  avoir  une  inclination  déci- 
dée pour  la  Chymie  :  en  cherchant  le  moyen 
de  purifier  fes  couleurs  pour  les  rendrç 
plus  durables  ,  il  trouva  un  vernis  qu'il 
appliqua  fur  fes  tableaux,  ôc  qui  leur  don- 
noit  un  éclat  fingulier.  Comme  ce  vernis 
ne  fe  féchoit  point  de  lui-même  ,  &  que 


{*)  Nous  entendons  par  Peintres  Flamands  ,  les 
Artiftes  nés  dans  les  Pays-Bas  Catholiques,  &  datts 
les  huit  Provinces  qui  recouèrear  le  joug  des  Efpa- 
gnols,  vers  l'année  1577. 

(**)  L'Auteur  du  Diâiionnaire  Géographique- 
Portatif,  (  Vofgien  ,  ou  plutôt  fon  oncle  l'Abbé 
TAvocat)  dit  que  la  Ville  de  Bra^res  eft  la  patrie  de 
cet  Artifte,  Le  furnom  donné  à  Van-Eyck  l'a  fans 
doute  fait  tomber  dans  l'erreur;  mais  ce  furnom  ne 
fîgnific  autre  chofe  ,  finon  que  ce  premier  Pemtre 
Flamand  a  prefque  toujours  demeuré  à  Brugcs.Voyez 
encore  le  trait  que  nous  rapporterons  plus  bas  »  où 
il  cÛ  parlé  d'un  Duc  dç  Bgurgogne. 
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'Artifte  étoit  obligé  de  rexpofcr  à  l*ardeur 
iu  fokil ,  un  heureux  hafard  hi  découvrir 
(a  Peinture  à  l'huile  (i).  Voici  comment 
la  chofe  eft  arrivée  :  Van  Eyck  ayant  mis 
au  foleil   un  tableau  qui   lui   avoit   coûté 
beaucoup  de  foins ,  ce  tableau  ,  ,qui  étoit 
fur  bois  5  fe  fépara  en  deux.  La  douleur  de 
voir  ainfi  détruire  le  fruit  de  fes  travaux , 
lui  fit  encore  avoir  recours  à  la  Chymie  , 
pour  tenter  fi,  par  le  moyen  des  huiles  cuites, 
il  ne  pourroit  pas  trouver  celui  de  faire  fécher 
Ton  vernis  fans  le   fecours  du  foleil  ou  du 
feu  ;  il  fit  même  ferment,  dit-on ,  de  ne  ja- 
mais manier  le  pinceau ,  s'il  ne  découvroit 
point  cet  important fecret.  Parvenue  l'objet 
de  fes  recherches ,  Van- Eyck  s'apperçut  que 
les  couleurs  fe   méloient  beaucoup  mieux 
avec  l'huile,  qu'en  employant  la  colle  ou 
l'eau  d'œuf,  dont  on  s'étoitfervi  jufqu'alors. 
Enchanté  du  fuccès  imprévu  de  fes  recher- 
ches 5  Van  Eyck  fe  féhcita  de  pouvcir  être 
utile  à  fon  Art ,  &  vit  tous  les  Peintres  de 
Ton  temps  applaudir  &  envier  fon  fecret  (i). 


(  T  )  On  confetve  dans  TAbbaye  Saint-Antoine 
à  Naples,  un  tableau  peint  à  Thiiile,  qu'on  croie 
"d'un  certain  Anronio  ai  Fiore ,  qui  vivoic  \trs  l'aa 
1361:  ce  qui  a  fait  dire  que  la  peinture  à  l'huile 
étoit  plus  ancienne  que  Jean  df  Bruges  Vcyags 
d'Italie  3  par  M   de  la  Lande,  tom.  6,  pag.  307. 

(i)  Voyez  ci-defîu>  Antoine  de  Mejjine  ,  Peintre 
Iialicû ,  aoûée  i^jo^k  Jean Beilin, pag.  iéo— 63. 
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Cet  Artifte  fut  furnommé  Jean  de  Bru*  j^iji 
gcs ,  à  caufe  du  long  féjour  qu'il  fît  dans  1  vi 
cette  ville ,  &  à  caul'e  de  l'honneur  qu'il  A 
reçut,  lorfque  Philippe- le-Bon  ,  Duc  de  I  c; 
Bourgogne ,  lui  donna  une  place  dans  fon  0 
Conlèil  C0« 

Un  excellent  tableau    de  Van-Eyck  ; 
perdu  depuis  long-temps ,  fut  enfin  trouvé 
dans  la  boutique  d'un  Perruquier ,  qui  en  j, 
eut  une  Charge  fort  honnête  ,  &  beaucoup  j! 
d'argent  comptant  (i).  ,^ 

Jean     C  Johann  )    Hemmelinck, 

né  dans  la  ville  de  Damme  ,  prïs  de  Brw  r 
ges ,  vers  Van  t/^Go,  i- 

L'amour  du  libertinage  porta  cet 
Artiite  à  fe  faire  foldat  :  après  beaucoup  de 
peines  &  de  fatigues,  il  tomba  malade, 
6c  fut  porté  dans  l'Hôpital  de  Saint -Jean 
à  Bruges  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  plus 
de  reffources  que  le  dernier  de  fes  cama- 
rades. La  misère  &  les  foufFrances  lui  ou- 
vrirent les  yeux  fur  fa  mauvaife  conduite. 
Alors  ,  quoique  fon  mal  le  retînt  encore  au 
lit ,  il  fe  mit  à  peindre  avec  courage.  Quel- 


(i)  Ceft  ce  même  Prince  qui  inftitua  l'Ordre  d( 
ia  Toifon  d'or, 
(x)  Dcfcamps,  Vici  des  Peintres  Flamands,  tfi 

que; 


I 
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ques  frères  de  cet  Hôpital ,  (urpris  des  ou- 
vrages qu'ils  virent  faire  à  ce  milh^ureujt 
Artifte,  publièrent  qu'ils  venoient  de  dé- 
couvrir le  plus  habile  Peintre  de  (on  fiecle. 
On  obtint  le  congé  d'Hemmelinck ,  qui  fit 
un  tableau  pour  l Hôpital,  en  reconnoit- 
fance  des  foins  que  l'on  avoit  eus  de  lui  pen- 
dant la  maladie. 

Cet  Artiile  a  peint,  d;^ns  le  même  Hôpi- 
tal ,  la  châfîe  où  repofe  Saint- Jean ,  morceau 
tellement  eftimé  ,  dit  on  ,  qu'on  le  conlerve 
précieufement  renfermé  dans  une  double 
armoire,  6c  que  la  vue  n'en  eft  permife 
qu'une  fois  par  an.  On  ajoute  que  des 
Princes  ont  fouvent  offert  une  châffe  en 
argent  de  la  même  grandeur ,  fans  qu'on 
ait  voulu  accepter  rechange  (i). 

Théodore,  né  â  Harlem ,  vivait 
l'an  i^Gz, 

Cet  Artifte  s'avifa  d'écrire  en  lettres  d'or 
fur  l'un  de  fes  tableaux  :  «  Cefi  Théodore 
»  qui  tna  peint  ;  Uim  lui  donne  U  repos  éter- 
»  nel  ».  Cette  infcription  flngulière  n'a  point 
d'exemple  dans  l'hiftoire  de  la  Peinture  , 
tant  ancienne  que  moderne. 


(i)  Vies  des  Peintres  Flamands,  par  Defcamps  ;, 
t.om    I . 

Tome  /.  li 
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Bernard  de  Bruxelles  {  Berm 
kard  von  Brunjfdl  )  vivoit  au  XV^. 
JIhU. 

Cet  Artiûe,  ayant  à  peindre  le  Jugc-^ 
ment  dernier  ,  dora  le  champ  du  tableau , 
avant  d'y  mettre  les  couleurs ,  afin  que 
l'éclat  de  l'or  rendît  Tembrafement  du  Ciel 
plus  au  naturel. 

Richard  Aertsz,  né  Tan  i^Sz^  au 
Bourg  de  Wyck  ,  dans  la  Province  de 
Noort' Hollande ,  mort  en  iSyy, 

Cet  Artifte  fut  furnommé  Richard  à  la 
jambe  de  hois  ,  &  dut  fon  talent  pourlaPein» 
ture  à  la  perte  de  fa  jambe  ,  qu'on  fut  obligé 
de  lui  couper.  Pendant  qu'il  étoit  condamné  à 
languir  en  attendant  une  guérifon  très-lente  , 
il  s'amufoit  au  coin  de  fon  feu  à  rendre 
avec  du  charbon  , fur  la  cheminée  &:  fur  la 
muraille ,  tout  ce  qui  lui  frappoit  les  yeux, 
de  tels  eflais,  quelqu'informes  qu'ils  fuffent  9 
annoncèrent  fes  talens,  ôc  lui  firent  naître 
l'envie  d'être  Peintre  :  mais  la  gloire  du 
fuccès  ne  changea  rien  à  la  fmgularité  de 
fon  humeur. 

Les  tableaux  de  cet  homme  bizarre  , 
avoient  quelquefois  une  couche  de  couleurs 
épaiffe  d'un  pouce.  Il  ne  pouvait  fouffrir 
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iiicnne  critique  ,  &  fe  mettoit  dans  la  plus 
violente  colère,  loriqu'on  halardoit  de  lui 
donner  de  judicieux  avis. 

Corneille  (  Cornélius  der  Koch )  dit 
LE    Cuisinier,    vlv oie  vers  14^2. 

'^  On  a  Airnommé  cet  Artîfte  le  Cuijinier^ 
parce  cu'étant  chargé  d'une  nombreufe  fa- 
mille ,  &  peu  occupé  pendant  la  guerre  ,  il 
fut  obligé  d'être  alternativement  &c  Peintre 
6c  Ctiirinier, 

Quintin  Mesius  ou  Matysis  ou  Messis  , 
dit  LE  Maréchal  d'Anvers, 
(  dsr  Schmidt  ) ,  (*)  ne  à  Anvers  Van  /4.... 
mort  en  1^2^. 

I L  fembloit  que  Quintin  n'étoit  deftiné 
qu'à  mener  une  vie  obfcure ,  dans  la  pro-, 
feiTion  de  Maréchal  ,  où  le  fort  l'avoit  fait 
naître.  Il  ne  paroiflbit  devoir  s'élever  , 
tout  au  plus  ,  qu'à  celle  de  Serrurier  :  on 
montre  encore  un  puits  à  Anvers  ,  dont 
la  couverture  en  fer,  due  au  travail  de  Quin- 
tin ,  eft  généralement  admirée  par  la  dé- 


(*)  Comme  Matyfîs  fut  long-temps  Maréchal  , 
î  les  Italiens  rappellent  UfahbrQ, 

II  Z 
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licatefle  &  le  fini  de  l'ouvrage  (i);  maïs 
Famour  fe  fit  un  jeu  de  placer  cet  Arti- 
fan  parmi  les  Peintres  célèbres. 

Quintin  exerçoit  depuis  vingt  ans  l'utile 
profeflion  de  Maréchal  ,  &  fans  doute 
celle  de  Serrurier,  lorfque  les  charmes  de 
la  fille  d  un  Peintre  troublèrent  le  repos 
dont  il  avoit  jouï.  Ne  pouvant  vivre  fans 
pofféder  l'objet  de  fa  tendrefle ,  il  fe  flatta 
que  le  mariage  alloit  le  rendre  heureux. 
Quel  fut  fon  défefpoir  quand  le  père  de 
fa  maitrefle  lui  déclara  qu'un  Peintre  feul 
ëtoit  digne  de  prétendre  à  fa  tille  !  Cepen- 
dant, il  ne  perdit  pas  toute  efpérance:  ani- 
mé par  l'amour,  il  réfolut  d'apprendre  à 
manier  le  pinceau.  Quels  dévoient  être 
fes   progrès ,    étant    conduit   par    un    tel 


maître! 


Mais  la  crainte  de  ne  point  réufiir  & 
de  voir  triompher  quelques-uns  de  fes  ri- 
vaux ,  fit  tomber  malade  l'amoureux  Quia  i 
tin.  Tandis  qu'il  étoit  retenu  au  lit ,  6i  fon- 
geoit  avec  douleur  aux  obdacles  qu'il  avoit 
à  vaincre ,  on  lui  apporta  une  des  eftam- 
pes  que  diftribuoit  certaine  confrérie  d'An- 
vers, il  coniîdère  cette  eftampe  informe , 
prend  un  crayon ,  invoque  l'Amour  ,  &c  la 


(i)  Il  nous  femble  que  Madame  du  Bocage,  dans 
fes  Lettres ,  n'a  point  été  frappée  du  travail  de 
cette  couverture,  qu'elle  traite  de  ferraille. 


k 
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.ideffine  beaucoup  mieux  qu'elle  ne  Tétoit. 
Enchanté  de  cette  heureufe  tentative,  il 
s'enhardit  à  fe  fervir  d  un  pinceau ,  &  vi- 
vement occupé  de  fa  maitreffe  ,  il  parvient 
à  rendre  (es  traits  iiir  la  toile  comme  ils 
étoient  peints  dans  fon  cœur, 

Quintin  n'éprouve  plus  que  la  joie  de 
pouvoir  prétendre  à  la  main  de  celle  qu'il 
adore;  il  fe  hâte  de  montrer  au  père  de 
fa  maitreffe  le  portrait  qu'il  vient  de  tra- 
cer. Le  Peintre  ne  fauroit  douter  que 
TAmour  n'ait  fait  un  miracle  ;  &i  travaille 
avec  plaifir  devant  ce  nouvel  Artifte ,  à 
un  tableau  qui  repréfentoit  /a  chute  des 
Anges.  Il  fort  pour  quelques  inffans ,  & 
laide  Quintin  dans  fon  attelier,  qui,  vou- 
lant encore  prouver  qu'il  eil  réellement 
devenu  Peintre ,  prend  au  plus  vite  un 
pinceau  êc  trace  promptement  une  mou- 
che fur  la  cuiffe  d'un  ange  (i).  L'infedle 
étoit  fi  bien  imité ,  que  le  père  de  la 
jeune  perfonne  ,  n'ayant  pas  tardé  à  rentrer , 
crut  que  c'étoit  une  mouche  véritable,  & 
s'approcha  pour  la  chaffer  avec  la  main. 
Il  s'apperçut  de  l'illulion,  &dità  Quintin: 


(  I  )  Defcamps  traite  cette  anecdote  de  fable; 
&  un  autre  Auteur  dit  que  ce  fut  fur  la  croupe  d'un 
cheval  que  AlelUs  peignit  une  mouche.  V.  Voyage 
pktGrefque  de  Flandre  G*  du  Brabant,  pag.  i4i— 
43- 

Ii3 
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i—  a  ]c  ne  vous  en  demande  pas  davantagej 
»  je  vous  donne  ma  fîUe  »  —  (i). 

Lucas    de    Leyde,    Peintre   &    Gru'» 
veir^  né  à  Leyde  ^  l'an    i^^^y   mort  en 

A  rage  de  douze  ans ,  il  peignit  un  ta- 
bleau p^^ur  un  Amateur  ,  qui  lui  en  donna 
autant  de  pièces  d'or  que  ce  jeune  Artiilc 
avoit  d'années. 

Lucas  de  Leyde  n'exécutoit  Tes  plus 
beaux  ouvrages,  que  lorfqu'ilétoit  en  pointe 
de  vin. 

Après  s'être  amufé  à  contrefaire  quel- 
ques gravures  d'Albert  Durer ,  il  les  lui 
envoya.  Celni-ci ,  charmé  d'avoir  un  tel 
concurrent,  fit  exprès  un  voyage  à  Leyde, 
afin  de  connoîrre  l'Artifte  qui  pouvoit  lui 
difpnter  la  palme.  Ces  deux  hommes  célè- 
bres s'embrassèrent  afFedueufement  ,  fe 
donnèrent  chacun  à   leur  tour    un   grand 


(i)  On  lit  ce  vers  latin  fur  la  torabe  de  Meflîs  :     - 

.  .  i 

Connuhialis  Amor  de  Mulcibre  fecit  Apellem.      |l 
L'Amour  a  changé  Vulcain  en  Apelle.  ' 

V^^ieur  6eVAlecedari9  Pittorico  y  pag.  377.  dit 
que  Meffis  étoit  auifi  fort  habile  Muiicien. 


li 
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feftîn ,  &  ne  fe  réparèrent  qu'après  avoir  fait 
mutuellement  leur  portrait  ,  comme  une 
marque  de  l'eftime  qu'ils  avoient  l'un  pour 
l'autre. 

A  trente- trois  ans,  Lucas  de  Leyde  con-" 
çut  le  deflein  d'aller  vifiter  les  Peintres 
,  Flamands  &  Hollandois  :  ainfi  Pythagore  & 
d'autres  Philolbphes  de  la  Grèce  voya- 
geoient  pour  s'inflruire  dans  la  converfa- 
tion  des  Sages  (i).  Lucas  fît  équiper  un 
navire  à  Tes  dépens  ;  &:  dans  les  principales 
Villes  ou  il  paffoit ,  il  donnoit  un  grand 
repas  à  tous  les  Peintres. 

On   prétend   que  ,  dans  ce  voyage,  des 

envieux  l'empoifonnèrent  à  Flefîingue;  du 

moins  après  fon  féjour  dans  cette  Ville  ,  il 

ne  £t  plus   que  traîner  une    vie   languil- 

fante.  Obligé  de   refter  prefque  toujours 

'  couché  pendant   les  fîx   dernières   années 

■  qu'il  vécut ,  fes  foufFrances    n'éteignirent 

"  point  en  lui  l'amour  du  travail  :  il  manioit 

aiTiduement  fur  fon  lit  le  pinceau  ou  le 

burin.  Comme  on  lui  repréfentoit  que  cette 

.  application   avanceroit  fa  mort  :  —  «  Je 

»  veux  que  mon  lit  ,  s'écrioit-il  ,  me  foit 

»  un  lit  d'honneur  ».  — 

Sa  femme   étant  accouchée  neuf  jours 
avant  qu'il  mourût ,  il  demanda  le  nom  de 

(i)  D'Argenviile,  fup.  in'4®. 

li  ^ 
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l'enfant ,  &  parut  apprendre  avec  peine 
que  cétoit  le  fien  même  qu'on  avoir 
donné  :  —  «  je  vois  bien  ,  dit-il  ,  qu'on 
»  i^.e  cherche  qu'à  fe  debarrafîer  de  moi , 
»  puifqu'on  me  iubftiluc  un  autre  Lucas  ».— 

Jean  (  Johann  )ScHOOREEL,  né  dans 
un  Filiale  de  ce  nom  en  Hollande  y  tan 
/4c J  3  mon  en  tJ^z, 

Un  Roi  de  Suède  ,  afin  de  remercier  cet 
Artifle  d'un  tableau  qu'il  en  avoit  reçuj 
envoya  un  riche  diamant,  plifieurs  peaux 
de  martres ,  un  traîneau  ,  avec  l'équipage 
du  cheval  qui  fervoit  ordinairement  à  ce 
Prince,  &  un  fromage  de  Suède,  du  poids 
de  deux  cents  livrts.  Le  tout  étoit  accompa- 
gné d'une  lettre  de  Sa  Majefté  :  mais  de  ce 
beau  préfent  il  ne  parvint  Seulement  au 
Peintre  que  la  lettre,  encore  en  avoit-on  ôté  \ 
le  iceau  ,1). 

Arnaud  {Arnold)  Claesson,  né  à 
leydcy  Can  '4^<S*,  mort  en  i5G/i^. 

Une  des  manies  de  ce  Peintre  éfoît 
d'être  fon  mal  logé,  6l  de  (e  plaire  à  étâ"- 
blir  Ion  attelier  dans  un  galetas.  Il  avoit 


(1)  Defcaraps^  &c. 


fol 
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encore  coutume  de  mener  au  cabaret  tous 
ceux  qui  vouloient  le  faire  travailler  ,  Se 
l'on  ne  pouvoir  le  quitter  que  bien  avant 
dans  la  nuit.  Pour  lui ,  fans  penfer  à  re- 
gagner ion  humble  retraite  ,  il  employoit 
le  refte  de  la  nuit  à  fe  promener  dans  les 
rut  s  ,  en  jouant  d'une  efpèce  de  flûte. 

Comme  on  s'efForçoit  un  jour  de  lui 
faire  changer  de  manière  de  vivre  ,  il  ré- 
pondit :  —  «  la  vie  obfcure  &  tranquile 
»  que  je  mène  dans  ma  petite  bicoque, 
»  m'efl  beaucoup  plus  chère  que  les  gran- 
»  deurs  &  les  plaiiirs  dont  les  Rois  font  en- 
»  vironnés  »,  — 

Martin    (Mmin)  Hemskerck, 
/2e  à  Harlem^  tan  i/^^8 ^monen  i5j^* 

Le  père  de  ce  Peintre  immortel  étoit 
un  pauvre  Maçon  ,  relégué  dans  un  Vil- 
lage, &  qui  Ibuvent ,  faute  d'être  employé, 
garJoit  les  belHaux.  Croiroit-on  qu*un 
homme  aulTi  ruftique,  dont  les  fentimens 
dévoient  avoir  peu  de  délicateiTe,  defira 
de  cultiver  les  hHireufes  dirpofitions  que 
fon  fils  monrroit  pour  les  Arts  ?  11  le  mit 
chez  un  Peintre;  mais  le  befoin  d'être  fou- 
lage dans  ion  travail ,  l'obligea  bientôt  de 
le  raDpelkr  auprès  de  lui.  Lv^  jeune  Hems- 
kerck ,  peu  propre  à  la  vie  rude  &  péni- 
ble des  gens  de  la  campagne,  dévoré  d'ail- 
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leurs  d'un  violent  amour  pour  la  Peirt-^ 
ture ,  chercha  tous  les  moyens  de  s'échap- 
per. Un  jour  qu'il  porroit  une  terrine 
pleine  de  lait ,  il  s'accrocha  exprès  à  une 
branche  d'arbre  ,  &  fît  la  culbute  :  le  père 
très-fâché  de  l'accident ,  qu'il  attribuoit  à  la 
maladrejGTe  de  fon  fils ,  courut  après  lui 
poiir  le  frapper  :  l'expédient  réufîit  au  gré 
du  jeune  Artifle  ,  qui  prit  cette  occafion 
pour  s'enfuir  de  la  maifon  paternelle. 

Un  Amateur  lui  ayant  commandé  un  ta- 
bleau ,  voulut  en  marquer  fa  fatisfadion  en 
le  payant  en  doubles  ducats;  il  continua 
de  compter  fon  argent  jufqu'à  ce  que,  la 
fomme  devenant  excefîive ,  Hemskerck  fut 
obligé  de  l'arrêter ,  ÔC  de  lui  dire  qu'il  étoît 
très-fa  tis  fait. 

Pendant  le  féjour  que  cet  Artifte  £t  à 
Rome  ,  un  Italien,  faififfant  le  moment  qu'il 
ëtoit  forti ,  entra  dans  fa  chambre ,  enleva, 
tous  fes  defîins ,  &  deux  de  fes  meilleurs 
tableaux.  Hemskerck ,  fort  affligé  de  cette 
perte ,  fe  douta  quel  pouvoit  être  le  vo- 
leur ,  courut  chez  lui  bien  accompagné,  & 
fe  fit  rendre  la  plus  grande  partie  de  {^s 
effets.  Craignant  enfuite  que  cet  homme 
n'employât  contre  lui  quelque  violence,  &C 
ne  l'aiTafîinât  en  trahifon,  il  fe  hâta  de  quit- 
ter Rome ,  6c  prit  le  chemin  du  lieu  de 
fa  naiflance. 
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Il  commença  premièrement  par  fe  ren- 
dre à  Dort,  muni  d'une  lettre  d'un  de  fes 
amis  ,  qui  l'adreflbit  dans  une  auberge  de 
cette  ville;  heureuiement  pour  lui  qu'il  fe 
vit  contraint  d'en  partir  le  loir  même  ;  car 
le  lendemain  de  Ibn  départ  l'hôte  6c  les 
domeftiques  furent  arrêtés  par  la  Juf- 
tice  :  on  trouva  dans  l'auberge  une  cave 
remplie  de  cadavres  nouvellement  affaf- 
fmés. 

On  remarque  que  ce  Peintre  ëtolt  fi  ti- 
mide ,  qu'il  montoit  au  haut  de  la  tour  d'une 
églife  ,  lorfqu'à  la  proceflîon  de  la  Fête- 
Dieu  ,  il  entendoit  tirer  des  coups  de 
fufil. 

La  crainte  qu'avoit  Hemskerck  de  man- 
quer d'argent  dans  fa  vieillefTe,  lui  fit  cou- 
dre plufieurs  pièces  d'or  dans  la  doublure 
de  fon  habit ,  ÔC  il  les  porta  ainfi  jufqu'à  la 
mort. 

Le  teftament  de  ce  Peintre  fut  âcs  plus 
finguliers:  il  laifTa  une  fomme  confidéra- 
ble  pourmarier  tous  les  ans  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  filles ,  qui  s  obligeroient  de 
venir  danfer  far  fa  foffe,  la  veille  de  leurs 
noces. 

Jean     (  Johann  )    MOSTAERT,    né  â 
HarUm  y  Van   /4j?9a  rnort  en   i555. 

Un   des  ancêtres  de    cet  Artifte  paffa 
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dans  la  Terre-Sainte,  lors  des  Croîfadej; 
à  la  fuite  de  l'Empereur  Frédéric,  &  £t 
des  prodiges  de  valeur.  Un  jour  il  rompit 
trois  fabre9 ,  en  combattant  contre  les  In- 
fidèles, ious  les  yeux  de  l'Empereur,  qui, 
pour  le  récompenfer  de  {on  courage  ,  lui 
permit  de  mettre  dans  fes  armes  trois  fabres 
d'or.  La  force  de  ce  même  homme  étoit 
fi  connue, qu'on  difoit  de  lui,  en  faifant  allu- 
fion  à  fon  nom  ,  fort  comme  moutarde  (i), 

Grégoire  {Grcgorius)  Beerings, 
né  à  Malines ,  ran  tâoo. 

Pressé  par  fes  créanciers  &  ne  pof- 
fédant  pas  un  fou  ,  Béerings  s'avifa  de 
repréfenter  le  déluge  d'une  manière  peu 
lîûtée  :  on  ne  voyoit  dans  fon  tableail 
que  le  Ciel  &c  l'eau.  Comme  on  fe  récrioit 
fur  la  fmgularité  de  cette  peinture  ,  il  répond 
dit  qu'il  avoit  peint  le  déluge  dans  le  temps 
cil  tout  étoit  fubmergé ,  ôc  qu'on  verroit 
afTez  de  cadavres  quand  les  eaux  fe  feroient 
retirées.  Cette  plaifanterie  le  mit  à  fon 
aife  :  plufieurs  perfonnes  le  chargèrent  de 
faire  des  copies  de  ce  fingulier  déluge. 


(0  C*eft  ce  que  fignifîe  Mofiaert  en  Flamand. 
V.  Defcamps. 


DES    Beaux- A  RTS.      509 

Jean   (^Johann^   MayO  5    né  tan  i5oo. 

La  grande  barbe  de  cet  Artifte  le  fit 
flirnommer  Jean  Barbu  :  elle  étoit  ii  lon- 
gue, qu'il  la  porîoit  attachée  autour  de 
fa  ceinture ,  &  qu'en  fe  tenant  debout ,  il 
auroit  pu  marcher  defTus ,  quoiqu'il  fut 
de  la  plus  haute  taille.  Il  prenoit  le  plus 
grand  foin  de  cette  barbe  extraordinaire, 
&  la  détachoit  quelquefois  en  préfence  de 
l'Empereur  Charles- Quint ,  qui  s'amufoit  à  la 
'v'oir  voler  au  gré  du  vent ,  contre  le  vi- 
fage  des  Seigneurs  de  fa  Cour. 

JÉRÔME   DU    Bois,    vivolt  au 
XVP  fûclc. 

Dans  une  fuite  de  la  Vierge  en  Egypte , 
ce  Peintre  s'efl  avifé  de  repréfenter  des 
Payfans  qui  font  danfer  un  Ours  ,  lequel 
fait  des  grimaces  &  des  contorfions  aufîi 
plaifantes  que  déplacées  dans  un  pareil 
fujet. 

David  Jorisz,  ou  David  George  ,  nia 

Delft  (*),  l'an .,,,  mort  en    i556'. 

.  Ce  Peintre  étoit  enthouliafte ,  &  vou- 

(  *  )  A  Gand  ,  feloa  Moréri.  Pourfuivi  par  les 
Catholiques  intolérans ,  qui  n'auroienc  dû  que  le 
lîiéprifer  ,  Jorifz  pafla  dans  la  Frife  ,  puis  à  Bafle  , 
ou,  par  un  caprice  fîngulier  ,  il  changea  de  nom, 
fc  fe  fit  appelier  Jean  Bruck. 
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lut  former  une  fede  ;  il  débita  (es  extra* 
vagances  en  1 526  :  il  fe  difoit  le  troilième  fj 
David,  neveu  de  Dieu  ,  non  par  la  chair, 
mais  par  l'efprit;  il  ajoutoit  qu'il  étoil  cer- 
tainement le  vrai  Mefïie  ;  que  le  ciel  étoit 
vuide  ;  &  qu'il  avoit  été  envoyé  pour  ' 
trouver  des  gens  dignes  de  le  remplir.  Cet 
homme  ,  û  pieux  en  apparence  ,  dél'approu- 
voit  le  mariage ,  &  vouloit  que  les  femmes 
fuffent  un  bien  commun.  Ce  David  Jorifz, 
encore  plus  fou  que  fanatique  ,  promit  à 
fes  ditciples  qu'il  reflufciteroit  trois  jours 
après  la  mort.  Au  bout  de  ces  trois  jours, 
le  Sénat  de  Bafle  fît  déterrer  Ion  cadavre  , 
qui  fut  brûlé  avec  tous  les  écrits  du  préten- 
du Prophète  :  fmguliere  réfurre£^ion  ] 

Lambert    Zustris  ou  Zustrus» 

vlvoic  vers  fan   i6oo» 

D  ANS  fon  tableau  An  Baptême  de  JéfuSy 
ce  Peintre  s'efl  aviié  de  placer  ,  fur  une  ro- 
che ifolée ,  une  femme  toute  nue  ,  expofée 
aux  regards  de  la  multitude.  Outre  l'indé- 
cence de  cette  idée,  par  rapport  à  la  iainteté 
du  fujet ,  il  feroit  difficile  de  trouver  des 
raifons  pour  excufer  une  pareille  faute  de 
jugement. 


DES    B  E  A  U  X  -  A  R  T  S,         J  î  i 

FrANC-Floris  ,    {Franc  '  Clorls)  ,    né 
à  Anvers ,  Van  tôxo  ,  mort  en  i5yo. 

Cet  Artifte  a  la  gloire  d'avoir  été  furnom- 
jné  le  Raphaël  de  la  Flandre  :  on  lui  donna 
aufîi  le  magnifique  furnom  de  Tincompara- 
ble.  Lambert ,  dont  nous  venons  de  parler  à 
l'article  précédent,  voulut  être  témoin  des 
progrès  de  Floris ,  fon  Elève  :  il  vint  le 
trouver  à  Anvers  ;  & ,  coniidérant  les  ta- 
bleaux de  ce  grand  Artifte  ,  il  s'écria  que  , 
dès  la  plus  tendre  jeunefTe,  il  avoit  tou- 
jours connu  Floris  pour  un  infigne  voleur. 
Les  Elèves  de  ce  dernier,  entendant  ainfi 
parler  de  leur  Maître ,  fepréparoient  à  mal- 
traiter Lambert  ;  mais  il  leur  dit  que ,  Flo- 
ris ayant  été  fon  difciple,  il  pouvoit5avec 
raifon,  l'appeller  voleur ,  puifqu'il  lui  avoit 
dérobé  fa  fcience  (0« 

Floris  fe  plaifoit  trop  dans  les  fêtes  ba- 
chiques :  il  divifoit  la  journée  en  deux  par- 
ties égales ,  lune  confacrée  à  peindre ,  & 
l'autre  à  boire. 


(i)  Nous  avons  vu  aux  Peintres  Grecs  qu*ApoI- 
lodore  écrivit  le  même  reproche  contre  Zeuxis, 
iosk  Elè.ve.  Y»  Tarckle  de  Zeuxis ,  pag.  iS6, 


jii  Anecdotes 

Aiiffi  avoit-il  la  réputation  d  être  le  plus 
grand  buveur  de  Ton  fiècle,  &  parut-il  tou- 
jours très -jaloux  de  la  gloire  qu'il  s'étoit 
acquile  par  Ton  intrépidité  le  verre  à  la 
main.  Six  des  plus  déterminés  buveurs  de 
Bruxelles  vinrent  exprès  à  Anvers  pour  lui 
propofer  un  défi.  Quoique  la  partie  ne  fut 
point  égale ,  puifqu'il  s'agifîbit  de  lutter  lui 
îeul  contre  tous ,  il  accepta  bravement  ce 
iingulier  cartel,  foutint  le  choc  avec  coura- 
ge,&  mit  cinq  des  athlètes  hors  de  combat  ; 
le  fixième  lui  tint  tête  quelques  momens 
déplus  ,  &  finit  par  s'avouer  vaincu.  Floris 
fe  leva  de  table  auiïi-tôta  paffa  dans  h  cour 
du  cabaret ,  où  Tes  Elèves  lui  tenoicnt  un 
cheval.  Avant  de  le  monter,  il  voulut  té- 
moigner tout  le  courage  qu'il  avoit  enccre; 
il  vuida  d'un  Ieul  trait  un  broc  de  vin,  en 
fe  tenant  fur  un  pied,&  puis  iauia  légère- 
ment fur  fon  cheval,  qu'il  fît  caracoler  juf- 
ques  chez  lui ,  pour  montrer  qu'il  n'avoit 
rien  perdu  de  ion  adreffe  ,  &  pour  célébrer 
fa  vidoire.  Floris  fut  aulFi  fier  de  ce  triom- 
phe que  les  Empereurs  Romains  l'étoient 
autrefois  de  celui  qu'ils  remportoient.  Le 
Prince  d'Orange  &  les  plus  grands  Seigneurs 
vinrent  même  l'en  féhciter  (i). 


(i)  D*Argenvillc  &  Defcamps. 


Aufîii 
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A  la  fin  ce  genre  de  vie  parut  le  lafTer; 
îl  fe  plaignoit  quelquefois  du  temps  qu'il 
avoir  perdu,  &  de  l'état  miférable  où  il  fe 
voyoit  réduit,  après  avoir  eu  plus  de  mille 
florins  de  rente  ,  ians  Tes  profits  journaliers. 
—  «  Mon  exemple  ,  difoit-il  à  (es  enfans 
>^  &  à  fes  Elèves ,  ne  fera  jamais  propofé 
»  pour  modèle  ;  il  vous  apprendra  du  moins 
»  à  être  plus  fages  &c  plus  diligens  ».  — 

Jean    de    VrieS,    (  Johann  Von^ 
drm^  )  C"^)  ,  ni  Ûan  iSiy, 

Cet  Artifle  peignit,  en  face  d'une  porte 
4'entrée  &  fur  une  m.uraille,  une  efpèce  de 
claire-voie,  à  travers  laquelle  on  croyoit  dé- 
couvrir un  jardin  :  plufieurs  perfonnes  y 
ont  été  trompées ,  entr'autres  le  Prince 
d'Orange  (i). 

Marc  (Marcus)  Gvérxrds  (J^),né a 
Bruges  ,  vivoit  vers  i5^o, 

C  E  Peintre  fe  plaifoit  à  repréfenter ,  dans 

(*)  Ou  peur  être  Thierry  de  Vrye  (  Ditrich 
vcn  VrieT;)  V.  Defcarrps,  tom.  r,  pag.  147. 

(i)    L'Argilière  ,  Peintre   François,  fîc  éprouver 
la  même  illulion,  V.  Ton  article,  année   1656. 
(*)  Obfervons  ici ,  en  pafTant,  que  les  Allemands 
,     n'ont  pas  toujours  des  mots  pour  exprimer  les  noms 
■     de  Baptême;  alors  ils  les  empruncenc  du  lacin,  Si 

Toiui  L  Kk 
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tous  fes  payfages ,  une  petite  femme  oc- 
cupée à  piffer. 

Lucas    de    Ueere,  né  â   Gand,  Van 
t5^4y  mort  m  7384. 

Cet  Artifte  étoit  favant  Chronolo- 
gifte ,  &  auiTi  bon  Poète  qu'habile  à  ma- 
nier le  pinceau.  Sa  mère  a  peint  un  tableau 
très-eftimé ,  dont  nous  croyons  devoir  faire 
mention:  il  repréfentoit  un  moulin  à  vent, 
&  les  ailes  en  étoient  tendues  ;  le  Meunier 
paroifToit  chargé  d'un  fac;  on  voyoit  fur 
la  terrafle  du  moulin  un  cheval  attelé  à  une. 
charrette ,  & ,  à  l'oppofite ,  un  grand  chemin 
où  Ton  appercevoit  des  paylans.  Ce  tableau 
fi  fini ,  fi  précieux  par  le  travail ,  étoit  en- 
core plus  remarquable  par  fa  petitefle , 
puifqu'un  grain  de  bled  pouvoit  en  couvrir 
la  furface. 

Un  Amiral  Anglois  ayant  chargé  Lucas 
de  Heere  ,  pour  lors  à  Londres  ,  de  repré- 
fenter  dans  une  galerie  ,  diverfes  Nations , 
avec  leurs  habillemens  ,  cet  Artifte  peignit 

y  changent  peu  de  cliofes  ;  par  exemple  ,  deDzreri- 
€us  ,  ils  font  Dierrich  ( Thierri  )  ;  d'Henricus  ,  Hein- 
rich ,  &:c.  D'autres  font  pris  du  François,  comme 
v^rmand,  qui  fe  dit  Hermann  ;  Martin,  Mertin  ; 
Adrien  ,  Adrian  ,  &c.  &c.  La  particule  ds  s'exprime 
ê&  Allemand  par  le  mot  von  o\ipan. 
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?es  Anglois  tons  nus  ,  &  mit  auprès  d'eux 
différentes  étoffes ,  avec  les  cileaux  d'un 
Tailleur;  afin  de  marquer  ,  difoit-il ,  qu'il 
lui  éîoit  impoffible  d'habiller  une  Narioa 
qui  changeoit  tous  les  jours  de  modes,  6c 
qui  en  adoptoit  qu'on  ne  connoîcroit  peut- 
être  plus  l'année  l'uivante  (j). 

J  o  A  c  H I  iM    Patenter,  ne  à  Dînant , 
vlvoit  vers  l'an  i5^5. 

On  peut  dire  de  cet  Artifte  qu'il  ïut  l'un 
des  meilleurs  Peintres ,  &  l'un  des  plus 
grands  ivrognes  de  fon  temps  :  vcici  une 
vieille  épigramme  qui  achève  de  le  faire 
connoître  : 

Le  Soleil  ne  l'a  jamais  vu  , 
Tant  fiic-ii  matin  ,  qu'il  n'eiit  bu  ; 
Et  jamais ,  jamais  la  nuit  noire, 
Tant  fut  tard,  ne  Ta  vu  fans  boire; 
Car,  épris  d'un  bachique  amour, 
Ce  galant  buvoit  nuit  &  jour. 

Antoine  {Anthon)  Moor  ,  niàUtrccht, 
l'an     1^41  ^  mon  en  /i^)/. 

Dans  un  temps  où   les  bons  tableaux 

(  I  )  D'Argenvill«  ,  fup.  in'4°.  La  critique  de 
Lucas  de  Heere  n'auroit-eiie  pas  été  plus  julte^  s'ii 
avoit  peint  des  François  ,  (i  légers,  fi  inconflans  , 
fur-tout  dans  leurs  modes  ? 
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étoient  fort  rares  en  France ,  nn  Marchand 
gagna  confidérablement  à  la  Foire  Saint- 
Germain,  à  Paris,  enfaifant  voiriin  tableau 
d'Antoine  Moor ,  qui  repréfentoit  le  Saw 
veiir  rcjjiijcitè  entre  Saint  Pierre  &  Saint 
Pau/. 

Un  Roi  d'Efpagne  chérifibit  extrême- 
ment cet  Artifte;  le  Monarque  poufToit  (i 
loin  la  familiarité  avec  le  Peintre,  qu'elle 
penfa  être  funefle  à  fon  protégé.  Le  Prince  , 
en  badinant  ,  frappa  un  jour  Moor  fur 
l'épaule  ;  Moor,  indifcrettement,  crut  jouer 
avec  fon  camarade  ,  &  toucha  de  fon  ap- 
pui -  main  l'épaule  du  Roi.  Les  Inqui- 
fiteurs  5  informés  de  cette  hardiefTe  inno- 
cente, mais  11  éloignée  de  l'étiquette  efpa- 
gnole,  méditoient  de  le  faire  arrêter,  &  de 
le  condamner  à  des  peines  afïll61ives.  Un 
Seigneur  inftruifit  heureufement  Moor  du 
danger  qui  le  menaçoit ,  &  lui  confeilla 
de  prendre  la  fuite. 

BaRTHELEMI  (  Banholome  )  S p R  A N- 
GER,  né  à  Anvers  y  tan  iS^G  ^  mort 
y  ers  \Gox, 

Spranger  vint  à  Paris,  &  fe  mît 
chez  un  Peintre  nommé  Marc.  Ne  fon- 
geant  qu'à  deiTiner,  il  charbonnoit  tous  les 
murs  de  la  maifon.  Marc ,  regardant   cét 
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amurement  de  jeune  homme  comme  une 
inililte  faite  à  fa  perfonne  ,  dit  à  Spranger 
qu'il  n'avoit  plus  de  place  chez  lui  pour 
fatisfaire  à  fa  fureur  de  defTiner  ,  &  qu'il 
pouvoit  chercher  un  autre  Maître  ,  dont 
la  maifon  lui  fournît  de  nouveaux  murs 
où  il  pourroit  à  fon  aife  exercer  fes  ta- 
lens. 

L'Empereur  Rodolphe  prenoit  tant  de 
pîaifir  dans  la  converfation  de  Spranger , 
6c  avoit  une  telle  eûime  pour  fes  ouvra 


ipp; 
paffer  les  momens  les  plus  agréables. 

Dans  un  voyage  que  Spranger  fit  en 
Hollande  ,  la  Ville  d'Amflerdam  lui 
donna  folemnellement  un  magnifique  feflin 
aux  dépens  du  public ,  en  confidération  de 
fon  rare  mérite. 

Comme  il  retournoit  dans  Anvers ,  fa 
patrie  ,  Harlem  lui  procura  le  divertiffe- 
ment  d'une  Comédie  ;  Se  la  Ville  d'Anvers 
elle-même  le  combla  des  plus  grands 
honneurs. 

Charles  (Car/)  Van  Mander, 
né  à  Mculcbeke  ,  prcs  Cour  irai  ^  l'an  /i48, 
mort  en  iGoC^ 

Placé  au  rang  des  premiers  Peintres 3 

Kk3 


jiS         Anecdotes 

Van-Mander  doit  être  encore  mis  dans  îa 
clafie  des  Ecrivains  célèbres  (i).  A  peine 
eut-il  épouié  une  jeune  perfonne  très- jolie, 
qu'il  fe  vit  forcé  d'abandonner  fa  patrie  , 
défolée  par  les  horreurs  de  la  guerre.  En 
fuyant  avec  fa  famille  ,  il  eut  le  malheur 
cVêtre  rencontré  par  un  parti  ennemi ,  qui  lui 
enleva  tout  ce  qu'il  poiîédoit  ,1e dépouilla, 
ainfi  que  fa  femme  &  fon  enfant ,  &c  pouffa 
la  cruauté  jufqu'à  l'attacher  lui-même  à  un 
arbre  ,  la  corde  au  cou  ,  dans  le  deffein  de 
le  tuer.  Van  Mander  n'attendoit  plus  que 
la  mort,  lorfqu'il  vit  paffer  un  Officier  qu'il 
crut  reconnoître  ;  il  lui  parla  italien  ,  &  lui 
demanda  du  fecours.  L'Officier ,  touché  de 
commifération  ,  l'arracha  ,  non  fans  peine  , 
aux  Soldats  féroces  qui  fefaifoient  un  plaifir 
barbare  de  lui  ôter  la  vie  ,  &  de  faire 
violence  à  fon  époufe. 

Corneille  (  Cornélius )  K e t e l  ,  né 
à  Gouda  y  l'an  1^4^,  mort  vers  Van 
iGoi, 

Cet  Artifie ,  après  s'être  diftingné  dans 
fa   profeiTion  ,    s'avifa  d'une  manière    de 


(i)  Il  a  fait  en  fa  Langue  des  Comédies  &  des 
Tracrédies,  jouées  de  fon  temps  avec  fuccts  ;  une 
exiUcation  de  la  Fable ,  &  îa  Vie  des  Peintres  an- 
ciens ,  Italiens  Cr'  Flamands» 
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travailler  dont  il  y  a  peu  d'exemples  dans 
les  faites  de  la  Peinture.  Il  fe  mit  à  peindre 
fans  pinceaux,  avec  les  doigts  feulement, 
&  fît  de  la  forte  plufîeurs  portraits  parfai- 
tement coloriés  &  d'une  perfedion  éton- 
nante. Non-content  de  cette  fingularité , 
Corneille  Ketel  voulut  encore  que  les 
doigts  de  fa  main  gauche  &  de  fes  pieds 
lui  tinffent  lieu  de  brofle  &  de  pinceaux  , 
dont  il  parvint  à  faire  rarement  ufage.  Il 
difoit  que ,  par  fa  nouvelle  méthode  ,  il 
vouloit  montrer  que  tout  fervoit  d'outils 
aux  bons  ouvriers  ,  avec  le  fecours  du 
génie. 

François  et  Gilles  (Egidiusund 
Franti )MoSTAERT,  nés  dans  la  Fille 
d'HulJl ,  près  d'avers  ,  &  defcendans 
de  Jean  Moftaert  (*),  vivaient  envi» 
ron  Van  i555  :  U  dernier  mourut  en 
iGoi,  * 

Un  Efpagnoî ,  après  avoir  chargé  Gil- 
les Moilaert  de  lui  faire  un  tableau ,  & 
l'avoir  vu  prefque  fini  ,  apprit  que  l'Ar- 
tifte  qu'il  employoit  ,  n'aimoit  point  l'Ef- 
pagne.  Cette  découverte  porta  l'Efpagnoî, 


(*)  V.  foa  article  plus  haut ,  pa^.  ^07 — 8, 
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d'ailleurs  très-intéreffé,  à  rompre  le  mar* 
ché  qu'il  venoit  de  faire  avec  le  Peintre, 
afin  de  venger  fa  patrie  ,  6c  de  profiter  en 
même  temps  de  fa  petite  vengeance.  Com- 
me il  falloit  un  prétexte  apparent ,  il  pré- 
tendit que  la  gorge  de  la  Vierge  étoit 
trop  découverte;  Si  dans  refpérance  d'avoir 
le  tableau  pour  rien  ,  il  s'efForça'd'en  per- 
dre l'Auteur;  pour  cet  effet ,  il  le  dénonça 
au  Juge  ,  comme  un  Artide  impie  6z  licen- 
cieux ,  &c  conduifit  même  le  Map;i(lrat  chez 
le  Peintre  ,  pour  qu'il  fe  faisît  du  tableau  : 
mais  Moftaert,  cherchant  auiîi  à  le  venger 
de  l'Efpagnol  ,  dont  il  foupçonnoit  les 
mœurs  &  les  mauvais  deffeins ,  n'avoit 
peint  qu'en  détrempe  cette  gorge  un  peu 
trop  nue ,  Se  avoit  eu  le  temps  d'y  pafTer 
l'éponge,  &  de  reffi|cer.  En  forte  que  le 
Juge  5  ne  trouvant  qn'une  Vierge  modefle 
ôc  admirablement  bien  peinte ,  réprimanda 
vivement  l'Efpagno!  ,  &  le  força  de  payer 
'le  prix  que  demandoit  TArtifte. 

Gilles  6c  François  Modaert  étoient  ju- 
meaux, &  leur  exacte  reffemblance  éron- 
noit  tout  le  monde  :  il  n'éîoit  pas  pofîible 
de  les  diûinguer  l'un  d'avec  l'autre.  Il  arriva 
un  jour  que  leur  père  étant  forti  ,  après 
avoir  laifle  fa  palette  fur  une  chaife,  Fran- 
çois entra  pour  examiner  l'ouvrage  de  (on 
père  5  &c  s'aifit  fur  la  palette ,  qu'il  n'ap- 
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percevoir  point.  Le  père  de  retour  ,  fâché 
de  voir  en  délbrdre  les  couleurs  qu'il  avoit 
préparées  ,  appella  les  enfans.  Gilles  monta  le 
premier,  Se  s'excufa  fi  bien,  qu'il  fut 
trouvé  innocent.  On  le  renvoya ,  en  lui  di- 
fant  de  faire  venir  François;  celui-ci,  n'ô- 
fant  monter ,  donna  fon  bonnet  à  fon  frère 
habillé  tout  comme  lui,  &  qui  reparut 
une  féconde  fois  devant  fon  père  ,  qui  sV 
trompa  lui-même ,  Ôi  interrogea  Gilles  pour 
François. 

Denis    {Dycnifius)  CALVkRr,  ne  a 

Anvers  y  Van  i555  ^  mort  zn  16 \^  (*). 

Calvart,  ayant  eu  l'honneur  d'être 
préfenté  au  Pape ,  fe  montra  fi  timide  .  fi 
embarraile  ,  o^yxç,  le  Saint-Pere  ne  put  s'em.- 
pêcher  d'en  rire  ;  pour  le  ralTurer,  fa  Sain- 
teté eut  la  bonté  de  lui  dire:  —  «  n'avez- 
»  vous  point  de  grâces  à  me  demander  ?  — 
»  Je  n'en  demande  point  d'autres ,  répon- 
w  dit-il,  que  celle  de  me  laiiTer  fortir  >».  — 

Calvart  apprit  que  le  Peintre  Zuccaro , 
en    paffant     par    Bologne  ,    avoit     parlé 


(*)  Le  Diâionnaîre  des  Beaux-Arts ,  édition  Je 
17^3,  le  fair  naîrre  en  1551.  Quoi  qu'il  en  foie, 
ce  Peintre  a  la  gloire  de  compter  au  r?.ng  de  {ts 
Elèvçé  ie  Doininiquin,  le  Guide  &  TAlbane. 
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peu  avantageufement  oe  fes  ouvrages;  îl 
devint  furieux ,  fe  fit  elcorter  par  deux  de 
{es  Elèves ,  courut  chercher  le  détradeur 
de  (es  talens  ;  & ,  l'ayant  rencontré  ,  le 
défia  de  s'enfermer  avec  lui  pour  deffiner 
de  mémoire ,  des  figures  nues.  Zuccaro 
ne  jugea  point  à  propos  d*accepter  ce  nou- 
veau genre  de  combat.  —  «  Pour  vous 
M  faire  croire  un  grand-homme  ,  lui  dit 
»  alors  Calvart  ,  ne  vous  faut-ii  que  mal 
»  parler  des  autres  »  }  — 

Le  Cardinal  Juiliniani  ,  protccî:eur  de 
Calvart ,  apprit  ,  par  la  femme  de  ce  Pein- 
tre, que  l'avarice  lui  faifoit  cacher  beau- 
coup  d'argent ,  &c  vint  un  jour  de  grand 
matin  chez  l'Artifte.  L'Eminence  ne  fut 
pas  plutôt  entrée  dans  la  chambre  de  Cal- 
vart, qu'il  en  ferma  la  porte  ,  &  lui  de- 
manda ce  qu'étoit  devenue  une  fommecon- 
fidérable,  qu'il  avoit  amaffée.  Calvart  vou- 
lut faire  myflère  de  fes  richeifes  ;  mais  le 
Cardinal  lui  commanda  de  tirer  de  deffous 
le  lit  un  petit  coffre  caché  avec  foin  ,  & 
qui  contenoit  environ  treize -mille  livres 
en  or.  —  «  Vous  devez  bien  rendre  grâces 
»  au  Ciel,  lui  dit  alors  le  Cardinal,  de 
»  ce  Gue  je  préviens  ce  qui  vous  devoit 
»  arriver  la  nuit  prochaine,  que  votre  fem- 
M  me  Ik.  votre  fervante  dévoient  coucher  à 
»là  campagne  i  on  avoit  projette  de  voler 
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w  votre  argent ,  &C  de  vous  étrangler  dans 
M  votre  lit  ».  —  Calvart ,  laiii  de  frayeur  du 
danger  qu'il  croyoit  a\oir  couru,  tomba 
évanoui  :  le  Cardinal  appella  du  monde  ; 
la  femme  du  Peintre  ,  qui  feignoit  de  ne 
rien  favoir,  s'empreila  de  fecourir  fon  mari, 
&:  fut  l'engager  à  faire  tout  ce  que  vou- 
loit  l'Eminence.  L'argent  fut  placé  dès  le 
même  jour  fur  la  tête  de  Tépoufe  de  Cal- 
vart. La  comédie  que  nous  venons  de  dé- 
crire ,  n'avoit  été  jouée  que  pour  les  inté- 
rêts de  la  dame. 

T  K  ï  E  R  R  Y  C  Dhrich  )  Cr ABET  ;,  &  VaU- 
TIER  Crabet,  fon  frère  ,  nés  à  Gou- 
da  ,   vlvoknt    vers  Van   iSGo, 

V  A  u  T  r  E  R  Crabet  voyagea  dans  îa 
France  6c  dans  l'Italie.  Comme  on  avoir 
alors  coutume  de  peindre  fur  verre  ,  ctt 
ArrKie  laiffoit  un  carreau  de  vitre  ou  un 
chafîis  peint  de  fa  main ,  dans  chaque 
Ville  cil  il  pafToit. 

Les  deux  frères  Crabet ,  quoique  fort 
unis  ,  fe  cachoient  réciproquement  les 
fecrets  de  leur  art.  Celui  qui  recevoit  la 
vifite  de  fon  frère  ,  couvroit  prompte- 
ment  l'ouvrage  auquel  il  travailloit.  L'un 
d'eux  ayant  demandé  à  l'autre  comment  il 
s'y  prenoit  pour  réuiTir  avec  tant  de  fuc- 
cès^  il  ne  put  avoir   d'autre   réponfe  que 
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celle-cî  :  —  «  mon  frère ,  j'ai  trouve  par 
M  le  travail  ;  cherchez  &c  vous  trouverez 
»  de  même  ».  — 

Charles    d'Ypres,    (  Cari  Fon 
Ypern)   mon  en    166^, 

Cet  Artiile  époufa  une  fort  belle  fe or- 
me, dont  ii  n'eut  point  d'en  fans  ;  ce  qui 
lui  attira  fouvent  àes  plaiianteries.  Soit 
qu'il  eût  refprit  foîble,  ou  qu'il  ïxit  jaloux, 
lin  jour  que  pîufieurs  de  fes  amis  le  rail- 
îoient  à  l'ordinaire  fur  les  défagremens  de 
fon  mariage  ,  il  fe  donna  ,  en  leur  préfence  , 
lîn  coup  de  couteau ,  dont  il  mourut  quel- 
que temps  après. 

Des  Auteurs  prétendent  qu'il  avoitépoufë 
une  autre  femme  en  l'alie  ,  &  que,  l'ayant 
abandonnée ,  il  regardoit  comme  une  pu- 
nition divine ,  le  chagrin  de  n'avoir  point 
d'enflms  avec  la  dernière:  ce  qui  caufa  fon 
défefpoir  ou  plutôt  fa  folie  (i). 

Pierre  ( Peter  )Breughel  (*),  dit 
Je  Vieux,  né  vers  Van  16.,,,  dans  un 
Village  prh  Breda,    &  don.t  il  prit  le  nom» 

C  E  Peintre  ,  né   payfan ,   fe  refTouvint 


(î)  Dcfcamps,  tom.   i  ,  pag.  ^x. 

(*}  On  prononce  Breugle.  iMoréri  écrit  Bru^Ze. 
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toujours  de  fon  origine  ;  aufii  fa  coutume 
étoit-elle  de  s'habiiler  à  la  villageoife ,  6z 
de  fe  mêler  parmi  les  gens  de  la  campa- 
gne 5  afin  d'obferver  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  les  fêtes  ruftiques,  Lorfqu'à  la  faveur 
de  fon  déguifement ,  il  s  etoit  introduit  au 
milieu  d'une  noce  champêtre ,  il  faifcit  mê- 
me, fuivant  i'ufage  des  pay  fans  de  Flandres  , 
un  préfent  aux  nouveaux  mariés  ,  comme  s'il 
eut  été  un  de  leurs  parcns.  En  un  m.ot,  rien 
ne  lui  écbappoit  des  manières  des  Villageois , 
êc  il  favoit  ,  dans  fes  tableaux ,  mettre  à 
profit  toutes  fes  obfervaîions. 

Pierre  Sreugel  vécut  long -temps  avec 
une  jeune  perfonne,  qui ,  félon  toute  appa- 
rence, n'étoit  fa  gouvernante  que  pendant 
le  jour  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier, 
c'e.fl  qu'il  Tauroit  époufée  ,  fi  elle  avoit 
pu  fe  contraindre  à  ne  point  mentir. 

Jean  Breughelde  Velours, //? 
du  précédent  ,  né  à  BruxclUs ,  l'an  i5y5  , 
mon    en   lodz  (^), 

Ce  Peintre   aimoit  la  magnificence  ;  & 


(*)  Defcamps  !e  faic  naître  vers  l'an  T5S9.  Au 
refte  ,  il  eil  bien  diiîïcile  àc  concilier  l'année  de 
Ja  naiffance  de  Jean  ,  avec  le  tems  où  vécue  Pierre 
BiÊUghd,  fon  père. 
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comme  il  ne  portoit  en  hiver  que  des  ha^ 
bits  de  velours,  beaucoup  plus  chers  &  moins 
communs  qu'actuellement ,  on  Ta  furnommé 
Brcugd  de  Velours, 

Les  quatre  Elémens  peints  en  petit  par 
cet  Artilîe,  font  d'un  travail  fi  fini,  qu'on 
ne  peut  \qs  bien  diftinguer  qu'avec  une  loupe, 
ôc  qu'on  prétend,  à  Milan  ,  qu'ils  coûtèrent 
la  vue  à  leur  auteur  (i). 

Joseph  Van  CLÉEF,^irLE  Fou, 
(  Dtr  Narr  )  ,  7ié  à  Anvers  ,  vivoit  au 
XVP.  fûclc. 

Cet  Artifte  eft  furnommé  /^/ô//,  parce 
qu'il  eut  prefque  toujours  la  raifon  égarée. 
La  caufe  de  fa  folie  venoit  d'un  excès 
d'amour- propre  :  il  avoit  une  fi  grande 
opinion  de  lui-même  ,  qu'il  ne  pouvoit 
foulTrir  qu'on  préférât  les  tableaux  du  Ti- 
tien à  {qs  ouvrages.  Sa  folie  ne  faifant 
qu'augmenter ,  on  le  vit  enfin  courir  les 
rues  ,  portant  un  habit  vernis  de  téré- 
benthine. 

Peut-être  par  une  fuite  de  fa  folie,  Van 
Clée  peignoit  ordinairement  fes  tableaux 
des  deux  côtés,  afin  qu'en  les  retournant, 
l'œil  fût  également  fatisfait  (x). 

(t)  Voyez  M.  de  la  Lande  ,  Voyage  d'halle  » 
corn.  I  ,  pag.  308. 
(i)  Delcamps. 
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Henri    Corneille   (  Hmrïch  -  Cor- 
nillc  )   VrOOM  ,  Tzé  à  Harkm  y  Van  i56G^ 

Ce  fameux  Artide  excelloit  à  peindre 
des  marines ,  àts  combats  fur  mer.  Son  ef- 
prit  inquiet  le  portant  à  voyager,  &  à  s'ex- 
pofer  fans  ceffe  fur  l'élément  que  fon  pin- 
ceau favoit  fi  bien  rendre  ,  il  courut  fou- 
vent  de  grands  périls.  Dès  fon  premier 
voyage  ,  une  furieufe  tempête  jetta  foti 
vaifleau  fur  les  côtes  de  Portugal ,  &  le 
brifa  contre  des  écueils.  Le  malheureux 
Vroom  ,  &  vingt-cinq  de  fes  compagnons, 
gagnèrent,  avec  beaucoup  de  peine,  la 
pointe  des  rochers.  Ils  y  payèrent  trois 
jours,  dénués  de  tout  aliment.  La  faim 
les  menaçant  d'une  mort  alTreufe  ,  ils  furent 
réduits  à  une  telle  extrémité ,  qu'ils  jugé- 
rent  qu  il  ne  leur  reftoit  plus  qu'à  fe  nour- 
rir de  la  chair  de  l'un  d'entr'eux,  6c  qu'à 
tirer  au  fort ,  pour  favoir  quelle  feroit  la 
victime  ;  mais  Vrooni  tâcha  de  ranimer 
le  courage  de  cette  troupe  au  défefpoir, 
&  de  leur  inlpirer  des  fentimens  d'huma- 
nité. Pour  dernière  reiTource,  ils  attachè- 
rent leurs  m,ouchoirs  au  bout  d'un  aviron , 
afin  d'implorer  le  fecours  des  vaiffeaux 
qui  pourroient  fe  trouver  dans  ces  para- 
.  ges.  Leur  attente  ne  fut  point  trompée  ; 
mais  le   fecours  leur   vint   d'une  manière 
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imprévue.  Des  Religieux  d'un  Monajfîère 
voifin  ,  qui  avoient  recueilli  quelques  dé- 
bris du  vaifîeau,  ôc,  entr'autres,  les  pein- 
tures de  Vroom  ,  qui  les  avoient  enchan- 
tés,  apperçurent  enhn  les  fignaux  du  mal- 
heureux équipage  ,  6c  fe  hâtèrent  de  le 
prendre  dans  une  barque.  Charmés  de  ren- 
contrer le  Peintre  dont  ils  admiroient  les 
ouvrages,  ils  eurent,  en  la  coniidération , 
autant  que  par  humanité ,  le  plus  grand 
foin  de  tous  l'es  infortunés  compagnons. 

Michel    Janson   Mirevelt, 

7ié  à  Dclft ,  tan  iSe^. 

MîREVELT  difoit  à  fes  Elèves:  — 
«  la  Nature  elt  comme  une  Beauté  mo*» 
%>  defte  ;  elle  ne  découvre  fes  charmes  fe- 
»  crets ,  qu'à  ceux  qui  ont  aiiez  de  cou- 
i>  rage  &  de  perte verance  pour  la  forcer  de 
»  les  leur  montrer  »,  — 

Guillaume   (  ïfllhem  )   K e y  ,  ne  à 
Ercda  y  more  un  i5ûS. 

L  o  R  Q  u  E  le  Duc  d'Albe  vint  pren- 
dre le  gouvernement  des  Pays  Bas  ,  il 
manda  Guillaume  Key  auprès  de  lui  , 
afin  d'avoir  fon  portrait  de  la  main  d'un 
Artide  dont  il  avoit  entendu  parler  avec 
ëloc'e.  Notre  Peintre ,  d'une  humeur  pai- 

fible. 
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fible ,   redoutant  le    naturel    véhément  de 
ce   nouveau    Gouverneur  ,   feignit    de    ne 
point  favoir  d'autre  langue  que  la  Flamande, 
quoiqu'il  pofTédât  la  Françoife   6c  l'Efpa- 
gnole  ;  il  fe  fervit  même   d\in   interprête. 
Le  Duc  ,  croyant  qu'il  ne  pouvoit  le  com-  . 
prendre  ,  s'entretint  avec  fes  confidens  ,  tan* 
dis  que  le  Peintre  faifoit  fon  portrait ,  des  re- 
mèdes violensque  la  politique  préparoitaux 
troubles  de  la  Flandre,  &  des  exécutions 
fanglantes  qu'elle  avoit  ordonnées.  Les  dif- 
cours   &  l'air  naturellement    farouche  du 
Duc  d'Albe,   jettèrent  un  û   grand   effroi 
dans  l'ame  douce  &C  tim.ide  de  Guillaume 
Key  ,  que ,  de  retour  chez  lui ,  il  en  tomba 
malade,  &  mourut  le  même  jour  de  l'exé- 
cution des  Comtes  d'Egmont  (5c  de  Horn  ^ 
qu'il  avoit  entendue  projetter. 

Jacques  (Jacobus)  de  Poindre  j; 

72é  à  Malincs  ,  mort  en    i5yo. 

Après  avoir  prefque  achevé  le  por- 
trait d'un  Capitaine  Anglois ,  de  Poindre 
s'apperçut  que  le  Militaire  employoit  plu- 
fieurs  détours ,  afin  d'avoir  fon  tableau  fans 
payer.  Pour  s'en  venger  ,  à  l'exemple  d'Au- 
gui]:inMetelli(i),  FArtifte  fit  palier  la  tête 


(i)V.  zux  Peintres  Italiens ,  ann.  1634,  p.  447 
Tome  /.  L  l 
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du  portrait  à  travers  une  grille  de  fer," 
peinte  fur  le  tableau  ,  &  plaça  ce  portrait 
à  fa  fenêtre.  On  reconnut  l'original,  qui, 
fe  voyant  expofé  à  la  rifée  publique ,  fît 
redemander  fon  portrait ,  en  payant  libé- 
ralement le  Peintre.  Comme  la  grille  n'étoit 
qu'en  détrempe  ,  un  coup  d'épongé  mit 
l'Anglois  hors  de  prifon. 

Jean  (  Johann)  Van  Kuyck, 
mort   en   tâyz. 

Vivement  foupçonné  de  Calvinifme, 
lorfque  les  Efpagnols  s'efForçoient  d'anéan- 
tir cette  fede  dans  les  Pays-Bas  ,  Van 
Kuyck  fut  mis  en  prifon.  Le  Juge  tâchant 
de  lui  fauver  la  vie,  il  peignit  pour  ce  di- 
gne Magiftrat ,  le  Jugement  de  SaLomon  ,  & 
le  repréfenta  fous  la  figure  de  ce  fameux 
Roi  de  la  Judée.  Mais  l'humanité  du  Juge 
fut  inutile  ;  les  Eccléfiaftiques  osèrent  lui 
reprocher  ,  même  dans  leurs  fermons , 
de  vouloir  fauver  la  vie  au  Peintre,  afin 
de  s'enrichir  de  fes  ouvrages.  Les  clameurs 
augmentant ,  &  la  religion  de  l'Artifte 
n'étant  qne  trop  prouvée,  le  Juge,  pénétré 
de  douleur ,  fe  vit  contraint  de  le  condam- 
ner :  le  malheureux  Van  Kuyck  fut  brûlé 
vif,  &  doit  être  mis  au  rang  des  vidimes 
immolées  par  l'intolérance  &  le  fanatifme. 
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Roland    Savery,^^'^  Courtrai , 
Can  iSyG  t  mort  en  /(Tj^). 

Ce  Peintre  ne  travailloit  que  le  ma- 
tin ,  &  paffolt  les  après -dincs  à  voir 
{qs  amis  ,  à  fe  promener  &  à  fe  livrer 
au  plaifir.  La  railon  de  ce  genre  de  vie  , 
c'eft  que  Savery  croyoit  la  diflipation  abfo- 
lument  néceffaire  à  l'Art  qu'il  cultivoit, 
&  qu'il  étoit  perfuadé  que  la  Peinture  de- 
mande un  efprit  toujours  gai  ôc  libre  d^ 
toute  inquiétude  :  aufli  fe  félicitoit-ii  fou- 
vent  de  ne  s'être  point  fournis  au  joug  du 
mariage. 

Pierre-Paul   Rubens,  nia  Colo^ 

gne ,  ran   ï6yy  ,  mort  en  1 640  (*). 

La  figure  de  Rubens  étoit  aulîî  noble 
que  gracieufe ,  &  on  l'auroit  plutôt  pris  pour 
une  perfonne  de  la  première  diftin£lion  , 
que  pour  un  Peintre.  Il  vécut  toujours 
dans  l'opulence  &  au  fein  de  la  grandeur. 
Comme  ce  n'eft  que  par  fes  talens  fupé- 
rieurs  que  cet  Artifte  s'eft  fait  connoître 
dans  toute  l'Europe ,  nous   n'obferverons 

(*  )  Ce  n'eft  que  pour  nous  conformer  à  tous  les 
Auteurs  ,  que  nous  mettons  Rubens  au  rang  des 
Peintres  Flamands.  Le  fils  d'un  Gafcon  ,  né  &  bap- 
tifé  en  Bretagne  ,  eft-il  du  même  pays  que  ioa 
père  ^ 

LU 
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point  que  fa  famille  étoit  illuftre,  &  que 
fon  père  tenoit  à  Anvers  un  rang  dif- 
tingué. 

Kubens  parloit  fept  langues  différentes: 
il  appelloit  fes  heures  de  recréation  celles 
qu'il  conlacroit  aux  Belles»  Lettres. 

Ce  génie  fécond  étoit  d'ailleurs  û  per- 
fuadé  des  ficours  que  la  plus  riche  imagi- 
nation peut  tirer  de  la  Poëfie ,  qu'il  s'étoit 
fait  un  recueil  des  plus  beaux  morceaux 
extraits  des  Poètes  anciens  Se  modernes, 
&  ne  manquoit  jamais  de  le  confulter  avant 
de  fe  mettre  à  l'ouvrage. 

Il  avoit  aufTi  coutume,  pendant  qu'il 
peignoit  ,  de  fe  faire  lire  les  meilleures 
hiftoires  des  Nations,  ou  les  écrits  en  tous 
genres  des  plus  fameux  Auteurs  ,  afin  de 
ne  remplir  fon  efprit  que  de  grandes 
idées  (i). 

A  l'imitation  de  Raphaël  ,  il  entrete- 
noit   de  jeunes  gens  à  Rome,  &  dans  la 


(i)  Rubens  a  écrit  un  ouvrage  fur  h  Peinture 
G*  les  couleurs ,  qui  n'eft  point  imprimé  ,  quoi  qu'en 
difent  l'Abbé  Ponce  de  Léon  &  le  Dicfrionnaire  de 
Moréri  ,  qui  ont  confondus  avec  le  Manufcrit  de  Ru- 
bens un  livre  intitulé:  Ku^f/ziiv^  de  re  vejiiariaj  (de 
l'Art  de  peindre  les  draperies  )  V.  Conierfations  de 
de  Piles,  pag.  îi6,  &  Ton  Abrégé  des  vies  des 
Peintres  y  pag.  3^1.  Il  a  auflj  paru  dans  les  Jour- 
naux une  lettre  fur  ce  fujst,  écrite  d'Anvers  le  1$ 
Septembre  176^. 
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Lombardle,  qui  lui  deiîinoient  les  monu- 
mens  les  plus  remarquables,  foit  en  Pein- 
ture ,  foit  dans  les  autres  Arts, 

Comme  roccupation  avoir  des  charmes 
pour  Rubens  ,  il  vivoit  d'une  manière  à 
pouvoir  travailler  facilemenr  &  fans  in- 
commoder ia  fanté.  Il  mangeoit  légère- 
ment à  diner  ,  afin  qu'une  digeftion  trop 
pénible  ne  l'empêchât  point  de  peindre  ou 
de  fe  livrer  à  l'étude.  Il  travailloit  ordinai- 
rement jufqu'à  cinq  heures  du  foir.  Se 
montoit  enfuite  à  cheval ,  pour  aller  pren- 
dre Tair  hors  de  la  Ville,  ou  fur  les  rem- 
parts; à  fon  retour  de  la  promenade,  il 
trouvoit  quelques-uns  de  fes  amis  qui  ve- 
noient  fouper  avec  lui  ,  &  qui  contri- 
buoient  au  plaifir  de  la  table.  Rubens  , 
toujours  réglé  dans  fa  conduite ,  avoit  une 
extrême  averfion  pour  les  excès  du  vin  Se 
de  la  bonne-chère  ,  ainfi  que  pour  le  jeu. 
Son  plus  grand  plaifir  étoit  de  monter  un 
beau  cheval ,  de  fe  délaffer  avec  les  Let- 
tres ,  &  de  confidérer  fes  pierres  gravées , 
dont  il  avoit  une  riche  colledion ,  qui  fe 
voit  a£luellement  dans  le  cabinet  du  Roi 
d'Ef pagne- 
Une  fmgularité  de  Rubens  ,  c'eft  qu'il 
rendoit  rarement  vifite  à  fes  meilleurs  amis; 
mais  il  recevoit  très-bien  tous  ceux  qui 
venoient  chez  lui. 

Il  ne  paffoit  point  d'Etrangers  de  dif«- 
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tin£lion  par  la  Ville  d'Anvers  ,  qu'ils  n'al- 
laffent  voir  Riibens  ;  &  pliifieurs  Souve- 
rains l'honorèrent  de  leurs  vifites,  autant 
pour  la  iatisfadion  de  connoître  un  aufîi 
grand-homme  ,  que  pour  admirer  fon  ca- 
binet ,  l'un  des  plus  beaux  de  l'Europe. 
Ajoutons  que  cet  Artifte  célèbre  étoit  en 
correspondance  avec  les  principaux  Sei- 
gneurs des  différentes  Cours. 

Si  Rubens  ne  rendoit  vifue  ànerfonne,  il 
s'excufoit  fur  les  ouvrages  &  la  quantité 
d'affaires  qui  Taccabloient  ;  mais  il  ne  fe 
difpenloit  point  d'aller  voir  les  tableaux 
des  Peintres ,  qui  lui  demandoient  fes  con- 
feils;  &,  loin  de  fe  permettre  de  jamais 
blâmer  les  ouvrages  de  fes  confrères  ,  il 
leur  infpiroit  une  noble  émulation ,  en  ap- 
plaudiffant  à  leurs  efforts. 

On  doit  regarder  Rubens  non-feulement 
comme  un  des  plus  habiles  Peintres,  mais 
encore  comme  un  grand-homme  d'Etat.  Il 
eut  la  gloire  de  faire  une  paix  durable  en- 
tre TEfpagne  &  l'Angleterre;  il  traita  plu-j 
lieurs  affaires  d'importance,  au  nom  dej 
rinfante,  Gouvernante  des  Pays-Bas,  avec| 
la  Reine  Marie  de  Médicis  &  Gaffon  de; 
France;  avec  Uladiflas,  Prince  de  Pologne;- 
avec  le  Duc  de  Neubourg ,  &  d'autres' 
Princes  de  l'Europe  (i).  Son  éloquence  &; 


(  i  )  Académies  des  Sciences  0*  des   Arts ,  paij 
Ifaac  Buliarc ,  in-foU 


I 


DES  Beaux-Arts.       535 

la  noblefle  de  fes  manières  lui  gagnoient 
tous  les  cœurs. 

Le  Marquis  de  Spînola ,  Miniftre  de  la 
Cour  de  Bruxelles  ,  a  voit  coutume  de  dire, 
en  parlant  de  Rubens,  qu'il  voyoit  briller 
tant  de  rares  talens  dans  l'amede  ce  grand- 
homme  ,  qu'il  croyoit  qu'un  des  moins 
confidérables  étoit  celui  qu'il  déployoit  dans 
la  Peinrure  (i). 

Rubens  fit  conftruire,dans  fa  belle  mai- 
fon  d'Anvers  ,  un  fallon  m^nifîque  ,  en 
forme  de  rotonde ,  qu'il  enrichit  de  flatues, 
de  buftes ,  de  vafes  antiques ,  de  tableaux 
des  plus  grands  Maîtres  ,  &  d'un  médailler 
précieux. 

Un  Peintre  d'Anvers  ,  nommé  Corneille 
Schut ,  furieux  de  n'être  point,  occupé  ,  & 
en.  attribuant  la  caufe  à  (on  illuftre  rival  ^ 
cherchoit  toujours  à  décrier  les  produftions 
&  le  mérite  de  Rubens,  qui  ne  fe  vengea 
de  cet  ennemi  déclaré,  qu'en  lui  procurant 
de  l'ouvrage. 

Rubens  employoit  ordinairement  Vanu- 
den  &  Snyders ,  à  peindre  quelques  parties 
de  fes  tableaux.  Ces  deux  Artiftes.  fe  glori- 
fioient  beaucoup  d'un  pareil  honneur.  Man- 
geant un  jour  enfembls ,  ils  fe  dirent  l'un 
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&  l'autre  ,  que  Rubens  ,  dont  on  faifoit 
tant  de  cas,  ne  pouvoir  cependant  fe  pafîer 
de  leurs  ecours  pour  peindre  le  payfage 
&  Its  animaux  ,  qui  contribuoient  à  l'em- 
belliffement  de  fes  ouvrages.  Rubens  ,  in- 
formé de  cette  converlation ,  peignit  aufîî- 
tôt  de  grands  tableaux  de  chafTe,  dans 
lesquels  il  repréfenta  plufieurs  animaux  & 
de  très-beaux  payfages  :  alors  il  leur  dit:  — 
4<  vous  n'êtes  que  des  ignorans;  quand  je 
»  me  fers  de  vous  ,  c'eil  pour  aller  plus 
»  vite  ;  je  Viens  de  vous  faire  voir  que  je 
»  fais  m'en  pafl'er  ,  &  que  je  fuis  votre 
»  maître  en  tout  »,  — 

Un  Peintre,  nommé  Brendel,  entêté  de 
rAlchymie,  vint  trouver  Rubens,  &C  lui 
propofa  de  s'aiTocier  avec  lui  pour  la  dé- 
couverte du  grand-œuvre,  à  laquelle  il  fe 
prétendoit  fur  le  point  d'atteindre.  •— 
4<  Vous  êtes  venu  trop  tard,  lui  dit  Ru- 
»  bens  ;  vingt  ans  plutôt ,  j'auroîs  pu  être 
»  tenté  de  la  fortune  que  vous  m'offrez  ;  mais 
»je  pofTede  ce  qui  n'ell  encore  que  l'objet 
»  de  vos  recherches;  oui,  mes  pinceaux 
»  m'ont  fait  trouver  depuis  long-temps  la 
»  pierre  philofophale  ».  — 

Marie  de  Médicis  ,  Reine  de  France , 
simoit  infiniment  la  converfation  de  Ru- 
bens: on  prétend  qu'elle  ne  le  quitta  point 
pendant   tout  le  temps   qu'il  peignit    ks 
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deux  tableaux  qu'il  a  faits  au  Luxem- 
bourg (i).^ 

Cerre  Princeffe  voulut  un  jour  lui  faire 
voir  les  Dames  de  fa  Cour  ,  afin  qu'il  jugeât 
de  leur  beauté.  Riibens  les  nyant  tout-cs 
confidérées  attentivement  ;  —  <*  il  faut , 
»  dit -il,  en  montrant  la  plus  belle  ,  quq 
»  ce  foit-  là  Madame  la  PrincciTe  de  Gué- 
»  mené  :  »  —  c'étoit  elle  en  effet  ;  &  ,  ùir 
ce  qu'on  lui  demanda  s'il  la  connoifîbit  , 
il  répondit  qu'il  n'a  voit  jamais  eu  l'hon- 
neur de  la  voir  ,  &  qu'il  n'avoit  foup- 
çonné  que  c'étoit  elle,  que  d'après  le  récit 
qu'il  en  avoit  entendu  faire* 

Le  Duc  de  Buckingham  efl  le  principal 
auteur  de  la  grande  confidération  que  s'attira 
Rubens.  Soit  que  ce  Seigneur  lui  trouvât 
des  qualités  qui  ne  font  pas  toujours  le 
partage  des  Peintres  célèbres  ;  foit  qu'il 
fût  conduit  par  des  raifons  de  politique , 
il  lui  fit  connoître  combien  il  feroit  à  de- 
firer  qu'on  terminât  la  m.éfintelligence  qui 
règnoit  depuis  long-temps  entre  l'Efpagne 
&C  l'Angleterre  ;  &C  l'engagea  de  porter 
nnfante  (i)  à  des   vues  de  reconciliation. 


(i)  Rubens  peignit  à  Anvers  les  autres  rableaux 
de  la  Gdltrie  de  ce  Palais 

(i)  Ifabelle,  veuve  de  l'Archiduc  Albert,  Gon- 
vcrnanîe  des  Pays  Bas. 
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L'ame  fenfible  de  Rubens  applaudît  aux 
projets  pacifiques  du  Duc  de  Buckino;ham  , 
&  les  ddveioppa  à  l'Infante ,  avec  cette  cha- 
leur qu'infpire  l'amour  de  rhumanité.  Ifa- 
belle  crut  devoir  envoyer  Rubens  au  Roi 
d'Efpagne,  fon  frère,  avec  coinmiflion  de 
propofer  des  moyens  de  paix.  Philippe  IV, 
frappé  du.  mérite  de  ce  nouveau  Négocia- 
teur ,  le  ût  Chevalier ,  &C  lui  donna  la 
charge  de  Secrétaire  de  fon  Confeil-privé, 

Pendant  le  féjour  de  Rubens  en  Efpa- 
gne ,  Dom  Jean  Duc  de  Bragance  ,  depuis 
Roi  de  Portugal ,  écrivit  à  quelques  Sei- 
gneurs ,  pour  les  prier  d'.engager  cet  illuf- 
tre  Peintre  à  l'aller  voir  à  Villa-Viciofa. 
Seniible  à  une  invitation  aufli  flatteufe , 
Rubens  entreprit  le  voyage.  Mais  le  Duc, 
apprenant  qu*il  étoit  parti  avec  un  train 
magnifique  ,  fut  fi  épouvanté  de  la  dépenfe 
qu'un  tel  hôte  pourroit  lui  occafionner, 
qu'il  envoya  un  Gentilhomme  à  fa  rencon- 
tre, chargé  de  lui  dire,  qu'ayant  été  forcé 
d«  partir  de  Villa-Viciofa ,  pour  une  affaire 
importante ,  il  le  prioit  de  ne  pas  aller 
plus  avant ,  &:  d'accepter  cinquante  piftoles 
pour  le  dédommager  des  frais  du  voyage. 
Rubens  refufa  l'argent,  &  répondit  qu'il 
n'avoit  pas  befoin  de  ce  petit  fecours;  que, 
comptant  demeurer  quinze  jours  à  la  Cour 
du  Duc  de  Bragance  ,  il  avoit  apporté 
avec  lui  deux-mille  piftoles ,  afin  de  les  y; 
dépenfe  r. 
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Philippe  IV  crut  ne  pouvoir  mieux  con- 
fier qu'à  Rubens  les  intérêts  de  fa  cou- 
ronne; il  le  fit  paffer  en  Angleterre,  dé- 
coré du  titre  de  fon  Envoyé.  L'Artiile  s'ac- 
quitta de  fa  Commiffion  avec  tant  d'habi- 
leté,  qu'il  eut  enfin  la  gloire  de  conclure 
une  paix  durable  ,  au  gré  des  deux  Puif- 
fances. 

Le  Roi  d' A  ngleterre, Charles  I,  après  l'avoir 
créé  Chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarretière  (  i)  , 
illufrra  fes  armes ,  en  y  ajoutant  un  canton 
chargé  d'un  lion  ;  &  ôtant ,  en  plein  Par- 
lement ,  l'épée  qu'il  portoit ,  il  l'attacha  au 
côté  de  Rubens:  ce  Prince  lui  fît  encore 
préfent  du  diamant  qu'il  avoit  à  fon  doigt  , 
&  d'un  cordon  enrichi  de  pierres  pré- 
cieufes. 

Comblé  de  gloire  &  de  richefTes ,  Ru- 
bens fe  rendit  de  nouveau  en  Efpagne , 
où  il  fut  honoré  de  la  Clef  d'or  ,  créé 
Gentilhomme  de  la  Chambre  du  Roi ,  & 
nommé  Secrétaire  du  Confeil  d'Etat  dans 
les  Pays-Bas. 

Rubens  fut  enterré  avec  de  grandes  mar- 
ques d'honneur.  On  porta  devant  fon  cer- 
cueil ,  un  carreau  de  velours  noir ,  fur  le- 
quel étoit  une  couronne  d'or.  La  princi- 

(î)  Ifaac  Bullatt,  Académie  des  Science  0*  des 
Ans. 
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pale  NoblefTe  ,  le  Clergé,  les  Artiftes  &  les 
Amateurs  s'empiefièrent  d'afiifler  à  (on 
convoi. 


Dans  le  dernier  fiége  que  foutint  la  Ville 
de  Tournay ,  un  boulet  de  canon  paffa 
au  travers  d'un  tableau  peint  fur  bois,  par 
Rubens,  Se  n'y  fit  d'autre  mal  qu'un  trou 
régulièrement  rond  (i). 

On  voit  aux  Récolets  de  la  Ville  d'Ypres , 
\m  fingulier  tableau  de  Rubens  :  Jéfus- 
Chrift,  tenant  la  foudre  en  main  ,  veut 
abîmer  l'Univers  ;  mais  Sainr-Fra.nçois  ^  pre- 
nant le  genre  humain  fous  fa  protedion  , 
couvre  le  globe  du  monde  avec  fon  man- 
teau. 

Dans  une  églife  de  Bruxelles ,  on  voit 
un  tableau  de  Rubens,  dans  lequel  un  Car- 
dinal efl  revêtu  d'une  chafuble  par  les  mains 
de  la  Vierge  (i).  ^ 

Bien  des  gens  ne  peuvent  pardonner  à 
Rubens,  d'avoir  repréfenté  à  Paris,  dans 
la  galerie  du  Luxembourg,  Marie  de  Mé- 
dicis  ,  parlant  d'affaires  d'Etat  entre  deux 
Cardinaux   &c  le  dieu  Mercure.    On  voit 


(i)  Voyage  fitîor.  de  la  Flandre  ^  du  Bradant , 
pag.  z5. 

(z)  Ibid ,  pag.  1^. 
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encore  avec  peine  dans  la  même  galerie  , 
des  Néréides  6i  des  Tritons  qui  nagent  de- 
vant les  galères  du  Pape. 

Dans  la  colleâ:ion  de  Florence  ,  on 
admire  un  tableau  de  Rubens,  repréfentant 
Saint-Marc^  qui  a  coûté  à  Tun  des  Grands- 
Ducs  de  Tofcane,  cent-mille  écus. 

La  defccnu  de  Croix  ,  peinte  par  Rubens, 
pafîe  non  feulement  pour  fon  meilleur  ou- 
vrage; mais  elle  efl  encore. regardée  com- 
me l'un  des  chef-  d'œuvres  de  la  Pein- 
ture. Rubens  a  repréfenté  au  bas  de  la  ^ 
Croix,  les  trois  femmes  qu'il  a  fuccefîive- 
ment  époufées.  Les  rideaux  qui  voilent 
cet  admirable  ouvrage ,  font  cadenatés  en 
plufiéurs  endroits ,  6l  ne  fe  tirent  qu'à  prix 
d'argent  (i). 

Abraham    {Abrahan^  Janson,  ni 
à  envers ,  environ  l'an  iSyj, 

La  gloire  alloit  couronner  les  efforts 
de  ce  Peintre;  mais  l'amour,  s'emparant 
tout  entier  de  fon  cœur,  vint  énerver 
fes  talens;  tel  efr  le  fort  des  âmes  fcibles, 
tandis  que  celles  des  grands -hommes    ne 

(  I  )  Coutume  KonteuCe  ,  que  rintérêc  met  en 
ufa^e  dans  plulieurs  Royaumes  ,  qui  nuit  aux  pro- 
grès des  Arcs ,  &  que  \t%  Princes  &  les  Souverains 
Hcvroient  s'eniprefïér  tl'abolir. 


54^^         Anecdotes 

trouvent  dans  l'amour  qu'un  nouvel  aiguil- 
lon ,  qui  les  excite  à  s'illuftrer ,  afin  de  fe 
rendre  plus  dignes  de  l'objet  qu'elles  ado- 
rent. Janfon,  follement  épris  d'une  jeune  per- 
fonne,  lui  (acrifia  tout,  jufqu'à  Tenvie  de 
fe  diftinguer  dans  fa  profelîion  ;  les  foins  , 
l'affiduité  qu'exigeoit  fa  maitrefle,  faifoient 
couler  fes  jours  dans  roifiveté:  il  étoit  loin 
de  fonger  combien  le  temps  eft  précieux, 
fur-tout  aux  Artiftes.  Lorfqu'il  fe  vit  au 
comble  de  fes  vœux ,  lorfqu'il  eut  époufé 
celle  qu'il  idolâtroit  ,  au  lieu  de  revenir 
de  fon  erreur ,  &c  de  réparer  par  le  tra- 
vail les  momens  qu'il  avoit  perdus ,  il  s'aban- 
donna davantage  à  toute  Ion  ivrelTe.  Dans 
l'excès  de  fa  pafTion,  ne  fongeant  qu'à  pro- 
curer des  amufemens  à  l'aimable  compa- 
gne qu'il  venoit  d'afTocier  à  fon  fort ,  il 
eut  bientôt  difîipé  tout  fon  bien  dans  les 
fêtes  &  les  plaifirs. 

Quel  dut  être  fon  défefpoir ,  quand  fa 
chère  époufe ,  quand  celle  qu'il  aimoit 
plus  que  fa  propre  vie ,  fut  en  proie  à  l'in- 
digence !  Cependant  {qs.  yeux  ne  s'ouvrirent 
point  encore  ;  il  ne  put  convenir  que  fa  mau- 
vaife  conduite  étoit  la  feule  caufe  de  fon  in- 
fortune ;  il  en  accufa  Rubens  ;  aufTi  injufte 
que  Corneille  Schut ,  il  foutint  que  le  Public, 
trop  enthoufiafmé  du  mérite  de  fon  rival,  ne 
rendoit  point  juftice  aux  talens  réels  dont 
lui ,  Janfon,  étoit  certain  d'être  doué.  Rem» 
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pli  de  jalonfie  &  de  fureur  ,  il  ôfa  le  dé- 
fier de  travailler  avec  lui  en  concurrence  , 
&  propofa  des  Juges  pour  décider  à  qui 
refteroit  l'honneur  du  combat  :  ainfi  Mar» 
fias  eut  la  témérité  de  fe  croire  l'égal  d'Ap- 
pollon.  Mais  Rubens  fe  contenta  de  ré- 
pondre, qu'il  lui  cédoit  volontiers  l'avan- 
tage ,  &  que  c'étoit  au  Public  à  leur  rendre 
Juftice. 

Jacques  {Jacohus)  Fouquières, 

né  â  Anvers  y  Van  /iSo,  mort  en  i6'ii, 

Louis  XIII ,  non-content  d'avoir  fait 
à  cet  Artifte  l'accueil  le  plus  diflingué  .  lui 
accorda  encore  des  Lettres  de  Noblefîe. 
Fouquières  s'enorgueillit  de  fe  voir  Gentil- 
homme, &  ne  voulut  peindre  que  l'épée 
au  côté  ;  dans  la  crainte  de  déroger ,  il  dédai- 
gnoit  même  fouvent  de  manier  le  pinceau  :  fa 
vanité  ridicule  le  plongea  dans  la  misère, 
&  le  fit  méprifer  de  tout  le  monde. 

François  ( -Fm;z^{  )  Franck,  du 
LE  Jeune,  ^e  tf  Anvers  ^  Van  /i8o, 
mort  en  iG/^o* 

Sans  laifler  ralentir  fon  feu  par  l'étu- 
de, Franck  peignoit  fur  la  toile  tout  ce 
qui  lui  venoit  '  en  penfée  :  —  «  le  génie  , 
y^  difoit-il  ,  peut-il  être  renfermé  dans  la 
w  prifon  des  règles  .^  »  — 
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Les  intrigues  amoureuies  l'occiipèrenf 
autant  que  la  Peinture  ,  pendant  ion  léjour 
à  Venile.  La  maitrelle  d'un  noble  lui  plut, 
le  charma';  il  îailiivoit  par-tour,  n  ofant  lui 
parler  que  Jes  yeux.  La  Belle  répondoit  à 
fes  tendres  regards;  on  cherchoit  de  part 
&  d'autre  le  moyen  de  finir  le  roman;  mais 
le  Noble  s'apperçut  de  l'intrigue  ,  &z  fit  dire 
au  galant  Artifle  de  ne  point  s'expoier  à 
fa  vengeance.  Ilien  n'ell  û  expreffif  en 
Italie,  que  de  pareils  averîifîemens.  Franck 
trouva  le  conteil  bon  à  luivre  ,  &  ne  tarda 
point  à  quitter  VeniTe,  perluadé  qu'il  étoit 
plus  railonnable  de  faire  briller  fa  prudence 
que  fou  amour  (i). 


(t)  D'Ar^enville  ,  nouv.  édic.  in  8^.  Defcamps 
ne  die  ^rsCquQ  rien  He  cet  Artil'lc.  Nous  croyons 
tlevcr  obferver  que  l'on  compte  jurqu'à  neuFPein- 
crcs  Flamands ,  qui  ont  porté  le  n.fjnde  Franck  ,  tels 
que  Nicolas  ,  Jérôme  ,  Fran^'ois  ,  Ambroife  ,  Séhoy^ 
tien  y  Jean-Baptijle  i  Maximilien,  Gabriel  ^  Conf- 
raniin  Franck.  Tous  les  Francks  ont  aiiné  à  unit 
leurs  Ouvrages.  Mais  Jean  Baptifce  les  a  cie  beau- 
coup furpaffcs.  On  cite  de  lui  un  petit  tableju  qui 
peur  p.afTer  pour  un  chef-d'œuvre  :  il  repréfenre  , 
cnî:r*autres  ,  un  cabinet  garni  de  tableaux  dans  lef- 
quels  on  diftingue  parfaitement'la  manière  des  difFé- 
rens  Maîtres  ,  par  le  deflln  ,  la  compofition  &  la 
couleur,  malgré  rexcrême  peticefTe  des  objets. 

Gaspard 
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Gaspard     de     CrAYER,     ni  à  An- 
vers ,  Can  i5S2  ,  mon  en  iGG'c), 

On  efl:  étonné  cîu  grand  nombre  d'Ouvrages 
faits  par  cet  Arti{le;cent  tableaux  d'autel  au 
moins,  (ont  une  preuve  de  (estalens  &  de 
fon  extrême  facilité  (i). 

Plus  le  mérite  de  Crayer  engageoit  à  le 
combler  d'honneurs ,  &  plus  cet  Artifle 
cftimable  croyoit  devoir  refiifer  tous  ceux 
qu'il  ne  devoit  point  à  fes  feuls  talens.  Il  fe 
démit  d'une  charge  importante,  &  le  re^ 
lira,  fans  rien  dire  à  perlbnne,  dans  la  Ville 
de  Gand ,  afin  de  n'être  confidéré  que  com- 
me Peintre. 

Vandyck  voulut  lui  rendre  vifite  ;  &, 
pour  ne  pas  le  manquer  ,  il  imagina  de  le 
furprendre  au  lit.  Comme  il  étoit  très-ma- 
tin 5  le  domeflique  refufa  d'éveiller  fon 
fnaitre  :  Vandyck  infifta  ,  &  força  le  valet 
d'aller  dire  à  Crayer  que  Vandyck  étoit  à 
Gand ,  &  l'attendoit  à  fa  porte.  Ce  nom 
frappa  Crayer  ;  il  fauta  promptement  du 
lit ,  ^ ,  un  bras  feulement  dans  fa  robe 
de  chambre,  courut  au-devant  de  Van- 
.dyck  ,   qui   éclata  de   rire  en  le  voyant 


(i)  Voyage  futoT.  de  h  Flandre  C^  du  Brahant ^ 
par  Defcaraps ,  préf.  pag.  i6. 

Tome  A  Mm 
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dans  un  fi  plaifant  deshabillé  ,  Sc  voulut 
abfolument  le  peindre  dans  ce  défordre  pit- 
torefque  (i). 

Joseph    Van  Lierre,  mort 
vers   168 1, 

Cet  Artifte,  dont  les  talens  ëtoient 
eûimés,  renonça  à  la  Peinture  pour  mieux 
fe  livrer  à  la  réforme  de  Calvin  ,  de  la- 
quelle il  fut  même  un  habile  &  zélé  pré- 
dicateur. 

Hubert    (  Huhcnus  )    Goltzius, 
né  à  Vtnlo  ^  mort  vers  j3Sj, 

Ce  Peintre  qui  a  publié  plufieurs  ,  écrits 
très-goûtés  des  Savans  (2)  ,  adoptant  la 
manie  pédantefqne  en  ufage  aux  quinzième 
&;  feizième  fiècles ,  donna  des  noms  en 
us  à  tous  les  enfans  qu'il  eut  de  fon  ma- 
riage. 

Henri    Vander    Borgt,  se 

à    Bruxelles  y  tan  /38j. 

S  I    cet  Artifte  avoît  la  réputation  d'ha- 

(i)  Defcamps,  Vies  des   Peintres  ,    tom.    1^ 

pas-  3<i- 

(i)  V.  Defcamps,  tom.  i,  pag.  iip  — jo. 
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bile  Peintre,  il  avoit  encore  celle  du  plus 
Savant  antiquaire  de  Ton  fiècle  :  il  a  lou- 
vent  donné  fon  jugement  fur  des  anti- 
quités Grecques  6c  Romaines ,  qui  em- 
barraffoient  tous  les  Savans. 

FkANÇOIS    (^Franti)    HaLS,    né  à 
Malincs^  l'an  168^  ,  mon  en  iGGG, 

V  A  N  D  Y  c  K  alla  exprès  à  Harlem ,  pour 
y  voir  Hais ,  qu'il  eut  beaucoup  de  peine 
à  trouver  chez  lui ,  parce  que  Hais  étoit 
prefque  toujours  au  cabaret.  Enfin  Van- 
dyck  ,  ne  pouvant  le  joindre,  prit  le  parti 
de  lui  faire  dire  que  quelqu'un  l'attendoit 
pour  fe  faire  peindre  ;  dès  que  Hais  fut 
arrivé  dans  fa  maifon ,  lieu  du  rendez- 
vous,  Vandyck  lui  dit  qu'il  étoit  étran- 
ger ,  qu'il  vouloit  fon  portrait  ;  mais  qu'il 
n'avoit  que  deux  heures  à  lui  donner. 
Hais  prit  la  première  toile  venue,  &,  après 
avoir  peint  pendant  quelque  temps  ,  il 
pria  V^nndyck  de  fe  lever  pour  voir  ce  qu'il 
avoit  fait.  Le  modèle  parut  fort  content  de 
la  copie  ,  parla  de  chofes  indifférentes ,  & 
dit  enfuite  ,  fans  aiTe^lation  ,  que  la  Pein- 
ture lui  paroiiToit  affez  aifée,  6c  qu'il  avoit 
envie  d'efîayer  à  l'inftant  ce  qu'il  feroit 
capable  de  faire.  Il  prit  alors  une  autre 
tc^le  ,  &  pria  Hais  de  fe  mettre  à  la  place 
qu'il  venoit  de  quitter.  Hais  voulut  bien 
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kifler  fatisfaire  l'étranger;  mais  quelle  fut 
fa  fiirprife,  lorfque  Vandyck  Teùt  prié  de 
fe  lever  à  Ton  tour  6c  de  voir  l'ouvrage 
qu'il  venoit  d'achever  !  Vous  êtes  Vandyck , 
s'écria-t-il  en  l'embrafTant  ;  &  les  deux  Ar- 
tifles  fe  lièrent  de  la  plus  vive  amitié. 

Martin  (Menin)  Richard ,  né  dans 
la   VilU  £  Anvers  ^    Van  iS^i  ,   mort  en 

Tout  ce  que  nous  favons  de  fîngulier 
fur  ce  Peintre,  c'efl  qu'il  vint  au  monde 
avec  le  bras  gauche  feulement. 

Lucas   Van-Uden,   né  à  Anvers  ^ 
Van    \5c)5  y  mort   en  \GGo, 

Tout  entier  à  fon  Art ,  Van-Uden  s'ar- 
rachoit  chaque  jour  des  bras  du  fommeil 
avant  le  lever  de  l'aurore ,  &  couroit  auffi- 
tôt  dans  la  campagne,  faifir  ces  momens 
paffagers  &  fi  rapides  du  lever  du  foleil, 
où  cet  aftre  brillant  colore  quelquefois  de 
tant  de  manières  les  nuages  qui  l'environ- 
nent. Van-Uden  rendoit  avec  la  dernière 
vérité  tous  les  effets  de  la  Nature,  &  n'ou-^ 
bHa  jamais  que  la  campagne  efl  le  véritable 
attelier  des  grands  payfagiftes. 

On  pourroit  appliquer  à  Van-Uden  ces 
vers  charmans  ,  qui  ont  été  faits  pour  wn 
autre  Artifte  : 


bEs   Beaux -A  RTS,      54^ 

Quand  il  peint  une  folitude , 

J'entends  murmurer  les  ruifTcaux  ; 

Eloigné  de  la  multitude, 

Je  m'y  plais  au  chant  des  oifcaux  i 

Sans  trouble,  fans  inquiétude, 

A  l'ombre  de  ces  vieux  ormeaux  , 

J'entends  gémir  la  tourterelle  i 

De  la  plaintive  Philomèle  , 
Les  fons  intéreiTans  attendriffent  mon  cœur. 
Que  n'y  vois-je  briller  Timage  de  ma  Belle  I 

Je  chérirois  trop  mon  erreur  (i). 

Théodore  (^Theodoms )  Rombovts 

né  à  Anvers  ,  Can  /i^7;  mort  in  iC^y, 

Ne  pouvant  égaler  Rubens  dans  l'élé- 
vation du  génie ,  Rombouts  voulut  au  moins 
l'imiter  dans  la  fbmptuorité  des  bâtimens  : 
à  l'exemple  de  ce  Peintre,  aufli  riche  que 
célèbre^  il  fît  élever  une  belle  maifon  dans 
la  Ville  d'Anvers  ;  mais  les  fonds  venant  à 
lui  manquer  lorlqu'elle  n'étoit  qu'à  moi- 
tié conftruite ,  il  fe  trouva  hors  d'état  de 
la  continuer.  Rombouts  fentit  alors  toute 
fa  faute ,  &  les  railleries  auxquelles  il 
alloit  fe  voir  en  bute  :  afin  d'avoir  un  pré- 
texte d'interrompre  un  ouvrage  commencé 


(i)  D'Argeaville ,  fup.  in-4°. 
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trop  imprudemment,  il  s'avifa  de  ù'ire 
courir  le  bruit  que  le  Grand-Duc  de  Tof- 
cane  l'appelloit  à  Florence.  Mais  la  mort 
le  tira  mieux  d'dlFaire  que  toute  Ibn  ind*uf- 
trie  :  il  mourut  au  milieu  des  expédiens 
qu*ii  étoit  contraint  d'employer. 

Antoine    Vandyck,;?/^  Anvers^ 
l'an  i6c)C)  ^  mon    en  i6'^i. 

Le  Marquis  d'Argens,  Auteur  d'un  Li- 
vre intitulé  Réjl.xions  Critiques  fur  Us  diffi^ 
rentes  écoles  de  Peinture ,  met  Vandyck  au- 
deffus  de  tous  les  Peintres  du  monde. 

Un  jour  que  Rubens  étoit  rorti,afîn  d'al- 
ler fe  déladér  par  la  promenade,  félon  fa 
coutume,  Vandyck  &  plufieurs  autres  Elè- 
ves de  ce  grand  Pemtre,  entrèrent  dans  le 
cabinet  de  leur  Maître  ,  pour  y  obferver 
fa  manière  d'ébaucher  &  de  finir;  mais, 
en  s'approchant  trop  étourdiment ,  l'un 
d'entr'eux  effaça  une  partie  du  tableau  qui 
étoit  lobjet  de  leur  curiofité.  On  pâlit  à 
cet  accident  ;  l'un  des  jeunes  gens  prit  en- 
fin la  parole  :  — «  il  faut,  fans  perJre  de 
»  temps  ,  dit-il ,  rifquer  le  tout  pour  le 
»tout;  nous  avons  encore  QnYWon  trois 
»  heures  de  jour  ;  que  le  plus  habile  d'en- 
M  tre  nous  prenne  le  pincenu  ,  <U  tâche  de 
»  réparer  ce  qui  eil  effacé  :  pour  moi ,  je  ' 
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»  donne  ma  voix  à  Vandyck  ».  —  Tous 
applaudirent  à  ce  choix  ;  Vandyck  feul 
douta  de  la  réuffite.  PrefTé  par  les  prières 
de  les  camarades,  &  craignant  lui-même  la 
colère  de  Rubens,  il  fe  mit  à  l'ouvrage, 
&  peignit  û  bien ,  que  le  lendemiain  Ru- 
bens ,  examinant  fon  travail  de  la  veille  , 
dit ,  en  préiènce  de  lès  Elèves ,  &  en  par- 
lant des  endroits  retouchés  par  Vandyck, 
failî  de  crainte  ,  ainli  que  fes  compa- 
gnons :  —  «  voilà  un  bras  &  une  tête  qui 
»  ne  font  pas  ce  que  j'ai  fait  hier  de  moins 
»  bien  ».  — 

Le  cœur  de  Vandyck  ne  fut  point  în- 
fenfible  à  l'amour  ;  charmé  des  attraits 
d'une  jeune  payfanne,  il  peignit,  par  égard 
pour  fa  maitrelTe  ,  deux  tableaux  d'autel , 
dans  l'églife  du  village  011  elle  demeuroit: 
il  fe  repréfenta  lui-même  dans  le  premier, 
fous  la  figure  de  Saint-Martin  ,  Patron  de 
cette  églile.  Dans  l'autre  tableau  ,  qui  avoit 
pour  fujet  la  famille  de  la  Vierge ,  il  repré- 
fenta fa  maitrelTe  ,  &  le  père  Ôc  la  mère  de 
fa  jolie  payfanne. 

Henriette  de  France ,  Reine  d'Angle- 
terre ,  voyant  un  portrait  de  Calvin,  peint 
par  Vandyck,  repréfenté  en  attitude  d'écrire 
&  les  yeux  attachés  au  Ciel ,  s'écria  ;  — 
«  il  n'efl  pas  étonnant  que  Calvin  n'ait  riea 
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»  fait  qui  vaille ,  puirqu'il  ne  regardoît  point 

»  à  ce  qu'il  faiibii  »  (i). 

Vandyck ,  paffant  à  Courtray  ,  les  Cha- 
noines le  prièrent  de  leur  peindre  un 
Chrifl-.  L'Artiile  difpofa  fon  tableau  de  ma- 
nière qu'il  devoit  faire  un  grand  effet  de 
l'endroit  élevé  où  Ton  devoit  le  mettre. 
Lorfqu'il  vint  pour  le  placer,  les  Chanoi- 
nes, voyant  cet  ouvrage  de  près,  le  trou- 
vèrent épouvantable.  Vandyclv,  concerné, 
fut  traité  avec  le  dernier  mépris  ;  on  l'ap- 
pella  miférable  barbouilleur  ;  on  lui  dit 
que  le  Chriil  a  voit  Tair  d'un  porte- faix  ; 
que  les  autres  figures  reffembloient  à  des 
mafques  ;  &  tous  les  Chanoines  lui  tour- 
nèrent le  dos.  Il  relia  feul  avec  un  Menui- 
fier  &c  quelques  Domediques,  qui  crurent 
beaucoup  le  conioler,  en  lui  dii'ant  d'em- 
porter Ton  tableau ,  &  en  l'affurant  que  tout 
ne  feroit  pas  perdu ,  puifque  fa  toile  pou- 
voir être  employée  à  faire  des  paravens. 
Vandyck  ne  fe  rebuta  point ,  il  plaça  fon 
tableau ,  qui  lui  fut  payé  de  fort  mauvaife 
grâce.  Les  Chanoines  apprirent  enfin  qu'ils 
avoient  un  chef-d'œuvre  de  peinture  ,  Se 
crurent  devoir  à  Vandyck  une  elpèce  de 
réparation  :  ils  convoquèrent  un  Chapitre , 


(i)  Mélanges  de  Vigneul-Marville,  (  Dom  Bona- 
leaiure  d'Argonne  )  com.  I ,  p.  214,  édic.  de  1715. 


DES  Beaux-Arts.  555 
oîi  ils  arrêtèrent  qu'il  falloir  écrire  à  Van-- 
dyck  ,  &:  lui  commander  deux  nouveaux 
tableaux.  Ma's  Vandyck  leur  répondit  lé- 
chement ,  qu'ils  avoient  allez  de  barbouil- 
leurs dans  Courtray  ;  que  pour  lui ,  il<ivoit 
pris  la  rciolution  de  ne  peindre  déformais 
que  pour  des  hommes  ,  6c  non  pas  pour 
des  ânes. 

Vandyck  eut  lieu  de  (e  féliciter  d'avoir 
paffé  en  Angleterre.  Charles  l  lui  accorda 
une  penfion  confidérable  ;  lui  payoit,  en 
outre,  une  grande  fomme  pour  chacun  de 
fes  ouvrages  ;  le  iit  Chevalier  du  Bain  , 
6^  lui  donna  fon  portrait  enrichi  de  diamans, 
avec  une  chaîne  d'or. 

Par  une  générofité  des  plus  iîngulières, 
Charles  I  porta  l'attention  pour  Van- 
dyck jufqu'à  lui  faire  meubler  fuperbement 
deux  vafles  hôtels  ,  l'un  d'hiver  cc  l'autre 
d'été. 

La  dépenfe  de  Vandyck  en  Angleterre 
égaîoit  celle  des  plus  grands  Seigneurs.  Son 
train  étoit  magnifique  ,  (qs  équipages  nom- 
breux &c  bien  entretenus.  Il  recevoit  à  fa 
table  les  perfonnes  de  la  première  con- 
fidération,  6c  il  avoit  à  fes  gages  plu- 
fieurs  habiles  Muficiens  ,  qui  redoubloient 
le  charme  Se  l'éclat  des  fêtes  qu'il  donnoit 
très-fouvent. 

Cet  excellent  Artifle  époufa,  à  Londres, 
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la  fille  (In  Lord  Riden ,  Comte  de  Gorre. 

Mais  ,  pour  fouienir  le  rôle  brillant  qu'il 
jouoit  à  la  Cour  d'Angleterre  ,  &  pour 
fournir  aux  frais  immenies  dans  lefquels 
le  jettoit  fa  paffion  en  faveur  de  l'Alchy- 
mie ,  Vandyck  étoit  obligé  d'avoir  toujours 
le  pinceau  à  la  main.  Un  travail  trop  adif 
&  trop  continu  lui  caufa  des  incommodités 
qui  abrégèrent  fes  jours. 

Vandyck ,  faifant  le  portrait  de  la  Reine 
d'Angleterre ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  cette  PrincelTe  s'apperçut  qu'il  loi- 
gnoit  beaucoup  plus  les  mains  que  les  au- 
tres parties  du  tableau ,  &  lui  demanda  la 
raifon  de  cette  préférence  ;  il  répondit ,  en 
badinant  :  —  «  Madame  ,  je  me  fuis  moins 
»  arrêté  a  rendre  vos  traits  ,  parce  que  je 
»  n'attends  rien  de  votre  vifage  ;  c'eft  de 
^  vos  belles  mains  que  je  ferai  récompenfé 
»  de  mon  travail  ».  -— 

Vandyck  peignoit  un  jour  le  portrait 
de  Charles  I,  tandis  que  ce  Monarque  fe  plai- 
gnoit  affez  bas  au  Duc  de  Norfolck  ,  du 
mauvais  état  de  fes  Finances.  Le  Roi ,  s'étant 
apperçu  que  Vandyck  l'écoutoit ,  lui  dit 
en  riant:  — «  &  vous,  Chevalier,  favez- 
»  vous  ce  que  c'eft  que  d'avoir  beioin  de 
M  cinq  ou  fix-mille  guinées  ?  —  Oui ,  Sire, 
»  répondit-il  ;  un  Artifte  qui  tient  table  ou- 
»  verte  pour  fes  amis ,  Se  dont  la  bourfe  efl 
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»  toujours  au  fervice  de  Tes  maitreffes ,  ne 
»  fent  que  trop  fouvent  le  vuide  de  Ion 
»  coiire-fort  ».  — 

Cet  Artifte  a  peint  le  même  Prince,  au 
milieu  de  l'a  famille,  armé  de  pied  en  cap 
&  de  grandeur  naturelle.  On  remarque  dans 
ce  tableau  une  choie  aiTez  bizarre  :  la  Reine 
y  paroît  occupée  à  rôjurtcr  la  pièce  la  moms 
honnête  de  l'armure  du  Roi  Ton   époux, 

Cet  endroit  délicat, 

Od  la  cuiraus  à  l'égui^lette  eft  joince  (i). 

Un  des  amis  de  V.mdyck  lui  demandant 
pourouoi  il  fe  preffoit  tant  de  finir  fes  ou- 
vrages ,  tandis  qu'il  croyoit  autrefois  ne 
pouvoir  jamais  trop  les  foigner  ;  cez  Ar- 
tiire  lui  répondit  :  —  «  après  avoir  iong- 
»  temps  travaillé  pour  ma  réputation  ,  il 
»  eft  jufl:e  que  je  travaille  aufîi  pour  ma 
r>  cuifme  ».  — 

Jean   {Johann)    Wynants, 
né  Van  1600, 

Wynants,  célèbre  Peintre  en  pay- 
fage,  cachoit,  avec  un  foin  extrême,  fon 


(î)  V.  le  Livre  intitulé  Lo^/tV^t  ,  par  M.  Grofiey, 
tom.  3  ,  pag.  II.  Il  paroic  depuis  peu  une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage  à  Paris ,  chez  la  vsuve  Du- 
chefne,  en  quatre  vol.  in-12. 
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peu  d'habileté  pour  deiîiner  les  figures. 
Ses  meilleurs  amis  même  ignoroient  qu'il 
eût  befoin  de  recourir  à  quelque  autre 
Artifle  ;  mais  il  fe  trouva  un  jour  forcé  de 
découvrir  fbn  incapacité.  Un  Bourgue- 
meftre,  après  lui  avoir  acheté  deux  ta- 
bleaux ,  exigea  qu'il  retouchât  fur  le  champ 
aux  figures,  &  qu'il  en  ajoutât  même  un3 
nouvelle.  Qu'on  juge  de  l'embarras  &  de 
la  douleur  du  Peintre ,  qui  fe  vit  contraint 
d'appeller  publiquement  une  main  étrangère 
à  fon  fecours. 

Wynants,  étant  un  jour  d'Eté  à  table 
avec  plufieurs  de  fes  amis ,  leur  propofa  un 
divertifiement  extraordinaire  ;  fon  idée  fui 
applaudie ,  6c  Ton  choifit  pour  le  lieu  de 
la  fcène,  l'étang  d'un  vafte  jardin^  où  l'on 
conflruifit,  à  la  hâte,  avec  du  gazon,  un 
petit  fort  à  quatre  baftions  ,  entouré  d'un 
fbfie  plein  d'eau.  Douze  affaillans  fe  mirent 
en  caleçon  &  s'armèrent  de  feringues  ;  douze 
autres  champions ,  habillés  aufii  à  la  lé- 
gère,  fe  posèrent  dans  le  fort,  entre- 
prirent de  le  défendre  avec  des  armes 
pareilles  à  celles  de  l'armée  ennemie.  On 
s'attaqua  ,  on  fe  défendit ,  on  fit  des  forties 
foutenues  vigoureufement.  Enfin,  après  deux 
heures  de  combat,  la  place  capitula,  & 
la  garnifon  en  fortit  avec  les  honneurs  de 
la  guerre.  Cette  plaifanierie  fut  très  bien 
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tconduite  ;  on  eut  lieu  de  s'appercevoir,, 
au  bon  ordre  qui  régna ,  qu'il  le  trouvoit  » 
outre  l'induflrieux  Wynants,  quelque  Mi- 
litaire parmi  les  convives. 

A  R  N  O  U  D   (  Arnhold  )   MyteNS,   ni  à 

Bruxelles  ,  mon  en  iGoz, 

Le  jeune  Mytens,  ardent  à  chercher  des 
modèles,  s'avifa  d'enlever,  pendant  la  nuit, 
le  corps  d'un  homme  qui  venoit  d'être  pen- 
du. Le  père  de  Mytens,  informé  de  cette 
a£lion  inconsidérée  ,  &  craignant  les  fuites 
qu'elle  pouvoit  avoir,  alla  trouver  le  pre- 
mier Maglftrat  de  la  Ville  ,  &  le  pria 
ÙQ  pardonner  à  fon  fils  cette  folie  de  jeu- 
nefle.  Elle  fut  excufée  en  effet  ;  mais  les 
railleries  qu'elle  attira  chaque  jour  à  My- 
tens,  l'obhgèrent  à  quitter  le  Brabant  ,  6c 
à  fe  rendre  en  Itahe ,  où  il  fe  £t  une  grande 
réputation. 

Philippe  van  Champagne  (*),  ni 
à  Bruxelles  ,  Van  iGoz  (*^)  ,  mort  en  7674. 

Cet   Artifte   joignoit  à  fes   talens  une 


(*)  Le  nom  de  cet  Artifte  n*a  rien  de  Flamand, 
ce  qui  pourroic  faire  croire  que  fon  père  fut  d'ori- 
gine Françoife,  eu  que  l'on  aura  fraocifé  le  nom 
4e  ce  Peincre. 

(**)  Félibien  die  eo  léoi. 
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piété  exemplaire  ;  &  Ton  attachement  à  I» 
Religion  le  lia  d'une  manière  intime  avec 
les  fameux  Solitaires  de  Port-Royal. 

Il  pouflbit  la  moJeûie  &c  la  delicatefTe 
jufqu'au  point  de  ne  faire  aucuns  tableaux 
dont  les  figures  fufTent  entièrement  nues^- 
Par  un  autre  fcrnpule,  il  refula  de  peindre 
le  portrait  d'une  demoifelle  qui  entioU  au 
Couvent  des  Carmélites  ,  parce  qu'il  auroit 
fallu  travailler  le  Dimanche. 

Champagne  ne  perdoit  pas  un  moment 
de  la  journée  ,  Se  fe  levoit  dès  quatre  heu- 
res dumatin.ïldifoit  à  fes Elèves:  — «Vous 
»  devez  déjeuner  fans  quitter  Touvrage;  &c 
>}  la  récréation  qu'il  faut  prendre  après  le 
^>  dîner,  c'eft  le  temps  de  defcendre  l'ef- 
»  calier  pour  aller  à  l'endroit  du  tra- 
»  vaiî  ». — 

Il  peignoit  fi  facilement ,  que ,  s'étant 
trouvé  en  concurrence  avec  plufieurs  Pein- 
tres ,  pour  un  tableau  de  Saint-Nicolas ,  il 
fit  le  tableau ,  &c  le  plaça  dans  la  Chapelle 
qui  lui  étoit  deftinée  ,  pendant  que  fes  Con- 
frères n'en  traçoient  encore  que  le  plan  (i). 
Chacun  en  fut  très-furpris  ;  &C ,  comme  l'ou- 
vrage fe  reffentoit  un  peu  de  Textrême  di- 
ligence avec  laquelle  il  venoit  d'être  fait  » 
quelque  Critique  écrivit  à  Champagne  pour 

(i)  La  vie  du  Tintoret  offre  un  trair  pareil.  V.  Cott^ 
^lùclç  y  Peintres  iîdicns ,  année  15 12  ,  p.  371  — 7  y 
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!ui  demander  combien  il  vendoit  un  cmt 
de  Saint- Nicolas  (i). 

Les  talens  de  cet  Artifte  lui  procurèrent 
en  France  Taccueil  le  plus  diiîingué.  La 
Reine,  mère  de  Louis  XIII,  avoit  pour  lui 
une  eftime  particulière.  Le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu 5  jaloux  de  groflir  le  nombre  de  fes 
partifans,  s'efForça  d'enlever  à  la  Reine  un 
ferviteur  auiîi  fidèle.  Champagne  fut  iné- 
branlable ,  &  répondit ,  en  refulant  les  offres 
brillantes  d'une  grande  fortune  :  —  «  Je 
»  borne  toute  mon  ambition  à  devenir  le 
»  premier  dans  mon  Art  ;  ainfi,  je  n'ai  rien 
»  à  deiirer  de  fon  Eminence ,  puifqu'il  lui 
»  eft  impoïïible  de  me  rendre  le  plus  habile 
»  Peintre  ».  — 

Un  jour  que  Champagne  peîgnoît  la  Reîne 
fa  protedrice  ,  quelques  Dames  de  la  Cour 
prétendirent  qu'il  ne  failiifoit  point  la  ref- 
femblance  de  fon  modèle.  Champagne  prie 
aufli-tôt  fa  palette  ;  &:,  feignant  de  fe  fervir 
de  couleurs ,  il  pafîa  plufieurs  fois  fon  pin- 
ceau fur  la  tête  du  portrait  de  la  Reine.  Les 
Dames  s'applaudirent  alors  de  leur  difcer- 
nement,  louèrent  le  Peintre  ,  &:  convinrent 
que  le  portrait  retouché  étoit  devenu  très- 
reffemblant. 

»  I  I  .  I    I  I        !»■      — JULIIIM»       ■■■il       ■    ■  I    '    ■        ■      ■ 

(1)  D'Argenville. 
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Martin  (  Menln  )  d  e  V  o  s  ,  /z/  à  An* 
vers  ^  environ  Can  iSj^^  mort  en  16^04» 

L  A  marque  de  cet  Artifie  eil  originale  r 
il  peignoit  ordinairement  au  bas  de  les  ta- 
bleaux, en  petit ,  un  Singe  &  un  Renard, 
alîis  de  fe  regardant  Tun  l'autre ,  entre  lef- 
quels  il  mettoitunD,  ÔCau-defTous  le  mot 
figuravit.  La  railbn  de  cette  bizarrerie  eft 
une  autre  bizarrerie  elle-même;  c*ef1:  parce 
eue  Martin^  en  Flamand,  fignifi^  Singe ^^ 
Vos ,  Renard. 

Daniel  V  a  n  h  e  i  l  ,  77^'  Van  1G04, 

V A  N  H  E I L  a  peint  avec  tant  d'art  &  de 
vérité,  des  incendies,  des  Villes  embrâfées, 
qu'on  difoit,  de  fon  temps,  qu'il  ne  man- 
quoit  à  les  tableaux  que  la  chaleur  (i). 

Jean  (  Johann  )  L  l  e  v  e  n  s  ,  ne  a  Leyde  , 
Pan  iGoy. 

Il  y  eut  dans  la  Ville  de  Leyde  une 
émeute  confidérable  ,  en  16 18,  qui  caufa 
beaucoup  de  défordres.  Tandis  que  tout  le 
monde  fe  fauvoit  ou  prenoit  les  armes ,  le 

(i)  l!  nes'jgicpoint  ici  d'unouvrage  de  littérature; 
on  vouloit  dire  qu'il  ne-inanquoit  plus  que  de  fentir 
la  clialeur ,  l'ardeur  du  feu  û  bien  peint  par  VanbeiL 

jeune 
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]eune  Lievens  refta  feul  dans  la  chambre  ^ 
vivement  occupé  à  deiîiner ,  &  ne  s'apper- 
çiit  point  ,  pendant  trois  jours,  du  danger 
où  il  étoit  expole  (i). 

Erasme  (  Erafmus  )  Quellyn  ou 
Q  u  E  L  L I N  u  s ,  né  à  Anvers ,  Can  1  Goy  , 
mort  en  iGyS* 

Qu  ELLY  N  enfeigna  long- temps  la  Phî- 
lorophie  avant  que  de  fonger  à  la  Peinture. 
Reçu  dans  la  maifon  de  Rubens  comme  bel- 
e{"prit&  homme  de  lettres  ,il  fentit  fon  génie 
s'enflammera  la  vue  des  tableaux  de  ce  grand 
Peintre,  &  quitta  bientôt,  avecfuccès,  fa 
chaire  de  Profeffeur  ,  pour  le  pinceau  &  la 
palette. 

Adrien  (  Adrian)  Broor  ,  ou  Brauwer  , 
ou  BrauR  ,  ni  à  Oudcnarde^  l'an  jCqS  y 
mort  en  1G40, 

Conduit  par  le  feu!  inftinfl  de  la  Na- 
ture ^  Broor  ,  à  peine  forti  de  l'enfance, 
s'occupoit  à  repréfenter  des  fleurs  &  des 
oifeaux,  fur  de  petits  morceaux  de  toile;  6c 
fa  mère  ,  pour  fubfifter ,  les  vendoit  aux 
femmes  de  la  campagne ,  qui  les  employoient 
à  leur  parure. 

François*  Hais ,  habile  Peintre,  paiTa  par 
hafard  dans  l'endroit  où  demeuroit  le  jeune 

(i)  La  vie  du.  Parmefan  offre  ua  craie  à-peu-près 
feiîiblable.  V.  ei-deffiis ,  p.  j6j. 

Tome  L  Nn 
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Broor,  &5frappé  de  festalensnaiflanSjîIIuî 
propofade  i'inilruire.  Broor,  charmé  de  cette 
heureufe  rencontre ,  ne  balança  point  à  le 
fuivre.  Mais  ce  qu'il  regardoit  comme  un 
extrême  bonheur  ,  fut  pour  lui ,  pendant 
long-temps ,  la  fource  d'une  infinité  de  cha- 
grins &  de  peines.  L'avarice  de  Hais  &  de 
(a  femme  les  portoit  à  profiter  des  talens  du 
jeune  infortuné  dont  ils  paroiffoient  géné- 
f  eufement  plaindre  le  trifle  fort.  Dès  qu'ils 
l'eurent  en  leur  pouvoir  ,  ils  fe  mirent  à 
l'excéder  de  travail ,  6c  le  faifoient  prefque 
mourir  de  faim.  Maigre,  exténué,  à  peine 
avoit-il  la  figure  d'une  créature  humaine; 
les  haillons  dontiLétoit  couvert,  ache voient 
de  lui  donner  l'air  du  dernier  miférable. 
Tandis  qu'il  mjnquoit  du  néceffaire  ,  les 
petits  tableaux  auxquels  il  travailloit  jour 
&  nuit,  étoient  vendus  fecrettement  un  très- 
grand  prix.  L'avidité  de  fes  Maîtres  ne  fai- 
lànt  que  croître  à  mefure  qu'elle  trou  voit 
le  moyen  de  fe  fatisfaire ,  ils  l'enfermèrent 
dans  un  grenier  ,  afin  qu'il  pût  produire  un 
plus  grand  nombre  d'ouvrages. 

Cette  féparation  infpira  de  l'inquiétude 
ou  de  la  curiofité  à  fes  camarades ,  Elèves 
de  Hais  ,  qui  épièrent  le  moment  de  fon 
abfence ,  pour  découvrir  ce  que  faifoit  Broor 
dans  fa  prifon.  Ils  montèrent  chacun  à  leur 
tour;  &  ,  par  une  petite  fenêtre,  ils  virent 
avec  furprife  que  cet  Elève ,  pauvre  ôc  mé- 
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prlfé,  étoit  un  Peintre  habiie,  qurcompo- 
Ibit  de  fort  jolis  tableaux.  Un  de  ces  jeunes 
gens  lui  propofa  de  peindre  les  cinqfens , 
à  quatre  Tous  la  pièce.  Broor  y  réulTit  il 
bien  ,  qu'un  autre  lui  demanda  les  dou:(c 
mois  de  l'année ,  au  même  prix. 

Notre  prilbnnier  fe  trouvoit  très-heureux, 
&  regardoit  comme  une  bonne-fortune  la 
vente  de?  petits  fujets  qu'il  traitoit  à  la  dé- 
robée &  dans  quelques  momens  de  loifir. 
Mais  les  profits  confidérables  que  fes  Ou- 
vrages rapportoient,  déterminèrent  Hais  & 
fa  femme  à  l'obferver  de  fi  près ,  qu'il  ne 
lui  reftoit  plus  une  feule  minute  dont  il  pût 
difpofer;  la  furveillante  fur-tout,  nonfatis- 
faite  de  l'épuifer  de  travail ,  diminuoit  en- 
core chaque  jour  le  peu  de  vivres  dedinés 
pour  fa  fubfillance. 

Cette  fituation  affreufealloit  enfin  le  met- 
tre au  défefpoir ,  lorfqu'un  de  fes  camarades 
lui  confeilla  de  fe  fauver ,  &  lui  en  facilita 
même  les  moyens.  Dépourvu  de  tout  & 
prefque  nud,  Broor  erra  dans  la  Ville,  fans 
fa  voir  où  il  alloit .  ni  quel  feroit  fon  fort. 
Après  avoir  long-temps  marché,  il  s'arrêta 
dans  la  boutique  d'un  Marchand  de  pain 
d'épice,  en  fitprovifion  pour  toute  la  jour- 
née, en  dépendant  l'argent  qu'il  poffédoit  , 
&  courut  fe  placer  fous  les  orgues  de  la 
grande  églife.  Pendant  qu'il  cherchoit  dans 
ion  imagination  comment  il  fe  procureroit 

Na  1 


564         Anecdotes 

un  état  moins  malheureux ,  il  fut  reconnu 
par  un  particulier ,  qui  le  ramena  chez  fon 
Maître  ,  lequel  s'étoit  donné  beaucoup  de 
mouvemens  pour  le  retrouver ,  &c  promit 
de  le  mieux  traiter  à  l'avenir. 

Hais  fe  piqua  de  tenir  parole;  il  lui  acheta 
un  habit  à  la  fripperie,  &  le  nourrit  un  peu 
mieux.  Broor,  encouragé ,  fe  mit  à  travailler 
avec  plus  d'ardeur;  mais  toujours  au  profit 
de  fon  hôte ,  qui  vendoit  fort  cher  des  ta- 
bleaux qu'il  avoit  prefque  pour  rien.  Broor 
ignoroit  feul  (es  talens,  &  les  reffources 
qu'ils  lui  auroient  procurées,  hiftruit  enfin 
par  fes  camarades  du  prix  de  fes  tableaux, 
il  s'échappa  plus  adroitement  que  la  pre- 
mière fois ,  &  fe  réfugia  dans  la  Ville  d'Amf- 
terdam ,  où  il  arriva  dénué  d'amis  &  d'argent. 
Son  heureufe  étoile  le  conduifit  chez  un  hon- 
nête Marchand  de  tableaux ,  qui  lui  accorda 
un  afyle.  Qu'on  juge  du  plaifir  avec  lequel 
Broor  apprit  que  fes  ouvrages  étoient  con- 
nus dans  Amfterdam  ,  &  qu'ils  fe  vendoient 
un  prix  confidérable. 

Il  en  auroit  peut-être  douté  ,  fi  un  Ama- 
teur ne  lui  eût  donné  environ  cent  ducats 
d'un  de  fes  tableaux.  AuiTi-tôt  que  Broor , 
qui  avoit  demandé  cette  fomme  en  trem- 
blant ,  fe  vit  poflefTenr  d'un  tel  tréfor ,  il  le 
répandit  fur  fon  lit,  &,  tranfporté  de  joie 
d'avoir  tant  d'argent ,  il  fe  roula  deffus. 

Dix  jours  paffés  dans  la  débauche ,  avec 
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fles  gens  de  la  lie  du  peuple,  lui  firent  bien- 
tôt trouver  la  fin  de  les  richefTes.  Il  revint 
enfuite,  joyeux  &  content,  chez  le  Mar- 
chand de  tableaux  où  il  logeoit  ,  qui  lui 
demanda  ce  qu'il  avoit  fait  de  l'on  argent  : 
—  «  Je  m'en  luis  heureuiement  débarraffé  , 
»  répondit-il ,  afin  d'être  plus  libre  ».  — 

Cette  alternative  de  travail  &  de  difiipa- 
tion ,  fixa  le  plan  de  fa  conduite  pour  tout 
le  refte  de  fa  vie.  Il  ne  fongeoit  à  prendre  le 
pinceau  que  lorfqu*il  n'avoit  plus  d'argent. 
Il  entroit  dans  toutes  les  querelles  des  ivro- 
gnes ,  après  avoir  bien  bu  avec  eux.  Son 
attelier  étoit  ordinairement  dans  un  cabaret, 
cil  il  lui  arrivoit  fouvent  d'être  obligé,  pour 
payer  fa  dépenfe  ,  d'envoyer  vendre  fes  Ou- 
vrages aux  Amateurs. 

Broor  fe  livroit  à  un  tel  enthoufiafme,  en 
travaillant ,  qu'on  l'entendoit  fouvent  parler 
Èfpagnol  ,  Italien  ou  François,  comme  s'il 
eût  été  avec  les  perfonnage^  qu'il  pei- 
gnoit  CO- 

Rien  de  plus  amufant  que  les  aventures 
que  Broor  éprouvoit  chaque  jour.  Dans  une 
de  fes  courfes ,  il  fut  entièrement  dépouillé 
par  des  voleurs.  N'ayant  point  d'argent  pouc 


(i  )Le  Dominiquin  éprouvoit  à-peu-près  le  mêm« 
^iiihouûàfme.  V.  Peint.  Ital  ann.  1581,  p.  4x6, 

Nnj 
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fc  former  une  nouvelle  garde-robe  ,  il  !ma* 
gina  de  fe  faire  un  habit  de  toile,  fur  lequel 
il  peignit  des  fleurs  dans  le  goût  des  robes 
indiennes.  Les  Dames  y  furent  trompées, &: 
s'emprefsèrent  d'avoir  une  étoffe  &  un  def- 
lin  pareils.  Broor  s'avifa ,  pour  les  défabu- 
fer ,  de  monter  fur  un  théâtre  ,  à  la  fin  d'une 
Pièce;.  6:,  prenant  une  éponge  imbibée 
d'eau  5  il  effaça  ,  devant  elles  ,  toutes  les 
peintures  de  Ion  habit. 

Lorfque  la  guerre  défoloit  entièrement  la 
Flandres ,  Broor  eut  envie  d'aller  à  Anvers. 
Malgré  les  repréfentations  de  fcs  amis,  il  ne 
put  réfifterà  ion  impatience  ,&:fut  pris  dans 
cette  Ville  pour  un  elpion.  Renfermé  dans 
la  Citadelle ,  il  eut  le  bonheur  d'y  rencon- 
trer le  Duc  d'Aremberg  ,  qu'il  informa  de 
fa profeffion.  Le  Duc, qui  recevoit  quelque- 
fois la  vifite  de  Rubens,  pria  ce  grand  Ar- 
tifte  de  faire  donner  à  un  prifonnier  tout  ce 
qu'il  falloit  pour  peindre.  Rubens  n'eut  pas 
plutôt  jette  -les  yeux  fur  le  tableau  que  fît 
le  prétendu  efpion  ,  qu'il  s'écria  :  Ce  tableau  , 
c(i  de  Broor  !  &c  voulut  abfolument  le  payer 
lix-cents  florins. 

Rubens  employa  tous  (es  amis  pour  tirer 
Broor  de  prifon;  il  fe  rendit  même  fa  cau- 
tion; &,  ayant  obtenu  fonélargiffement,  ii 
i'habiila  ,  s'empreffa  de  le  loger ,  &  lui  don- 
pa  fa  table.  Loin  de  répondre  à  tant  de  foins 
généreux,  Broor  fe  fauva  précipitamment 
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de  la  maifon  de  fon  illuftre  bienfai^leur,  afin 
de  jouir  de  fa  liberté. 

Broor  s'apperçut  enfin  que  (es  parens  le 
méprifoient ,  parce  qu'il  étoit  toujours  mal 
vêtu.  Senfible  aux  marques  de  leur  dé- 
dain ,  il  acheta  un  habit  de  velours  fort 
propre.  Un  de  fes  coufms,  le  voyant  fi  bien 
mis,  le  pria  de  venir  à  fes  noces.  Broor  ne 
manqua  pas  de  s'y  rendre;  &,  comme  pen- 
dant le  repas  la  compagnie  loua  le  bon  goût 
&  la  propreté  de  l'habit  de  notre  Peintre , 
il  prit  un  plat  rempli  de  fauiTe  ,  le  répandit 
entièrement  fur  lui ,  &  barbouilla  de  graiffe 
toute  fa  belle  parure ,  en  difant  qu'elle  de- 
voit  faire  bonne-chère  ,  puifqu'elle  feule 
étoit  invitée ,  &  non  pas  fa  perfonne. 

Après  cette  équipée  ,  il  jetta  fon  habit 
au  feu  ,  en  préfence  des  convive5 ,  5c  alla  fe 
renfermer  dans  un  cabaret,  ou  la  pipe  àc 
l'eau-de-vie  lui  tenoient  lieu  des  richeffes 
6c  des  grandeurs  de  ce  monde. 

Las  de  ne  tenir  à  rien ,  Broor  fe  retira 
chez  un  Boulanger  de  Bruxelles  ,  dont  la 
femme  étoit  jolie.  Il  fut  fe  faire  aimer  & 
de  la  femme  &  du  mari ,  fingularité  qui 
arrive  tous  les  jours.  Ce  Boulanger  (i),  qui 


(î)  V.  foD   article  ci-après  ,•   c'eft  Jofeph  vaa 
Craesbeke, 
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faifoît  aiiffi  le  métier  de  Brocanteur  ,  lo- 
geoit ,  nonrriiïoit  fon  nouvel  ami.  Broor , 
par  reconnoiflauce,  lui  apprenoit  à  peindre, 
&  rendoit  à  la  dame  d'autres  fervices.  La 
liaifon  entre  ces  deux  hommes ,  fut  telle- 
ment intime,  leur  caradère  avoit  tant  de 
reflemblance ,  qu'ils  fe  quittoient  à  peine  un 
feul  inftant.  Ils  poufsèrent  leurs  communs 
défordres  jufqu'à  fe  compromettre  avec  la 
Juftice;  accident  qui  les  obligea  de  prendre 
la  fuite. 

Après  avoir  erré  pendant  quelque  temps, 
Broor  revint  à  Anvers:  réduit  à  la  dernière 
mifère  ,  il  y  tomba  malade,  &  n'eut  d'autre 
afyle  que  l'Hôpital,  oii  il  mourut  au  bout 
de  deux  jours. 

Rubens  l'honora  de  fes  larmes ,  fît  retirer 
fon  corps  du  cimetière  dans  lequel  il  avoit 
été  enterré ,  le  fit  inhumer  de  nouveau  avec 
une  pompe  éclatante:  &  la  Ville  d'Anvers 
lui  éleva  un  tombeau  magnifique  (i). 

Joseph  van   Craesbeke  ^  né  â 

Bruxelles  y  vers  ran  iGoS, 

Craesbeke  devînt  Peintre  ,  après 
avoir  été  long-temps  Boulanger ,  &  dut  à 

(i)   Des  Auteurs  attribuent  toute  la  dépenfe  »c 
Rubens;  &  d'autres  aux  Amateurs  &  aux  Magidrats 
de  la  ViUc  d'Anvers.  V.  Félibien ,  d'Argenville 
Dcfcamjps ,  &c.  &c. 
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Broor ,  que  le  hafard  fît  aller  loger  chez 
lui ,  cette  heureufe  métamorphofe.  Des  qu'il 
avoit  vuidé  fon  four,  il  Te  rendoit  auprès 
de  fon  ami  ,  examinoit  attentivement  fa 
manière  d'ébaucher  &:  de  finir  fes  tableaux. 
Les  deux  amis  alloient  eniliite  au  cabaret, 
oii  ils  pafToient  une  partie  de  la  nuit  à  boire 
&  à  fumer.  Quand  Craesbeke  crut  avoir 
affez  joué  le  rôle  de  fimple  obfervateur,  il 
voulut  manier  le  pinceau  ,  &  fut  bientôt 
approcher  des  talens  de  fon  Maître  ,  dont 
il  n'avoit  point  eu  de  peine  à  fuivre  les 
mœurs. 

Craesbeke  avoit  une  jolie  femme,  ainfi  que 
nous  l'avons  déjà  dit.  Jaloux,  avec  raifon, 
de  fa  chère  moitié,  il  chercha  les  m.oyens  de 
s'afTurerfi  elle  Taimoit,  s'imaginant  bonne- 
ment qu'une  femme  ne  trompe  jamais  celui 
même  quipoffède  une  place  dans  fon  cœur. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  l'expédient  dont  il 
s'avifa.  Il  fe  peignit  fur  la  poitrine  une  plaie 
confidérable  ,  &  parut  avoir  une  chemife 
enfanglantée;ilmiî  encore  un  couteau  à  cuté 
de  lui ,  teint  auffi  d'une  couleur  rouge. 
Après  avoir  pris  toutes  ces  mefures  ,  il 
fit  des  cris  lamentables,  comme  s'il  eût  été 
près  d'expirer.  Sa  femme  monta  aufïi-tôt 
dans  la  chambre  où  il  étoit;  Se  l'effroi  que 
lui  caufa  le  fpe6lacle  qui  s'offrit  à  fes  yeux  , 
étaïît  propre  à  émouvoir  la  fenfibilité  de  fon 
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ame  ,  elle  donna  tant  de  marques  d'une 
vive  douleur ,  que  Craesbeke  fut  pour  ja- 
mais guéri  de  l'a  jaloufie  ,  &c  (e  regarda 
comme  le  plus  heureux  des  époux. 

Ce  Peintre  avoit  une  étrange  manie  :  il 
fe  plaifoit  à  fe  repréfenter  fous  des  afpeâs 
tout-à-fait  ridicules.  Avant  de  faire  fon  por- 
trait, qu'il  a  peint  plufieurs  fois ,  il  étudioit 
devant  un  miroir  des  grimaces  extraordi- 
naires ;  &  c'étoit  de  la  forte  qu'il  rendoit  fes 
traits  fur  la  toile.  Souvent  encore  ,  pour  fe 
donner  dans  fes  tableaux  un  air  plus  bizarre , 
il  fe  repréfentoir  avec  un  large  emplâtre 
fur  l'œil,  &  la  boucne  ouverte  d'une  ma- 
nière effroyable  (i). 

Jean  (Johann)  AsSELYN  5  né  Tan 
iGiOy  mort  en  iGGo, 

La  Société  des  Peintres  Flamands, 
établie  autrefois  à  Rome  (i),  gratifia  cet 
Artifte  du  fobriquet  de  Krahhuit ,  parce 
qu*il  avoit  la  main  droite  torfe  &  les  doigts 
recourbés.  Mais  on  ne  croiroit  pas ,  en 
voyani  les  Ouvrages  de  ce  Peintre  ,  qu'ils 
viennent  d'une  main  eilropiée. 

(i)  Defcamps  ,  tom,  %  ,  paj;.  i;p. 

(z)  V.  ci-deflus  le  Para^^.'XVI,  pag.  \\6 — 17. 
Il  n*eft  point  parlé  de  Jean  Aiïelyndans  Defcamps; 
\  moins  que  ce  ne  Toit  Jean  van  AfFen  ,  né  à  Amf- 
terdam.  V.  toai.  2,  paj^.  441. 
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Un  jour  qii'AiTelyndefîinoit  aux  environs 
de  Venife,  il  fut  abordé  par  deux  aimables 
pèlerines,  curieufes  de  fa  voir  à  quoi  il  s'oc- 
cupoit  ainfi ,  feul  &  au  milieu  de  la  cam- 
pagne. Elles  commencèrent  par  le  louer 
iiir  fon  ouvrage.  La  converfation  s'animant 
enfuite ,  le  Peintre  s'enhardit  à  leur  deman- 
der le  fujet  de  leur  pèlerinage.  —  «  Nous 
»  fommes  Allemandes  ,  répondit  la  plus 
f>  jeune  ;  notre  père  ,  qui  s^eft  remarié,  inf- 
»  pire  par  les  confeils  d'une  belle  -  mère  , 
»  veut  nous  forcer  à  prendre  le  voile.  Ma 
»  fœur  &c  moi ,  qui  n'avons  nulle  vocation 
»  pour  le  couvent ,  après  avoir  inutilement 
»  repréfenté  nos  railons  ,  nous  avons  pris 
»  le  parti  de  quitter  la  maifon  paternelle  5 
»  munies  de  nos  bijoux  &  de  nos  effets 
»  les  plus  précieux.  —  Eh  !  ne  craignez- 
»  vous  pas ,  belles  comme  vous  êtes ,  s'écria 
»  le  Peintre  ,  quelque  fâcheufe  rencontre? 
»  — Non ,  dirent  •  elles  en  riant,  n  j  js  nous 
»  fommes  vouées  à  la  déeffe  de  Cythère, 
»  pour  trouver  chacune  un  bon  mari  ;  & 
»  nous  marchons  dans  cette  confiance  ».  — • 
L'occafion  étoit  des  plus  féduifantes  ,  fur- 
tout  pour  notre  Artifte ,  libre  de  tout  en- 
gagement ;  mais  Tamour  de  fon  Art  îe 
fit  triompher  des  charmes  des  jolies  pè- 
lerines. Craignant  de  ne  pouvoir  fe  livrer 
à  des  études  néceffaires,  il  les  laiffa  partir, 
non  fans  foupirer  tout  bas  d'un  effort  fi 
pénible. 
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David  Teniers,  dit  le  Jeûner 

né  à  Anvers ,  l'an  iSio^  mon  m  16'^^ 

L  A  quantité  de  tableaux  peints  par  Te- 
niers  le  Jeune  ,  eft  furprenante  ;  aufîi  difoit- 
il  quelquefois ,  en  plaifantant  :  —  «  pour 
»  rafTembler  tous  mes  Ouvrages  ,  il  fau- 
»  droit  une  galerie  de  deux  lieues  de  Ion- 
»  gueur  ».  — 

Dom  Jean  d'Autriche  voulut  que  David 
Teniers  lui  apprît  à  peindre:  ce  Prince  vi- 
voit  familièrement  avec  TArtifte,  &  logeoit 
même  fouvent  dans  fa  maifon.  Pour  lui  mar- 
quer fa  reconnoifîance  d'une  manière  aufîi 
rare  que  diftinguée,  Dom  Jean  d'Autriche 
peignit  l'un  des  fils  de  Teniers. 

Plufieurs  Princes  l'honorèrent  encore  de 
leur  amitié ,  &  le  comblèrent  de  bienfaits. 
L'Archiduc  Léopoîd- Guillaume  lui  donna 
ion  portrait  attaché  à  une  chaîne  d'or  ,  &  le 
fit  Gentilhomme  de  fa  chambre.  La  fameufc 
Chrifline,  Reine  de  Suède,  donna  auffi  fon 
portrait  à  Teniers  ;  le  Prince  d'Orange 
Guillaume,  &  TEvêque  de  Gand  ,  enfia 
tous  les  Seigneurs  qui  fe  piquoient  de  quel- 
que goût  pour  la  Peinture,  firent  un  accueil 
favorable  à  ce  célèbre  Arti{îe(i). 

Louis  XIV  feLîl  n'aimoit  point  le  genre 

(  i')  V.  Dldionnaîre  des  Beaux  '  Arts. 
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de  ce  Peintre  fi  agréable.  Afin  d^efîayçr 
à  ramener  le  Monarque  au  goût  pour  lors 
général ,  on  plaça  dans  fon  cabinet  pluiieurs 
tableaux  de  Teniers  ;  mais  ce  Prince  ne  les 
^eut  pas  plutôt  apperçus,  qu'il  s'écria:  quon 
m  ou  CCS  magots  de  devant  Us  yeux. 

Comme  il  n'eft  que  trop  ordinaire  que 
les  Ouvrages  des  Peintres  fe  vendent  beau- 
coup plus  cher  après  la  mort  de  leurs 
Auteurs ,  Teniers  le  Jeune  ne  pouvoir  tirer 
des  fiens  le  parti  qu'il  auroit  defirc.  Après 
avoir  long-temps  cherché  quelque  expé- 
dient, il  ne  vit  rien  de  mieux  ,  que  de 
cefler  de  vivre  en  apparence.  Afin  d'exé- 
cuter fon  fmgulier  ftratagême,  il  s'abfenta 
pendant  quelque  temps  de  la  Ville  d'An- 
vers, &  fit  répandre  le  bruit  de  fa  mort. 
Pour  donner  plus  de  vraifemblance  à  la 
chofe,  fa  femme  &  fes  enfans  prirent  le 
deuil  5  Se  contrefirent  les  affligés.  La  rufe 
eut  tout  le  fuccès  pofîible  ;  on  vint  en  foule 
acheter,  au  poids  de  l'or,  tous  les  tableaux 
du  prétendu  défunt. 

Léonard  Vander  Koogen  ,  né 

À  Harlem,  Van   tCio  ,  mort  en  i6%i. 

Ce  Peintre  menoit  la  conduite  la  plus 
régulière ,  même  la  plus  fcrupuleufe  ,  & 
pouvoit  à  peine  fe  réfoudre  de  parler  à 
une  femme,  La  crainte  que  lui  infpiroit  le 
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beau  fexe ,  fit  naître  l'idée  d'une  plaifan- 
terie  fort  agréable. 

Une  demoifelie ,  très-connue  dans  la  Ville 
oîi   il   demeuroit  ,   alla  un  jour    deman- 
der à  lui    parler.   Le    domeftique   auquel 
elle  s'adrefTa,  indruit  du  tour  qu'on  vou- 
loit  jouer  à  l'on  maître ,  avertit  Koogen , 
qu'une  jeune  perfonne  très-aimable  venoit 
pour  le  demander  en  mariage.  Le  Peintre  , 
naturellement  timide ,  fut  étourdi  de  cette 
plaifanterie,  qu'il  crut  férieufe ,    &    n'au- 
roit  jamais    forti  du  coin  de  fon  feu,   où 
il  fe  tenoit  alors  ,  fi  on    ne   lui  avoit  re- 
montré qu'il  feroit  extrêmement  impoli  de 
refufer  une  pareille  vifite.  Vander  Koogen  , 
à  demi  convaincu  ,  fe  rajufta  le  plus  promp- 
tement  qu'il  lui  fut  pcllible,  &c  vint  trou- 
ver  la  perfonne    qui   l'attendoit  dans  une 
falle.  La  demoifelie  débuta  par  le  prier  de 
lui  garder    le  fecret  fur  fa  démarche  ,  & 
loua  enfuite  le   mérite  de  notre  Peintre  , 
qui  répondit  avec    beaucoup  d'embarras  , 
&  qui  ne  fe  doutoit  point  qu'on  écoutoit 
toute  la   converfation.    La   demoifelie  en 
vint  enfin  au  prétendu  motif  de  fa  vilite  :  — 
«  ma  propofition  va  bien  vous  furprendre  , 
»  Monfieur ,  lui  dit-elle;  peut-être  même 
»  la  trouverez-vous  déplacée  :    pour  moi , 
»  elle  me  paroît  des  plus  raifonnables,  àc 
»  vous  allez  favoir  fur  quoi  je  me    fonde. 
^  Vous  êtes  eftimé   de  ma  famille ,  6c  je 
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^  partage  leurs  fentimens  à  votre  égard  ; 
»  vous  iTie  connoidez  ,  &  vous  favez  qui  je 
^fuis;  vous  &  moi  nous  vivons  à  notre 
>f  aife  du  bien  que  nos  parens  nous  ont 
wlaifTé,  Nos  années  paflent  rapidement,  nos 
f>  amis  meurent  les  uns  après  les  autres ,  &C 
»  ce  font  fou  vent  les  plus  chers  oc  les  plusuti- 
f>  les  que  nous  perdons.  Pour  nos  parens ,  les 
n  uns  font  trop  riches  pour  fe  lier  avec  nous  ; 
»  &  les  autres  font  trop  pauvres,  &c  trou- 
»  vent  que  nous  vivons  un  trop  grand  nom- 
»  bre  d'années.  Il  vient  donc  un  temps  qu'on 
»  eil  abandonné  de  tout  le  monde,  &  qu'on 
»  a  lieu  de  defirer  une  compagne  ,  obligée  , 
»  par  attachement  &  par  devoir,  à  ne  jamais 
»  nous  quitter  ;  ces  différentes  raifons  m'ont 
»  déterminée  à  me  marier  ;  &,  fi  je  vous 
»  conviens ,  je  fuis  décidée  à  vous  choiiîr 
»  pour  mon  époux  ».  — 

A  ce  difcours  ii  judicieux ,  le  timide  Van- 
der  Koogen  ne  put  répondre  qu'en  balbu- 
tiant:— «mais. ..  Mademoifelle...  mais... 
»  tout  cela  me  femble  bien  étrange.  -^ 
»  Confukez-vous ,  lui  répli'qua-t-elle  en  fou- 
»  riant  ;  je  vous  ai  ouvert  mon  cœur  , 
»  fondez  à  préfent  le  vôtre  :  quel  que  foit 
»  le  parti  que  vous  preniez,  nous  n*en  fe- 
»  rons  pas  moins  bons  amis  ».  —  Le  pau- 
vre Vander  Koogen  parut  fe  troubler  en- 
core davantage  ,  &  continua  à  ne  parler 
qu'en  balbutiant.  —  <s  Moi ,  me  marier  î 
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»  s'écria- t- il.  Eh  bien!  oui....  mais  cela 
n  me  furprend  beaucoup  »,  — 

La  demoiielie  vit  combien  elle  avoit  dé- 
concerté celui  qui  lé  croyoit  déjà  ion  futur 
époux  5  6l  tâcha  de  le  remettre  un  peu. 
Elle  lui  repréienta  tout  doucement ,  qu'elle 
n'étoit  pas  venue  pour  le  forcer  d'accepter 
fa  propoûtion  ;  mais  feulement  pour  lui 
taire  appercevoir  ce  qu'elle  avoit  de  rai- 
fonnable  ;  6c  qu'il  pouvoit  y  penfer  auffi 
îong-temps  qu'il  le  jugeroit  à  propos;  que 
cependant  elle  fe  flattoit  de  recevoir  réponfe 
le  lendemain. 

La  jeune  &  maligne  perfonne  ne  fe  fut 
pas  plutôt  retirée  ,  après  avoir  fi  bien  joué 
l'on  rôle,  que  notre  Peintre  effuya  mille 
plaifanteriesdela  part  des  gens  qui  venoient 
d'épier  ce  qui  s'étoit  palTé.  Quoiqu'ils  euf- 
fent  tout  entendu  ,  ils  le  prefsèrent  de  leur 
apprendre  ce  qu'ils  favoient  aufîi  bien  que 
lui.  Vander  Koogen  garda  le  fecret ,  comme 
il  l'avoit  promis,  6c  ne  prononça  point  un 
feid  mot  pendant  le  refle  du  jour,  tant  il 
étoîr  interdit ,  troublé  ,  agité. 

N'ôfant  6c  voulant  refuler  ,  il  paffala 
nuit  fans  pouvoir  fe  livrer  au  fommeil. 
Son  inquictude  augmentoit  à  mefure  que 
le  jour  commençoit  à  paroître.  Tout-à-coup 
il  fe  lève,  s'habille  6c  fort,  pour  aller  faire 
part  à  la  denioifeile  du  réfuhat  de  fes  ré- 
flexions i  mais  à  peine  a-t-il  fait  quelques  pas 

qu'il 
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qu'il  Tapperçoit  devant  lui  ;  il  frémît ,  fon 
courage  Tabandonne,  &C  il  eft  fur  le  point 
de  prendre  la  fuite.  Par  un  généreux  effort , 
il  rappelle  enfin  fes  fens,  s'approche  avec 
une  efpèce  de  hardieffe  ,  &  dit ,  d'un  ton 
prefque  ferme  :  —  «  Mademoifelle  ,  mal- 
»  gré  toutes  les  bonnes  raifons  que  vous 
»  m  avez  alléguées,  je  ne  puis  me  réfoudre 
»à  me  marier. —  Au  moins ,  Monfieur, 
»  vous  favez  prendre  votre  parti  »  ;  — » 
dit  la  jeune  perfonne,  en  feignant  d'être 
fort  mécontente  ,  &  ne  pouvant  qu'à  peine 
s'empêcher  de  rire  de  l'extrême  embarras 
qu'elle  avoit  caufé  à  notre  Peintre.  Vander 
Koogen  fe  retira  tout  gonflé  d'orgueil, 
enchanté  d'avoir  terminé  û  heureufement 
une  affaire,  dans  laquelle  il  s'imaginoit  que 
fon  efprit  avoit  beaucoup  brillé  (i). 

GoNZALES    Coques,    né  à   Anytrs^ 
Van  i€i8. 

Ce  Peintre  étoit  très-bien  fait ,  &  avoit 
reçu  de  la  Nature  une  phyfionomie  aufîi 
agréable  qu'intérefTante.  Combien  de  Fla- 
mandes n'ont  pu  réfifter  aux  grâces  &  au 
mérite  dont  il  étoit  doué  !  Pendant  fon  fé- 
jour  à  la  Cour  de  l'Archiduc  Léopold  , 
une  jeune  perfonne  ,  entr'autres ,  éprouva 
qu'il  eft  fouvent  dangereux  de  voir  un  bel 
"  '  III» 

(1)  Defcamps,  tom.  i,  pag,  17^. 
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homme.  Son  cœur  fe  rendit  après  de  légers 
combats;  &  ,  fa  paffion  faifant  chaque  jour 
de  nouveaux  progrès ,  elle  mit  en  ufage  les 
regards  ,  les  minauderies ,  &C  même  juf- 
qu'aux  avances,  pour  fe  faire  aimer.  Loin 
de  réfifter  aux  agaceries  dont  il  étoit  l'objet, 
Gonzales  fît  éclater  encore  plus  d'amour 
que  la  Belle  n'en  lailloit  paraître.  Les  pa- 
rens  de  la  jeune  perfonne  voulurent  arrê- 
ter cette  intrigue,  dès  fa  nailfance;  mais 
l'amante  paiîionnée  fe  fauva  chez  l'Arâfte 
qu'on  lui  défendoit  de  voir ,  qui  lui  con- 
feillade  s'habiller  en  Polonois,&  de  feindre 
de  venir  apprendre  à  defTiner.  Elle  foutint 
ce  déguifement  a  merveille;  ce ,  animée  du 
defir  de  plaire  à  fon  amant,  elle  fît  des  pro- 
grès confidérables  dans  la  Peinture. 

Cependant ,  une  Elève  d'une  auffi  jolie  fi- 
gure ne  pou  voit  long  -  temps  en  impofer. 
Afin  de  la  fouflraire  aux  recherches  de  (es 
parens  ,  Gonzales  alla  demeurer  dans  un 
village  près  d'Anvers,  6c  changea  même  de 
nom. 

On  lui  auroit  volontiers  donné  pour  épou- 
fe  5  l'objet  de  fa  tendreffe  ;  mais  malheureufe- 
ment  il  étoit  déjà  marié.  Ces  gensqui  fe  plai- 
fent  par- tout  &:  en  tout  temps  à  répandre  les 
mauvaifesnouvelleSjnemanquèrent  pasd'in* 
former  la  femme  de  notre  Peintre  ,  de  toutes 
fes  infidélités.  Elle  fe  joignit  aux  parens  dô 
la  demoifelle,  ôc  découvrit  bientôt  le  lieu 
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qui  fervoit  d'afyle  aux  deux  amans.  On 
allolt  fe  porter  contr'eux  aux  plus  violen- 

'  tes  extrémités ,  lorfque  la  fuite ,  ieul  parti 
qui  leur  reftoit,  affuraleur  tranquillité  pour 
toujours.  Ils  fe  cachèrent  û  bien  ,   qu'on 

I;  ignore  ce  qu'ils  font  devenus.  Selon  toute 
apparence  le   tendre   Gonzales    aura  paiTé 

,    dans  quelque  Royaume  voifin  ;  & ,  vivant 

I  fous  un  nom  inconnu  ,  peut-être  à  l'aide 
d'une  profeflion  étrangère,  il  aura  préféré 
les  charmes  de  famour  à  la  gloire  dont  il 
commençoit  à  fe  couvrir.  Cet  exemple 
doit  faire  trembler  les  jeunes  Artilles  qui 
fe  livrent  trop  à  leurs  pafïions. 

Jacques  {Jacobus)  Francquaert; 

né  à  BruxdUs  y  vivoit  vers  fan  iGzz* 

Comme  Francquaert  étoit  aufn  habile 
dans  la  Mécanique  que  dans  la  Peinture , 
il  inventa  une  petite  machine  d'acier ,  qui 
l'éveilloit  dans  la  nuit  à  Theure  qu'il  avoit 
réfolu  de  fe  mettre  à  l'ouvrage,  &  qui  allu* 
moit  en  même  temps  fa  chandelle. 

Cet  Artifte  eut  dans  fa  vieilIefTe  la  manie 
de  cultiver  des  fleurs  d'une  efpèce  bizarre 
ou  peu  commune.  Cette  occupation ,  qui 
a  ruiné  autrefois  tant  d'amateurs  de  tulipes 
ou  d'anémones,  lui  fit  abandonner  tout-à-fait 
la  Peinture. 

Oo  2 
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Hercule    Zéghers,  ni 

vers  161.5, 

Cet  excellent  payfagifle,  auffi  habile 
-Graveur  que  grand  Peintre ,  peut  être  cité 
comme  un  exemple  frappant  de  la  fatalité 
qui  pourfult  fouvent  les  meilleurs  Artiftes, 
&  les  empêche  d'acquérir  la  célébrité  qui 
leur  eft  due.  Quel  eft  l'homme  de  génie , 
le  Muficien,  le  Peintre,  le  Poète  ,  qui  puiffe 
fe  flatter  que  la  réputation  dont  il  jouît ,  foit 
TefFet  feul  de  fon  mérite  ?  Ne  la  doit-il  pas 
ordinairement  à  {qs  protecteurs ,  à  fes  amis , 
à  des  circonilances  heureufes,  ôc  aux  divers 
reflbrts  qu'il  fait  mettre  enjeu  ï 

Zéghers  ne  put  s'attirer  pendant  fa  vie 
aucune  confidération ,  fans  doute  parce 
qu'il  étoit  modefle ,  timide  &  peu  fait  aux 
manèges,  que  fe  permet,  avecraifon,  l'hom- 
me à  talens  qui  veut  être  prôné.  On  ignore  la 
patrie,  l'année  de  la  naiffance  &  de  la  mort  de 
ce  Zéghers,  dont  le  nom  ell  placé  pour  tou- 
jours parmi  ceux  des  plus  célèbres  Artiftes. 

Il  travailloit  en  vain  pour  obtenir  le 
fuffrage  des  Amateurs  ;  on  préféroit  à  fes 
produdions  celles  de  quelques  Peintres  mé- 
diocres. Il  fe  mit  à  graver  à  l'eau  forte;  tout 
ce  qu'il  fît  d'admirable  dans  ce  nouveau 
genre  n'eut  pas  plus  de  fuccès.  Vivement 
perfuadé  que  les  talens  nous  illuftrent ,  ÔC 
non  rintrigue  j  il  compofa,  il  grava  &  mit 
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feu  jour;  &  Tes  eftampes  furent  portées  chez 
les  épiciers  &  les  beurrières.  Ne  fe  décou- 
rageant point,  Zéghers  trouva  le  fecret 
d'imprimer  fur  toile  des  payfages  en  cou- 
leurs. Cette  découverte,  aulîi  belle  qu'in- 
génieufe  ,ne  lui  procura  ni  honneur  ni  profit, 
tant  rinjuûice  de  /on  fiècle  étoit  acharnée 
contre  lui  !  Il  fit  un  dernier  effort  ;  il  grava 
un  payfage  admirable ,  travaillé  avec  tout 
le  foin  pofTibl^,  &  porta  la  planche  chez 
un  Marchand  d'eftampes ,  qui  n'eut  pas  de 
honte  de  lui  en  offrir  la  valeur  du  cuivre , 
&  qui  ôfa  même  lui  confeiller  de  faire  faire, 
avec  fes  planches ,  des  boîtes  à  mettre  du 
tabac  à  fumer.  Zéghers ,  outré  de  dépit  , 
lentiî,  peut-être  pour  la  première  fois,  ce 
noble  orgueil,  qui  annonce  à  l'homme  de 
mérite  fa  fupériorité  ,  malgré  les  mépris 
dont  l'ignorance  l'accable.  Il  reprit  fa  plan- 
che 5  &  dit  en  colère  au  Marchand  ,  qu'un 
jour  chaque  effampe  feroit  vendue  plus  de 
ducats  qu'il  n'en  offroit  pour  la  planche 
même.  L'événement  a  confirmé  la  vérité 
de  cette  prédiftion. 

Mais  le  malheureux  Zéghers ,  qui  ne  devoît 
être  célèbre  que  lorfqu'il  n'exifteroit  plus, 
perdit  enfin  courage.  Incapable  de  toujours 
foutenir  l'aveuglement  injufte  de  fes  contem- 
porains ,  il  s'adonna  au  vin  avec  le  dernier 
excès.  Un  jour  qu'il  rentroit  chez  lui  tout-à- 
fait  ivre,  il  tomba  dans  fon  efcaher;  èc  cette 
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chute  ,  en  lui  ôtant  la  vie ,  mit  fin  à  (es  in^ 
fortunes ,  &  commença  la  réputation. 

Horace  Paulyn,  né  vers  16^4}, 

Par  une  de  ces  contradiûions  bizarres, 
affez  ordinaires  à  l'efprit  humain  ,  Ôc  qui 
n'étonneront  jamais  le  Philofophe,  le  Peintre 
Paulyn  eut  des  mœurs  très-  pures ,  &  com- 
pofa  des  ouvrages  tout-à-fait  licencieux.  Il 
donna  des  preuves  de  la  plus  grande  dévo- 
tion 5  &c  en  même  temps  mit  au  jour  des  ta- 
bleaux capables  de  faire  rougir  les  libertins 
les  plus  décidés.  Sa  conduite  extérieure  édi- 
fioit  ,  tandis  que  fes  peintures  furpafibient 
même  en  obfcénités,  celles  de  l'Arrétin. 

La  dévotion  ,  pouffée  jufqu'à  la  folie , 
porta  cet  Artifle  à  former  le  projet  d'un 
voyage  à  la  Terre-Sainte.  Sqs  difcours  myf- 
tiques  6z  fon  fanatifme ,  au-lieu  de  révol- 
ter généralement  tout  le  monde  ,  lui  pro- 
curèrent une  fociété  nombreufe ,  qui  fe  mit 
aufTi-tôt  en  voyage.  Cette  ridicule  caravan- 
ne,  dont  Paulyn  a  voit  l'honneur  d'être  chef, 
alla  d'abord  en  Angleterre,  enfuite  à  Ham- 
bourg ,  6c  fit  fur  fa  route  beaucoup  d'au- 
tres profélytes.  Les  coffres  de  cette  nou- 
velle confrérie  étoient  remplis  de  croix 
&  de  bannières ,  qu'ils  prétendoient  fans 
doute  arborer  aux  yeux  des  Infidèles.  Plu- 
fieurs  perfonnes  vendirent  tous  leurs  biens 
pour  fe  joindre  à  ces  ardens  dévots.  L'en- 
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ïhonriafme  alla  û  loin ,  que  la  femme  d'un 
Boulanger  crut  faire  une  œuvre  méritoire  , 
en  volant  l'argenterie  de  fa  maifon ,  pour 
fiiivre  ces  nouveaux  pèlerins. 

L'événement  de  cette  pieufe  entreprife 
ne  fut  point  heureux.  On  vola  les  coffres 
6c  tout  l'argent  de  la  caravanne  ;  &c  l'on  ne 
fait  ce  que  devint  le  Peintre  extravagant, 
digne  chefd\me  troupe  de  fanatiques. 

iRAfiCîSQVE  ( Fraridfci^s)  MlLE  ou  MlLET, 
né  à  Anvers  y  Van  t6^44  ,  mon  en  tô'So, 

Au  lieu  de  peindre,  Milet,  établi  en 
France  ,  s'amufoit  fouvent  à  tailler  des  pier- 
res ,  nour  fa  petite  maifon  de  campagne  à 
Genîilli ,  prés  Paris. 

On  foupçonne  que  des  Peintres  François, 
jaloux  de  fon  mérite ,  abrégèrent  (qs  jours 
par  un  poifon  qui  le  rendit  fou. 

Jacques   Denys,    (  Jacohus  Dlony^ 
fus  )  5  ni  vers  i  C4;/, 

Quand  ce  Peintre  revint  de  Rome  , 
après  y  avoir  refté  plufieurs  années  ,  fon 
entrée  dans  Anvers ,  fa  patrie ,  fut  uneefpèce 
de  triomphe,  décerné  par  les  Artiftes  &  les 
Amateurs,  fes  compatriotes  :  ils  allèrent  le 
recevoir  à  plus  d'une  lieue  de  la  Ville  , 
&  l'accompagnèrent  jufques  chez  lui.  Que 
ce  Peintre  dut  être  fenfible  à  de  telles  marr 
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qnes  de  diftinftlon  ,  d'autant  plus  flatteu-i 
fes ,  qu'elles  lui  ëtoient  accordées  par  les 
gens  de  fon  Art,  &  dans  le  lieu  même  de 
fa  naifîance  (  i  )  I 

Ferdinand    van   Kessel, /?/ 
à  Anvers  y  Van  iGGo. 

Extrêmement  confiant,  fur-tout 
aux  difcours  de  fes  amis ,  cet  Artifte  fut 
le  jouet  d'une  mypification.  Mais  la  crédu- 
lité ed  ordinairement  produite  par  un  efprit 
droit ,  qui  ne  voit  dans  les  autres  que  la 
francbife  dont  il  e(l  animé.  KelTel  étant  en 
Angleterre  ,  Guillaume  III  lui  ordonna 
de  peindre  un  plafond  ,  &  d'y  repréfenter 
des  oileaux.  Un  homme,  fort  attaché  à  la 
Maifon  d'Autriche,  offrit  au  Peintre  de  lui 
fournir  des  idées  pour  ce  plafond ,  &:  eut 
la  malice  de  l'engager  à  repréfenter  un 
Aigle  au  milieu  des  airs,  entouré  d'oifeaux 
qui  lui  rendoient  hommage.  On  voyoit  en- 
core plufieurs  emblèmes  fatyriques  ,  qui 
faifoient  entendre  que  tous  les  Princes  de 
^Europe  dévoient  être  foumis  à  l'Empe- 
reur, dont  l'Aigle  étoit  le  fymbole.  Le  Fvoi 
d'Angleterre  fut  très-furpris  qu'une  pareille 

(i)  Baïthelemi  Sprans;er  avoit  joui  de  I.i  même 
S^loire,  à  laquelle  un  Àrtifte  doit  être  d'autant  plus 
fcniible,  qu'il  eft  bien  rare  d'obtenir  rcfîime  de  fa 
patrie.  Voytz  ci-deiTus,  année  1546.  p.  517. 
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peinture  eut  été  faite  chez  lui.  Keffel  en 
fut  quitte  pour  recommencer  fon  ouvrage. 

Jean-Antoine  (  Johann  Anthon  ) 
V  A  N  D  E  R  L  i  E  P  E ,  /ztf  tf  Bru^ts  ,  Van 
iGG^  ,  mort  en    lyi^» 

Tout  prouve  que  Léepe  étoit  né  Pein- 
tre. Lorrqu'il  alloit  à  l'école ,  il  employoit 
les  jours  de  recréation  à  voir  defliner  ;  on 
ne  pouvoir  mieux  le  récompenfer  dans  fes 
études  ;  qu'en  lui  donnant  la  permiffion  de 
voir  peindre,  &  qu'en  lui  permettant  de 
manier  auin  le  pinceau. 

On  peut  croire  que  Léepe  a  fait  des  pro- 
grès étonnans,  dans  un  Art  qu'il  aima  dès 
fa  plus  tendre  enfance.  Afin  d'éloigner  les 
importuns,  &  de  fatisfaire  en  même  temps 
fon  goùî  pour  les  Belles-Lettres,  il  établit, 
pour  règle  générale,  que  perfonne  ne  feroit 
reçu  dar.s  fon  aîtelier,  qu'à  condition  dy 
lire  un  morceau  d'hifloire  ou  de  poëlîe. 

Charles   (  Cad  )  BKHYjyu-Ly   ne  à 

»         Anvzrs  ^  tan  iGyy  ^  mort  en  1^44, 

CïïT  Artifte  fut  furnommé  le  Chevalier ^ 
parce  qu'il  efl  iflu  de  la  famille  des  Brey- 
del ,  Bouchers  à  Bruges,  qui  paffent  pour 
être  d'une  ancienne  nobleffe,  &  qui  furent 
annoblis,  dit-on,  il  y  a  quelques  fiècles  , 
par  un  Empereur,  auquel  ils  rendirent  des 
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fervices  diftingiiés.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  J 
c'ell  qu'ils  exercent  leur  métier  fans  déro- 
ger ,  qu'ils  portent  l'épée ,  &  ont  droit 
de  challe  fur  toutes  (bries  de  gibiers  (i). 

Breydel  fe  plaifoic  à  dépenfer  avec  (es 
amis,  tout  ce  qu'il  pouvoit  gagner.  Le 
même  jour  qu'il  eut  iini  deux  tableaux , 
qu'on  lui  avoît  donnés  à  retoucher ,  il  dit 
à  un  Peintre  de  fes  amis  :  —  «  voilà  un 
5>  ouvrage  qui  doit  me  rapporter  près  de 
»  quatre  louis  ;  c'efl:  une  bonne  affaire  ;  je 
»  veux  vous  payer  la  collation  :  »  —  cette 
partie  fut  acceptée,  les  deux  amis  fortirent 
cnfembîe,  &z  allèrent  au  cabaret,  où  le  vin 
&  la  bonne-chère  ne  furent  point  épargnés. 
Mais  tandis  que  Breydel  régaloiî  oénéreu- 
fement  fon  confrère  ,  dans  Tefpérance  de 
recevoir  bientôt  de  l'argent ,  un  jeune  en- 
fant de  la  maifon  où  il  logeoit ,  barbouilloit 
horriblement  les  deux  tableaux.  Cet  en- 
fant avoit  trouvé  le  cabinet  de  Breydel 
ouvert ,  &  s'étoit  piqué  d'imiter  ce  qu'il 
avoit  vu  faire  à  l'Artifte.  Qu'on  fe  repré- 
fente  la  douleur  du  Peintre,  forcé  de  re-^ 
commencer  fon  ouvrage ,  &  de  jeûner  deux 
eu  trois  jours ,  pour  s'être  trop  tôt  flatté  qu'il 
alloit  toucher  le  produit  de  fon  travail. 


Ci)  Defcamps,  t.  4  ,  p.  i^o.  Nous  avons  aufli ,  à 
Paris,  des  Bouchers  annoblis  par  Henri  IV. 
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Mlle    Verels't,  nk  Van    i6%o. 

Cette  fille  eftimable  peignoit  en  petit 
le  portrait  ôc  l'hiPioire.  Elle  alla  demeurer 
chez  un  oncle  qu'elle  avoir  à  Londres.  A 
fon  arrivée  dans  cette  Ville ,  fa  tante  &  xxXi 
ami  l'accompagnèrent  à  la  comédie.  Quel- 
ques Seigneurs  Allemands  fe  trouvèrent 
dans  la  même  loge.  Frappés  de  fa  beauté 
&  de  fa  modeftie  ,  ils  la  louèrent  entr'eux 
avec  tant  d'exagération ,  qu'elle  fe  crut  obli- 
gée de  leur  dire  en  Allemand  :  «  —  faire 
»  avec  tant  d'excès  l'éloge  d'une  jeune 
»  perfonne  en  fa  préfence  ,  c'eft  expofer 
»  fa  modeftie.  Je  vous  prie  ,  Mefîieurs, 
>>  de  vous  fouvenir  que  nous  autres  fem- 
»  mes,  fommes  fcupçonnées  d'être  foibles, 
»  quand  on  nous  attaque  par  des  Icuan- 
»  ges  ».  —  On  lui  demanda  pardon  ;  mais 
on  continua  fur  le  même  ton  5  en  lan- 
gue Italienne.  Elle  répliqua  en  la  même 
langue  ,  avec  une  grâce  infinie  :  un  des  Sei- 
gneurs Allemands  dit  alors  en  latin  :  — 
»  Ménageons  la  délicatefîe  de  cette  jeune 
perlonne ,  qui  efi  fi  digne  de  nos  éloges  ».  — 
Mademoiselle  Verelil,  après  l'avoir  écouté, 
lui  parla  au(îi  en  latin  :  — «  les  homimies  , 
»  dit  -  elle  ,  nous  ont  ôté  les  honneurs  & 
30  les  dignités;  pourquoi  voudroient-ils  en- 
♦>  core  nous  priver  d'une  langue  qui  peut 
>>  nous  ouvrir  l'entrée  des  Sciences  »  ?  — • 
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Ces  jeunes  Seigneurs  gardèrent  quelques? 
înflans  un  filence  qui  peignoir  leur  étonne- 
ment  de  la  trouver  auffî  inftruite.  L'un 
d'enrr'eux ,  prenant  enfin  la  parole  ,  la  pria 
de  leur  permettre  d'aller  lui  rendre  chez  elle 
l'hommage  qu'ils  dévoient  à  fon  favcir  &  à 
ion  mérite.  Mademoifeile  Verelfl  leur  apprit 
alors  qu'elle  étoit  Peintre,  6c  que  fon  état 
Tobligeoit  à  recevoir ,  chez  fon  oncle ,  tous 
ceux  qui  l'honoroient  de  leurs  vifites.  Ces 
Seigneurs  s'emprefsèrent  de  fe  faire  pein- 
dre par  une  jeune  perfonne  qu'ils  admi- 
roient  avec  raifcn;  èc  furent  auiîi  charmés 
de  fon  pinceau  ,  que  de  fes  grâces ,  de 
fon  efprit  6c  de  fon  érudition. 

N CRtvV  ^  né  vers   1G80, 

Cet  Artiile  paffa  une  partie  de  fa  vie 
à  la  guerre ,  en  qualité  de  Lieutenant  dans 
les  Troupes  d'Efpagne.  La  Nature  feule  le 
rendit  Peintre:  il  a  fait  des  tableaux  admi- 
rables ,  fans  avoir  même  appris  les  premiers 
principes  du  deiîin. 

Une  plaifante  aventure  manqua  de  faire 
mourir  de  peur  cet  ancien  Militaire.  Il  fe 
retiroit  une  miit  fort  tard  chez  lui ,  la 
tête  étourdie  par  les  fumées  du  vin  qu'il 
avoit  bu  5  lorfqu'il  fe  fentit  tout-à-coup 
iaifir  par  derrière,  &  crut  appercevoir 
quelque  chofe  de  velu  qui  le  ferroit  vive- 
ment. Epouvanté  d'une  attaque  auffi  impré- 
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vue,  &  ne  défîniffant  point  à  quel  monf- 
tre  il  avoit  affaire,  il  eut  pourtant  la  force 
de  fe  débarraffer ,  de  tirer  fon  épée  &  de 
fondre ,  en  tremblant ,  fur  le  fantôme  qui  le 
glaçoit  d'horreur.  Notre  Artifle  parvint  à 
faire  tomber  à  fes  pieds  l'objet  de  fon 
effroi ,  auquel  il  entendit  rendre  le  de;-nier 
foupir.  La  frayeur ,  ayant  difTipé  les  fumées 
du  vin ,  il  s'approcha  du  mort ,  6c  fut  biea 
furpris,  au  lieu  d'un  homme  ou  d'un  monllre 
redoutable  qu'il  croyoit  avoit  tué  ,  de  voir 
expirer  un  cerf.  Prenant  fon  parti ,  il  traîna 
chez  lui  ce  gibier ,  le  coupa  fecretcement 
en  pièces,  Se  le  fala  enfuite,  réfolu  d'en 
faire  de  bons  repas. 

Ce  cerf  appartenoit  au  Gouverneur  de 
Bruxelles,  qui  chériffbit  Singulièrement  cet 
animal,  qu'on  étoit  venu  à  bout  d'appri- 
voifer.  Des  que  M.  le  Gouverneur  apprit 
que  fon  cerf  avoit  difparu ,  il  entra  dans 
nne  û  grande  colère ,  qu'il  vouloit  faire 
punir  tous  fes  gens.  On  parvint  à  le  calmer; 
il  fe  contenta  d'ordonner  une  recherche 
exade  par  toute  la  Ville.  Les  perquifitions 
furent  inutiles.  Le  Gouverneur  ne  lavoïc 
contre  qui  s'en  prendre ,  lorfque  fon  Capi- 
taine des  Gardes  lui  promit  de  trouver  le 
cerf,  s'il  permettoit  de  lâcher  fa  meute. 
Le  Gouverneur  ayant  approuvé  ce  dernier 
expédient ,  les  chiens  coururent  aufli-tôt  à 
la  maifon  de  Crépu,  y  entrèrent  tous,  en 
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faifant  un  bruit  épouvantable,  renverf^ntj 
culbutant  les  meubles.  Notre  Peintre,  qui 
favoit  déjà  à  qui  a  voit  appartenu  le  cerf, 
&  qui  connoifïbit  l'humeur  violente  du 
Gouverneur ,  abandonna  promptement  5c 
palette  &  pinceau ,  &  fe  iauva  par  (on 
grenier  fur  le  toit  des  maifons  voifines ,  en 
diiant  qu'il  avoit  commis  un   meurtre. 

Le  Gouverneur  fut  en  effet  délefpéré  , 
lorfqu'il  apprit  que  fon  ctrf  étoit  mort; 
mais  les  amis  de  Crépu  allèrent  le  trou- 
ver ,  &  lui  contèrent  comment  la  chofe 
s'étoit  paflée.  Il  pardonna  au  Peintre,  ôcne 
put  s'empêcher  de  rire  de  l'aventure. 

Venges  LAS   C  ob  er  g  ue,  né  dans  la 
Fille  d* Anvers ,  l'an. .  . .   triort  c/z . . . . 

Versé  dans  toutes  les  Sciences,  Co- 
berghe  fit  fouvent  admirer  Tuniverfalité  de 
{es  talens.  Il  deffécha  des  marais  ,  &  parvint 
à  rendre  labourables  des  terreins  jurqu'alors 
inutiles  ;  plufieurs  édifices  furent  aufii  élevés 
par  fes  foins;  &:  il  étoit  encore  très-habile 
dans  la  connoifîance  des  médailles. 

Coberghe  ^t  ^  pour  la  Ville  d'Anvers, 
un  Saint-Sébaitien ,  6c  l'on  expofa  le  tableau 
à  l'admiration  des  connoiffeurs.  Dans  le 
temps  que  le  Public  s'emprefibit  d'applau- 
dir à  la  beauté  de  cet  ouvrage,  une  main, 
conduite  par  la  jaloufie  ou  par  l'envie  de 
s'approprier  l'objet  de  l'eftime  générale  , 
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conpa  fecrettement  le  vifage  de  deux  des 
principales  figures  ,  qu'elle  fut  détacher 
adroitement  du  tableau  ,  fans  que  ion  larcia 
pût  être  découvert  ,  quelques  recherches 
qu'on  en  ait  faites. 

Fin  du  premier  Volume» 
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ERRATA   VU  TOME  PREMIER. 

A  Age  4,  ligne  14,  une  ligne  fur,  /z/è{  fur  les 
contours  de. 

P.  7  ,  iig.  Il ,  expofés  ,  lij.  oppofés. 

P.  zz  y  lig,  3  ,  une  preuve ,  lif.  une  autre  preuve. 

P»  50»  ^^ê'  2-1  ,  le  Vafari,  Auteur  italien,  aj  ute\ 
Peintre. 

P.  40,  lig,  15  ,  tous  Gâtons  ,  lif.  toutCaton. 

F.  64,  dern.  ligne  de  lanote.  Secrétaire  de  T Aca- 
démie, ajoute^.  Royale  de  Peinture. 

p.  86  ,  note  i ,  Veter.  monum  ,  lif.  Veter.  Monura. 

P.  ICI,  lig,  14,  qu'il  a,  lif,  il. a. 

P.  1 1 1 ,  note  2  ,  Florentin  ,  lif  Florent. 

P.  1 1  f  ;,  note  I  ,  lig.  3  ,  lif  Parag.  XXIV. 

P.  201 ,  lig.  2,36  ans,  lif  336  ans. 

P.  z^o,  dern.  lig.  rondo,  lif  tondo. 

P.  244,  /.  I ,  Bufamalque,  lif  par-tout  BufFalinaqne. 

p.  Z9'^,lig.  14,  Gliir]anaaie,/{/lGhirlandaio. 

îdem.  lig.  penult.  la  Ghirlandaio  (  la.Guirlande  )  lif 
il  Ghirlandio  (letaifeur  de  Guirlandes). 

p.  310,  dern.  lig.  Menchiate  ,  /zj^  Minchiate. 

P.  3Z3  ,  lig.  13  ,  Gàtofalo  ,  lif  Garofano. 

J^'-  i^7  )  %•  1 1 ,  Aiiéri ,  lif  Altiéii. 


"Pag'  5Î5»  nor.  lig.  lî  ,  Vifei: 

Quefto  è  quel  Raffatî ,  cuî  vivo  ,  vînta 
E£er  temé  natura  ,  e  mono  ,  ejtinia. 

P.  34P,  lig.  13  ,  Anchio,  lif.  Anch'io. 

P.  3  6 1  ,  lig.  I ,  le  RofTo  ,  lif€{  il  RofTo. 

P'  ^77  i  ^ig-  ï^  '  Canbiage,  lif.  Cambiage. 

P.  38^  j  ^'^-  î-j  Zuccéro,  /i/^Zuchéro. 

P'  }^7  >  ^'g*^  ,  Saint- Pietro,  lif.  San-Pietro. 

P.  403 ,  lig.  I ,  montra  en  ,  lif,  en  montra. 

P.  437  ,  lig.  17  ,  Zucci ,  /i/]  Ziichi. 

P.  442, ,  lig.  3  ,  du  Peintre ,  lif  des  Peintres. 

P.  450,  /ig-.  lo  ,  aufTî ,  lif  encore. 

P.  460,  /i^.  10,  Camerano  ,  /if.  Camérino. 

P.  47 î  )  ^^^'  *3  »  le  Cabrefe  ,  iij  il  Cabrefe. 

P.  4P4  )  ^^^-  7  ^^  ^^  '^ore  ,  lAbbé  l'Avocat ,  lif 
rÀbbé  Ladvocat. 

P-  515  %•  ï^  »  Guérards ,  ajoute^  ,  ou  Gherards. 

P.  516  ,  %.  10  ,  Van  Cleef,  lif  Vau  Clée. 
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AL  P  HABÉ  TIQUE 

ET    R  AI  s  O  N  N  É  E, 

De  tous  les  Peintres  dont  il  ejî  fait  memio7% 
dans  cet  Ouvrage ,  Tome  I  (  ^  ^. 


*^/x  BCHiOïf  y  Grec  ,  fleurîlToit  vers  h  CXII*. 

01ympiade.il  excelloit  dans  des  fujets  agréables» 

pag.  i^ 
Aerts^y  [Richard)  Flamand,  né  Tan  1481,  ,  mort 

en  1577'  Des  Sujets  de  dévotion,  p.  4^8 — 99' 
Agrefti  ,  (  Livio  )  Italien  ,  Elève  de  Pcrin  del  Vague  ; 

&  que  Ton   croit   Tinventeur    de  la  manière   de 

peindre   Tardes  planches    d'argent,  pag.  61, 
Albane ,  {  Francefco  )  Italien  ,    né  à   Bologne ,   ea 


(*)  Nous  indiquons  par  un  aftérifque  *  les  Artifles 
dont  nous  n'avons  parlé  que  par  occafion.  Nous  croyons 
devoir  prévenir  encore  que  les  difrerentes  manières 
dont  on  écrit  fouvent  le  nom  d'un  même  Artiftc,  peu- 
vent nous  avoir  fait  tomber  dans  quelque  mépiifc  » 
auflî-bien  que  l'incertitude  des  dates,  qui  règne  dans 
les  Hiftoricns  de  la  vie  des  Peintres.  Mais  il  étoit  très- 
difficile,  vu  le  genre  de  notre  Ouvrage»  qu'il  ne  nou^ 

TomtL  Pp 
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1^78  ,  moTt  en  i6éo.  Le  riant  &  le  gracient; 
pag.  4T4,  4iT— 11* 
' Albcrtlndli ,  {  Mariono  )  Italien,   né  à  Florence, 

mort  vers  15:10.  Peintre  fort  obfcur.  p.  375 — 7^. 
AmuLius  ,  La:tin  ,  flcurifToit  fous  Néron  ,  peignoir 

.a   Frefque.   pag.  135 — 3^. 
Aridrocide ,  Grec  ,  fleuri floit  en  la  XCV*.   Olym- 
piade. Il  ëi\  peu  connu,    pag.  jp6, 
Angélique  ^  \Fr A    Glo- Angdlico  )  Italien  ,    né  à 
Fiefoli ,  Tan  1387,  mort  en  I4<^.  II  illuftra  plus 
rOrdre  des  Dominicains  par  fes  vertus  que  pat  Çti 
*  tnltns  i  &  ne  peignoin  c|ue  des  Sujets  de  dévotion, 
tom.  I  i  pag.  i88— 8^  j  tom.  II,  pag.  316, 
Anonymes.    Grecs ,  tom.  II ,   pag.    272 — 73.   Ita- 
liens; tom.  I,  pag.    T3  *,  (nous    croyons   que 
ce  trait -H    fe    rapporte  à  Raphaël;  14*,  41, 
.41  *  ,  ^6  ,  P7*,   îii--zi*  ;  tom.  II, p.  174, 
75  »  7^  >  77»  Flamands;  tom.  I,  pag.  116  ,  17*, 
tom.  II,  pa^.  Z9S'  Allemands;  tom.  I,  pag.  118, 
19  *  ;  tom.  II ,  pag.  i37,38*,7ê,  88^  François  ; 
tom.  I ,  pag.   98*,  99  ,   ioo*,ai,  %z*  \  tom. 
JI,  pag.  178,  7P,  80  ,  8;^  8z,  85  ,   87,  pr, 
9z  y  9i  j   9A'  Espagnols  ,   tom.  II  ,   pag.  1^7, 
Anglois  ;  tom.  I ,  pag  148 — 49*  :  tom.  II, pag. 
1,77*,   f  ce   trait   concerne    peut-être   Hogarth  , 
clont  plufieurs  anecdotes  curieufès  nous  font  par- 
venues trop  tard).  Auo/iymes^  dont  la  patrie  eft 


échappât  point  de  fautes,  malgré  notre  extrême  atren- 
tibh  à  les  éviter.  Ce  n'eft  ^ue  dans  une  féconde  éciition 
que  nous  pouvons  xciMRcr  nos  erreurs,  &  réparer  nos 
otaiflîons.  Nous  avons  déjà  raflemblé  quelc|ues-une.  de 
c€s  dernières  i  par  exemple  ,  des  Anecdotes  curieufès 
fur  la  vie  de  Manès  ,  qui  fut  Peintre  ,  quoiqu'il  ne 
fdit  connu  i{ùe  pour  le  Fondateur  de  la  fameufe  SeAe 
dès  Manichéens,  Nous  les  aurions  placées  dans  une  addi- 
tion à  notre  fiipplément,  ft  la  gtoflcut  dix  Volume 
nous  l'e&t  p^tmis. 
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Incertaine  :  tom.  I ,  pag.  58  ,  p^  ,  96 ,  p7  ,  îoi ,' 
z  ,  3  ,  &  note  3  ;  41  "^  j  tom.  II ,  pag.  177,  78 , 
83,  84,  85,   86  ,  87,  5)1,  5>i,  5'3>  ^4,  PS  * 

.     P^,  97,  P8,  5>P' 

A^dU ,  Grec ,  fleurifToic  environ  3  3  5  ans  avant  J.  C. 
il  naquit  dans  Tlfle  de  Ces ,  &  peignoit  Phiftoire 
&  le  portrait,   pag.  8,  10,  11,  à  la  nocej  iz, 

îf,   ZOI   ,   ICI,   xo. 

*  A-poLLodore  ,  Grec  ,  fleurifToic  à  Athènes ,  408  ans 

avant  J.  C.  II  fut  le  Maître  de  Zeuxis  ,  &  réunit  le 
premier  les  grâces  du  coloris  â  la  force  du  defïln. 
pag.  186. 

.Anfaldi  ,  (  Gio-Andfea.  )  Italien ,  né  dans  TEtat  de 
Gênes,  en  1^84,  mort  en  1538.  De  grands  ou- 
vrages a  frefque  &  à  l'huile,   pag.  431 — 32. 

*AntiphiUy  Egyptien,  plus  connu  par  la  jaloufîe 
qu^il  conçut  contre  Apelle,  que  par  fes  ouvrages. 
Cependant,  Pline  cite  un  aiïez  bon  tableau  de 
cet  Artifte.   pag  ziz — 13. 

Antiftius ,  Latin ,  fleuriffoit  fous  le  régne  d'Augufté, 
Il  étoit  ce  qu'on  appelle  de  nos  jours  un  Ama- 
teur, &  ne  peignoit  qu'en  mignatare.  p.  135, 

,  Antoine  de  MeJJÎne  ,  (  AntoneUo  da  MnJJlna.  )  né 
à  Meflîne,  vers  Tan  1430.  C'eft  le  premier  Ita- 
lien qui  ait  peint  à  l'huile,   pag.  z^o — 64. 

'.Arconio  [Alario)  ,  Italien  ,  né  à  Rome  ,  mort 
fous  'le  Pape  Urbain  VIII ,  âgé  de  66  ans.  II  flic 

.     meilleur  Architedle  que  bon  Peintre,  pag.  446. 

ArdUus  ,  Latin  ,  fleuriiïbit  avant  Au!5ufte  ,  &  pei- 
gnoit fur-tout  pour  les  temples,   pag.  133 — 34. 

ArijUde ,  Grec  ,  naquit  â  Tiièbes  ;  fut  contempo- 
rain d' Apelle  ,  &  le  premier  qui  rendit  fur  la 
toile  les  pafTions  de  l'ame.  pag.  15»,  114 — z^. 

*  Ariftodême  ,  l'un  des  premiers  Peintres  Grecs  dont 

il  foit  fait  mention   dans    l'hiftoire    des  Artiftes. 
pag.   iz. 
Ajperuni ,  (  AmUo  )  Italien ,  né   à  Bologne  ,  Taa 

Ppi 
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•1474,  mort  en   Tffz.  Il  étoit  habile,  pag.  3^t. 

yiffel/n  y  (Jean)  Hollandois  ,  né  vers  Tan  16 10, 

mort  en    j66o.    On   le   furnomma    Petit-  Jean, 

Son  principal  genre  eft  le  payfagc.  p.  570 — 71. 


•B 


B 


_  ACHELîLH  ,  (JV  . . .  )  François,  a^lueîlement  vi- 
vant. On  lui  doit  en  France  rétablifleraent  des  Ecoles 
Jratuites  de  Deflîn.  p.  63,  137;  t.II ,  p.  3i5.=^i7. 
adalochi ,  (  Sixto  )  Italien  ,  né  dans  le  Parméfan  , 
Tan  ....  mort  en  ...  .  Son  deffin  eft  ferme 
&  vigoureux  ;  il  eft  l'Elève  d*Annihal  Carrache. 
pag.  3 5? 6. 

Baccici ,  (  Jean  -  Baptifte  Gauli ,  fur  nommé  le)  Ita- 
lien ,  né  à  Gênes,  l'an  163^,  mort  en  ^70^. 
II  a  peint  la  coupole  du  Jéfus  à  Rome ,  grande 
machine  qu'on  ne  peut  fe  lafTer  d'admirer.  Il  ex- 
celloit  aufii  dans  le  portrait.  Ses  figures  ont  un 
relief  étonnant  ,  &  il  rendoit  les  racourcis  d'une 
manière  fupérieure;  mais  on  lui  reproche  de  nom- 
breufes  incorredions  de  de/Tm ,  Se  un  mauvais 
goût  dans  fes  draperies.  Le  Roi  de  France  &  M. 
le  Duc  d'Orléans  ont  chacun  un  tableau  de  ce 
ÎVlaître.  pag.  467—71. 

Baglioni ,  [Céfar  )  Italien  ,  né  à  Bologne  ,  mort  vers 
1590.  Le  payiage ,  les  ornemens  ,  les  fleurs,  les 
fruits  ,  les  animaux ,  &  la  figure  :  il  réuffit  dans 
ces  difFérens  genres,    pag.  434 — 55. 

JSaldovinetn  ,  (  Alexis  )  Italien  ,  né  â  Florence  , 
Tan  141.5  ,  mort  en  14^9.  A  peint  â  l'huile  & 
à  frefque  ;  il  étoit  un  peu  fec  &  dur,  pag.  511. 

Barbidri  ,  (  Paul-Antoine  )  Italien  ,  frère  du  Guer- 
chin  ,  mort  en  1640.  Bon  Peintre  de  fruits ,  de 
fleurs  &  d'animaux,    pag.  438 — 351. 

*  Bargone  ,  (Jacques  /Italien  ,  né   à  Gênes  ,  mort 

.    €Q  .  .  .  .  AlTez  boa  Peintre,  pag.  364. 
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Barocke  ,  (  Frédéric  )  Italien  ,  ne  à  Urbin  ,  Tan 
1518  ,  mort  en  ^6\^,\\  a  fait  beaucoup  de  por- 
traits &  de  fujets  d'iiil^oire ,  &  s*eft  diftingué  fur- 
tout  dans  les  fujets  de  dévotion.  II  a  beaucoup 
approché  de  la  douceur  &  des  grâces  du  Corrège , 
&  le  furpafTe  par  la  corredion  du  defîîn.  M.  le 
Duc  d'Orléans  pofsède  beaucoup  de  fes  tableaux 
au  Palais  Royal,   pag.  380 — 8i. 

*£arroccio  ,  [Frédéric)  Italien ,  né  à  Urbin ,  l'an  . . .  • 
mort  en  ....  Il  a  peint  des  fujets  de  dévotioo, 
pag.  170. 

Bjjfan  (  Jacques  du  Pont  ,  furnommé  le  )  Italien  , 
né  l'an  1510  ,  dans  les  Etats  de  Venife,  mort  en 
1 5  9z.  Son  genre  étoit  les  animaux ,  le  payfage  ,  & 
le  portrait.  Il  a  repréfenté  beaucoup  de  fujets  àc 
nuit.  Il  exprimoit  parfatement  la  nature  ;  mais  il 
manquoitfouvent  de  noblefTe.  pag.  367 — 68,  87. 

£ajfan  ,  (  François  )  fils  aîné  de  Jacques  Baffan , 
mcrt  en  1594.  Ses  talens  fupérieurs  le  firent  tra- 
vailler à  Venife  dans  le  Palais  Saint-Marc,  en 
concurrence  avec  le  Tintorct  &  Paul  Verronèfc. 
pag.   368. 

^ajfan  y  (Léandre)  frère  puîné  du  précédent,  mort 
en  1633.  Il  ne  put  égaler  François  fon  frère, 
pour  rbiftoire  ;  mais  il  réuffit  parfaitement  dans 
le  genre  du  portrait,  pag.  368 — 69. 

Bartholomeo  ou  Frère  Barthélémi  de  Saint-Marc  , 
Italien  ,  né  près  de  Florence  ,  Tan  746:?  ,  mort 
en  1^17.  Ses  principaux  ouvrages  font  â  Rome 
&  à  Florence.  Le  Roi  de  France  pofsède  deux  de 
fes  tableaux.  Ses  figures  font  gracieufes  ,  &  fon 
coloris  eft  doux  &  agréable,   pag.  x^o — pi. 

Bcccafuml ,  (  Dominique  )  Italien  ,  né  â  Sienne , 
Van  1484,  mort  en  1549.  Son  Saint  ~Séha(iien 
eft  un  des  plus  beaux  tableaux  qui  fe  voient  dans 
ie  Palais  Borghèfe  â  Rome.  pag.  113 ,  165—65. 
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JSeerings ,  (  Grégoire)  Flamand ,  né  à  Malincs,  Taa 
1500.  On  connoît  de  lui  des   ouvrages   en   dé- 
trempe ,   qui  annoncent  qu'il  avoit  des    talens. 
pag.  508. 
BdLin  ^  [Gentil)  Italien,  né  à  Venife,  Tan   14x1, 
mort  en  1501.  Il  a  fait  beaucoup  d'ouvrages  en 
détreiiîpe,  qui  font  recherchés,    p.  31,155—60. 
JSeUin y  (Jean)  frère  du  précédent,  né  l'an  1411, 
mort  en  15  ii.  Il  répandit  généreulèment  en  Italia 
le  fecret  de  la  peinture  à  Thuile.    Ses  fujets  ordi- 
naires étoient  des  vierges,-  fon  defTm  eft  de  mauvais 
gout,^&  copie  trop  fervilement  la  nature,  p.  z6j. 
hernard  de  Bruxelles)  Flamand,  vivoit  au  XVI*. 
fîècle.   Ses   tableaux    de    chafles  ,   où   il    peignit 
d'après  nature  l'Empereur  Charles  -  Quint  &  les 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  ce  Prince  , 
lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur,    pag.  458. 
hernaiiano  ,  Italien  ,  né  à  Milan  ,  vivoit  vers  1488. 

Excellent  Payfagiile.   pag.  344. 
^ertujloj  [Jean-Iiapdjle)  Italien  ,  né  à  Bologne, 
contemporain   du  Guide.  Mauvais  Peintre,    pag. 
415» — 20. 
Blanchi^  {Pierre)  Italien,  né  à  Rome,  l'an  16$^^ 
mort  en  1735.  Il  embrafla  tous   les  genres  ,  hif- 
toire ,  payfages  ,  portraits  ,  animaux  ,  marines  ; 
&  il  peignit  à  l'huile  ,  à  frefcme ,  &  en  détrempe. 
Ses' meilleurs  ouvrages  font  à  Rome.  p.  4^0—51. 
Bolognèfe  ,  (  Jean-François  Grimaldi ,  furnommé  le) 
Italien,  né  i  Bologne  ,  l'an  1606,  mort  en  léSo. 
%t^  payfages  font  excellens  ,  le  feuiller  en  eft  ad- 
mirable j  on   defireroit  feulement  que  le  ton   en 
fût  moins  verd.  Il  a  gravé  à  l'eau  -  forte  pluiîeurs 
morceaux  très  -  eftimés.  Il  y  a  aufli  de  grands  ou- 
vrages -de   lui    à    Frçfcati  flt  a  Plaifance.     pag. 
44^-r47.   . 
Bononi^  {iV  .  .  .  .  )  Italien.  Il  paroît  que  ce  Bor 
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nom  aoic  être  rangé  dan*  la  claiTedes  bansPein- 

Ijll^rhéfrfpall'cuid^^^^  furnommé)  Italien  ,  né 
iT^ues,  l'an  ^,69  ,  mort  en  t 6a c.  Mauvais 
Peintre^  pitoyable  Poète,  &  paiTable  Sculpteur, 
tom.  I,  pag.  480—81  j  tom.II,  P^g-, 336—37. 

^  °;r,  (/-Wi  rarJer)  Flaa.and  ,  né^  Bruxelles 
Vân   i\i8  ,   (Delcamps  dit  en    1583)-   On   ne 
connoît   aucun  de  fes  ouvrages  de  peinture,  pag. 


*£renda,  (N >  Flamand.    Son    nom  p^uc 

être  mal  écrit,    &   nous    ne    le    trouvons    point 
dansDefcamps,  ni  dans   d'autres  Auteurs,     pag, 

slocr  OM  Braifwer  ou  Braur,  [Adrien)  Flamand, 
né  à  Oudcnarde,  l'an  1608  ,  mort  en  1640.  Il 
s'eft  plu  à  repréfenter  des  ubagies  ,  &  rendoïc 
la  nature  avec  une  vérité  frappante.  Ses  tableaux 
font  rares  &  très-chers     pag.  S^i-^f  ♦  , 

Brcu^hd  ,  dit  U  FUux  ,  {i'krn).  Flamand»  ne 
près  deBréda,ran  15.  •  •  •  «^^^5^^";  '  :  • 
Ses  fujets  ordinaires  lont  des  marches  d  armée , 
des  attaques  de  coches  ,  des  danfes  &  des  noces , 
le  tout  orné  de  bons  payfages ,  &  tendu  avep 
beaucoup  de  vérité,    pag.  5-4—^5.    ,  , 

Breughdde  rdours ,  [Jean)  \As  du  précèdent ,  ne 
a  Bxuxelles ,  l'an  i  W  5  .  niort  £n  164  2.  Ar- 
tifte  du  premier  mérite.  Tout  eft  admirable  en 
lui ,  fleurs  ,  payfages  ,  animaux  ,  carmes  figures. 
Sa  touche  eft  légère  &  pleine  <l  efprit ,  &  fes  ou- 


vracres  font  du  plus  beau  fini.  Le  Roi  &  M.  le 
Duc  d'Orléans  pofsèdent  plulieurs  tableaux  de 
cet  habile  Peintre.  52.5—^6;  ^  _,  .  .  „, 
Breydel,  furnommé  U  ChevaUer  ,  (  CharUs)  Fla- 
mand, né  à  Anvers,  l'an  1677,  mort  en  1744. 
Des  vues  du  Rhin  ornées  de  bateaux  &  de  figures^ 
&  en  petit ,  des  batailles ,  des   fiéges ,  &c.  Cet 
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Artifte  a  du  bon  &  du  médiocre,   p.  5'^^— 5(^. 

Broniinl  y  (  Angelo  )  Italien  ,  né  dans  la  Tofcane  , 
mort  vers  1^70.  II  imita  parfaitement  la  manière 
du  Pontorme ,  fon  Maître  ;  mais  il  a  fur-touc  ex- 
cellé à  peindre  le  portrait.  Ses  principaux  ouvrages 
fc  voient  a.  Pife  &  â  Florence,   pag.  347 — 4S, 

'JBruno ,  (  A'  .  .  .'  .  )  Italien ,  né  a  .  .  .  Tan  .... 
mort  en  .  .  .  pag.  145— P  ,  54— 5f. 

JBuUrque  ,  Grec  ,  fleurifToit  711  ans  avant  J.  C. 
Il  fut  célèbre  dans  l'Antiquité,  pag,  181. 

Buonacorfi y  Italien,  (Voyez  Perrin  dd  Vaga), 


\^  ALÀ-R-ROiB  y  (  Matthieu  -  Preti ,  furnommé  le) 
Italien,  né  dans  la  Calabre  ,  Tan  1^4;  ,  mort 
en  i6^p.  Il  a  peint  des  morceaux  aulTî  vaftes 
<jue  fuperbes  ,  à  Modène  ,  à  Naples  ,  &  à  Malte. 
Il  peignoit  c:-peu-près  dans  le  goût  du  Caravage. 
Ses  figures  ont  un  relief  étonnant,  p.  47 i» — 75>. 

CaUndrin  ,  (  A^  .  .  .  .  )  Italien  ,  né  à  Florence  , 
vers  Tan  13^0.  Nous  ignorons  quel  étoit  fon 
genre,  pag.  i4J— H- 

♦  Caillas  ,  Grec  ,    fleurifToit  à  Athènes  ,    l'an  du 

monde  ....  Il  eft  l'inventeur  de  la  couleur 
rouge,    pag.  9. 

•  CalLimaqiie ,  Grec  ,  né  à  Corinthe  ,  fleurifToit  Tan 

du  monde  3510.  Il  étoit  auilî  très-habile  Sculpteur 
&  Architeée.   pag.  ipi. 

Calvart ,  (  Denis  )  Flamand  ,  né  à  Anvers  ,  l'aa 
1555,  mort  en  1615».  Très -habile  Peintre.  Ses 
ouvrages  fe  diftinguent  par  leur  belle  ordonnance 
&  par  leur  coloris  j  en  un  mot,  il  mérita  d'avoir 
pour  Elève  le  Guide  ,  l'Albane,  &  le  Doraini* 
quin.    pag.  414  ,  511—13.  ^ 

Calvi  y  (Lazare)  Italien  ,  né  â  Gênes,  Tan  1^01 , 
mort  en   1667.  Il  efl  fameux    dans  l'Ecole  de 
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Gênes  ,  &  fa  patrie  pofsède  fes  principaux  ou- 
vrages, pag.  364. 
Camille  ou  Camilo  ,  (  François  )  Efpagnol  ,  né  à 
Madrid  5  mort  en  léya.  Selon  toute  apparence, 
notre  Camille  n'eft  autre  que  Camilo;  &  alors 
l'anecdote  que  nous  rapportons  eft  fauffe ,  ou  ne 
le  concerne  point.  Camilo  étoit  très-inftruit ,  &  a 

•  fait  d'exccllens  tableaux,  &  de  belles  psintures  i 
frefque.  pag.  48^. 

Cangiage  ou  Cambiage ,  (  Lucas  )  Italien  ,  né  Tan 
15^17,  mort  en  i)8f.  Il  a  eu  trois  manières 
différentes  5  l'une  étoit  gigantefque ,  l'autre  appro- 
choit  de  la  nature  qu'il  confultoit ,  &  la  troifîème 
ctoit  maniérée.  Le  Guide  a  gravé  d'après  lui.  Le 
Cangiage  a  fculpté  quelques    figures  de  marbre. 

'    pag.'^  377—80. 

Cantonl  ^  [Catherine)  Italienne  ,  vivoî:  en  ifpo. 
Le  deffm  &  la  broderie  immortalifent  Catherine 
Cantoni.  pag.  433. 

Caravage  ^  (Michel-  Ange  Amerigi  ,  dit  /fi)  Italien, 
ne  dans  le  Milanois  ,  l'an  i0p  ,  more  en  1609. 
ïl  détacîioic  fes  figures  ,  &  hur  donnoit  du  re- 
lief par  des  ombres  fortes  &  par  beaucoup  de 
noir.  pag.  40e — 40^. 

*  CarU  ,  (  A"  .  .  .  .  )  Italien  ,  né  à  Naples  .... 

Nous   ignorons    abfolument    quel   eft    ce  Carie. 

pag.  335. 
Carouo ,  (  Jean -François  )  Italien,  né  a  Vérone, 

Tan  1470,  mort  en  1546.  Beaucoup  de  grâces  & 

un  bon  coloris,  pag.  ipz — ^3. 
*Carpiy  [Hugues)  Italien,  né  à  .  .  .  Tan  .... 

Il  vivoit  en    isoo,&  fe  diftingua  principalement 

dans   la  gravure  en  bois.  pag.  77. 
Carrache,  [Louis)  Italien  ,  né  à  Bologne, l'an  i^Jf  , 

mort  en  1619.  Il  eft  le  fondateur  de  la  fameufe 

Académie  de  Bologne.  Il  excelloit  dans  le  pay- 

fage ,  &  a  peim  fupérieuiement  l'hiftoire  de  Saint- 


€01  TABLE 

Benoît  &  de  Sainte -Cécile  dans  le  Cloître  de 
Saint-Michel  in  BofcOy  à.  Bologne,  pag.  350  ,  note 
première;  ^90^  à  la  note;  3^3 — 54,  410,   ii — 

Carrache  ,  (  Augujîin  )  coufîn  de  Louis  ,  né  a  Bo- 
logne ,  Tan  1558,  mort  en  i6oz.  Il  a  beaucoup 
gravé  au  burin  d'après  le  Tintoret,  Paul  Véronèfe, 
le  Corrège ,  &c.  Il  a  fait  aufîî  de  bonnes  poèlîes. 
Ses  defTins  font  d'une  touche  fpiricuelle  ,  &  il 
donnoit  un  beau  cara6tère  à  fes  figures,  pag, 
5^0,  à  la  note  y  93 — 9^* 

CarrjcAày  {Annihal)  frère  du  précédent,  né  a  Bo- 
logne ,  l'an  1560  ,  mort  en  1609.  Son  coloris 
eft  vigoureux ,  &  fon  de(Tîn  eft  majeftueux  &  fier. 
La  galerie  du  Cardinal  Farnèfe  eft  un  chef- 
d'œuvre  de  l'art,  pag.  ^yàU  note  \  184  ,  3îz— • 
S3>  ^7,  7î  ,    91-^99  y  415- 

Catherine  de  Bologne^  (^Sainte)  Italienne,  née  a  Bo- 
logne ,  l'an  T4f3  ,  morte  en  1463.  Les  vertus  de 
cette  bienheureufe  l'ont  rendue  beaucoup  plus  célè- 
bre que  fes  talens  pour  la  peinture,  pag.  156 — sf» 

Cavedone^  (  Jacques  )  Italien  ,  né  dans  le  Modénois , 
l'an  iç8o,  mort  en  16^0.  Il  faifit  parfaitement 
dans  fes  premiers  tableaux  la  manière  d'An- 
nibal  Carrache  ,  &  defîînoit  fupéricurement  le 
nud  'y  mais  fon  talent  s'aftbiblit  beaucoup  par  la 
fuite,  pag.  411-— 13. 

Céfar  de  Alilan  ou  Céfare  da  Sefto  ,  Italien  ,  vivoit 
vers  l'an  1510.  Il  fut  habile  Peintre  ,  bon  Géo- 
mètre ,  grand  Architecte ,  &  a  compofé  un  com- 
mentaire fur  Vitruve.  pag.  367. 

Champagne ,  [Philippe  de  )  Flamand  ,  né  a  Bruxelles  , 
l'an  160Z  ,  mort  en  1674.  Ses  figares  n'ont  point 
affez  de  mouvement  ;  mais  fon  ddîîn  eft  correâ:, 
&  il  a  un  bon  ton  de  couleur.  Il  touchoit  bien 
le  Payfagc  ;  il  a  lepréfcmé  dans  la  voûte  de  l'égljfe 


DES    PEINTRES.      60^ 

^es  Caimelites  à  Paris ,  Fauxbourg  Saim-Jacques , 
un  crucifix  regardé  comme  un  chef-  d'œuvre  de 
Perfpedtive.   pz^  557 — 55»» 

Charles  d'Yprcs ,  Flamand,  mort  en  15^3.  II  pei- 
gnit à  frefque  &  i  l'huile.  Sa  manière  appro- 
choir  de  celle  du  Tintoret.    pag.  514. 

*  CheLlû  ddlc  Puera ,  [François }  Italien ,  né  Tan  .... 
à  .  .  .  .  mort  en  ...  .  pag.  100. 

Cignani  ,  (  Charles  )  Italien  ,  né  à  Bologne ,  Tan 
i6z8  ,  mort  en  I7î5>.  La  coupole  de  la  Madona 
del  Fuoco  de  la  Ville  de  Forli ,  où  il  a  repréfenté 
le  Paradis  ,  lui  fait  le  plus  grand  honneur.  Il  expri- 
moit  avec  force  les  pallions  de  l'ame,  oc  excel- 
loit  fur-tout  à  peindre  des  vierges  &  des  demi- 
figures.  On  voit  à  Paris  ,  au  Palais  Royal ,  un 
Noli  7726  tangere,  excellent  morceau  de  cet  Aitifle. 
pag.  4^^. 

Ciî7uibué y  [Giovaniy  i/aw )  Italien  ,  né  à  Florence, 
Tan  1230  ,  mort  en  1500.  Selon  le  fentiment 
le  plus  général ,  il  fut  le  reftaurateur  de  la  pein- 
ture en  Europe.  Comme  le  fecret  de  la  peinture 
à  l'huile  étoir  ignoré  ,  il  ne  travailloit  qu'à  fref- 
que &  en  détrempe.  On  voit  encore  a  Florence 
quelques-uns  de  fes  ouvrages  ,  qui  ne  font  pas 
ians  mérite.  II  fut  aufli  Architecte,  pag.  103 — 104, 

Civeta.  ,  dit  U  Chouette  ,  Italien  ,  né  à  .  .  .  . 
Tan  ....  mort  en  ....  Ses  tableaux  avoient 
quelque  mérite,  pag.  45)1. 

C/ueJfon  ,  (  Arnaud  )  Flamand  ,  né  à  Leyde  ,  l'an 
1458  ,  mort  en  15^4.  Prefque  toujours  des  fujets 
de  dévotion.  Sa  manière  eft  belle  ,  mais  n'eft 
poi^it  agréable,  pag.  504 — 505. 

C/cef ,  dit  le  Fou  ,  (  Jofeph  van  )  Flamand  ,  né  i 
Anvers ,  vivoit  au  XVI'  fîècle.  Il  étoit  fi  bon 
colorifte  ,  que  fes  ouvrages  furent  fouvent  égalés 
à  ceux  des  meilleurs  Peintres  d'Italie,  pag.  516. 
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*  Cléophante ^  Grec,  né  à  Corinthe  ,  vers  Tan  âti 
monde  840  avant  J.  C.  fat  furnommé  Monoclir(y- 
matos ,  parce  qu'il  commença  le  premier  à  fefervir 
d'une  couleur,    pag.  8. 

Clê/ide,  Grec,  fleuriffoit  vers  la  CXXVI*.  Olym- 
piade. II  avoit  de  rexpreffion  &  du  coloris,  pag. 
zi8— z^. 

*  Colllns  ,    (  c*eft    peut  -  être  Hyacinthe    CoUin   de 

Vermon)  François  ,  mort  à  Piris  en  1761. 
Il  a  fait  avec  liiccès  plufieurs  tableau jf  de  dé- 
votion ,  qui  font  dans  quelques  églifes  de  Paris, 
pag.  144—4^. 

^  CoLona  ,  [Ange-Mlchcl)  Italien,  né  a  Ravenne, 
Tan  1600,  mort  en  1687.  Il  excelloit  à  peindre 
à  frefque  rarchitefture  &  les  omemens.  pag.  483. 

Cor.ca ,  (  Séhaftien  )  Italien ,  né  a  Gaete ,  Tan  1680, 
vivoit  encore  vers  l'an  1730.  Plufieurs  grands  ou- 
vrages a  rhuile  &  a  firefque.  pa^.  487 — 88. 

*  Contarini  ^  [Jean  )  Italien  ,  né  a  Venife  Tan  144^, 

mon  en  1505.  Il  fut  ellimé  pour  rhilloiie  & 
pour  le  portrait,  pa^.  411. 

*CorneiUe ,  (  Michel  )  François ,  né  a  Orléans  ,  l'an 
1601  ,  mort  en  1664.  Il  étoit  Peintre  û'hiftoire. 
Il  a  peint  a  frefque  une  chapelle  dans  Téglife 
des  Invalides, &C.&C.  pag.  117;  tom.  II,  pa^.  344. 

Corneille ,  dit  le  Cuijînier  ,  Flamand  ,  né  a  .  .  . 
l'an  .  ;  .  vivoit  vers  14^1.  Bon  Peintre  à  l'huile 
&;  en  détrempe,  page  495?. 

Cortone ,  (  Pierre  Berretini ,  dit  Piètre  de  )  Italien  , 
né  l'an  1556,  mort  en  1669,  C'eft  l'un  des  plus 
fameux  Peintres  d'Italie;  il  développoit  fur -tout 
fes  talens  dans  les  grands  ouvrages.  Les  peintures 
du  Palais  Barberin  à  Rome  ,  font  regardées  comme 
Ton  chef-d'œuvre,  pag.  383,3  la  note  ;  439 — 43. 

Corrige  ,  (  Antoine  AlLégri  ,  dit  le  )  Italien  ,  né  a 
Corregio  ,  l'an  1494,  mort  en  1534. La  Nature 
le  fît  Peintre,  &  il  reçut  fes  pinceaux  des  mains 
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cies  Grâces.  II  eft  le  premier  qui  air  repréfemc 
des  figures  en  Tair ,  &  qui  plaFonent.  Son  colons 
eft  au-defTus  de  tout  éloge.  Le  dôme  de  la  Cathé- 
drale de  Paime  eft  un  cîiet- d'œuvre.  pag.  143-— 
44,  348—56,  ^9z  yà  U  noK\  tom.II,pag.  331 

Cûjimo  ^  {Pierre)  Italien,  né  à  Rome,  Tan  T44T, 
mort  en  T^^^.  (Le  DUilonnalre  des  Beaux-* 
Ans  le  fait  naître  en  1500,  &  mourir  ea 
i^8o;.  11  s'eft  diftingué  par  des  bacchanales  & 
des  comportions  fingulières.  pag.  1651 — 7z. 

^Coiia.y  {François)  ïcalien  ,  ne  dans  la  Sicile, 
Tan  ....  a  ....  mort  en  ...  .  Ceft  ua 
des  Elèves  du  Dominiquin.  Il  faifît  le  genre  de 
fon  Maître  ,  &  travailloit  à  l'huile  &  à  frefquc. 
pag.  5»8. 

Crabet,  (  Thiéry)  Flamand  ,  né  à  Gonda  ,  rivoic 
vers  Tan  î  5  60  ,  ainfi  que  fon  frère , 

Crabet  ,  (  Vaiitier  )  ;  ils  huent  tous  les  deux  bons 
Peintres    fur  verre,  pag.  513 — 14. 

Crae/beke  ,  (  Jofep/i  van  )  né  a.  Bruxelles  ,  vers  l'aa 
I  coS.  Il  imita  le  genre  de  Broor  fon  Maître  ;  des 
fcènes  réjcuïfTances ,  des  tabagies ,  &c.  p.  5  68— 70. 

Crajfus  ou  J///z/^.f  C^r,  Orateur  &  Peintre  Romain, 
pag.  ^^ — 13. 

Crayer  ,  (  Gajpârd  de  )  Flamand  ,  né  â  Anvers  ,* 
Tan  ifSz  ,  mort  en  16652.  Il  a  peint  avec  fuccès 
des  fujets  d'hiftoire  ,  &  le  portrait.  Son  coloris  eft 
féduilant ,  &  fon  exprefTion  frappante.  Rubens  le 
regardoit  comme  fon  émule,  pag.  54? — 46. 

Crépu ,  (  TV  .  .  .  .  )  Flamand  ,  né  à  ...  .  vers 
Tan  1680,  mort  en  ....  Il  excelloit  à  peindre 
les   fieurs.  pag.  588 — po. 

Crejcenti  ,  (  Jean'Bapn'h  )  né  à  Rome  ,  vivoit  vers 
T6T7.  Peignoit  l'architecture  &  Thiftoire  avec 
beaucoup  de   fuccès.  pag.  i\')6. 

Crefpif  (Jofeph^ Marie)  Italien  ,  né  a   Bologne, 
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Fan  i66i ,  mort  en  1747.  Il  fut  Elève  du  CJ- 
gnani  ,  &  fe  forma  une  honne  manière  en  étudiant 
les  grands  Maîtres.  Son  deffin  eft  correft  5  fcs 
figures ,  peintes  ordinairement  fur  des  fonds  obf- 
curs  ,  font  iumineufes  &  faillantes.  p.  481 — 8^. 

Ctéjiloquc ^  Grec,  fleurifToit  vers  le  temps  d'Apellc, 
Il  peignoit  dans  le  genre  de  Calot,  pag.  117. 

Curd ,  furnommé  U  groJ]e~dent  [Jérôme)  Italien  , 
né  à  Vérone  ,  l'an  ....  Il  a  fait  de  bons  ta- 
bleaux ,  &  excelloit  dans  le  clair-obfcur.  p.  4^3. 
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At^DRÈ  Sardoij,  (N  »  .  .  )  François , 
né  à  ....  Tan  ...  .  Elève  de  Jean-Baptille 
Vanloo  j  aduellement  vivant,  pag.  p7  ,  à  la  note, 

*  Dante  ,   (  Vincent  )    Italien  ,    né    â  Péroufe  ,  l'an 

IÇ30,  mort  en  1576.  Il  étoit  grand  Mathéma- 
"ticien  ,  bon  Peintre  ,  &  habile  Sculpteur.  Philippe; 
II  lui  propofa  d'achever  les  peintures  de  Thf- 
curial.  La  Statue  de  Jules  III  ,  qu'il  fit  à  Pé- 
roufe ,  a  long-temps  padé  pour  un  chef-  d'œuvre. 
pag.  30. 

*  Denys  ou  Dionyjîus ,  Grec  ,  natif  de  Colophon  , 

fieuriffoit  404  ans  avant  J.  C.  Il  commença  à  rendre 
au  naturel  les  figures  humaines ,  &  ne  peignit  que 
des  portraits  d'hommes,    pag.  ix. 

*  Diodes  ^   Grec,    Elève  d'Apelle,  eft    peut-être 

l'inventeur  du  portrait  en  proîil.  pag.  11. 
I)ominiqiun  ,  (  Dominique  jCam-piéri  ,dit  /e  )  Italien  , 
né  à  Bologne  ,  l'an  1581  ,  mort  en  1^41.  Il 
a  parfaitement  réuflî  dans  les  frefques  j  &  fes  ta- 
bleaux à  l'huile  n'ont  point  le  même  mérite.  Les 
beautés  de  fes  grandes  compofitions  le  firent  nom- 
mer par  le  Poulfin  Le  Peintre  par  excellence.  Son 
Saint -Jérôme  eil  un  des  chef -d'oeuvres  de  la 
Peinture,  pag.  424 — 31. 
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^  2>u€hemin,  [Cathsrlns)  Françoife  ,  né  à  ...  • 
l'an  ....  morte  en  i6c8.  Cette  digne  époufe 
du  fameux  Girardon  peignoit  très-bien  les  fleurs, 
pag.  136. 


E. 


RI  G  ONU  S  y  Grec ,  fieuriffoit  vers  la  CXVIir. 

01ympiade.il  eut  beaucoup  de  célébrité,  p.  xis». 

Eupompi  ,  Grec,  né  à  Sicyone,  flcurilïoit  vers  la 
CIX*^.  Olympiace.  pag.  loo — zoi. 

EJpagnoler ,  i^jojeph  hibéra  ,  flirnommé  I*)  E/pa- 
gnol ,  ré  dans  le  Royaume  de  Valence ,  Tan 
i<8p  ,  mor:  en  1656.  Les  fujets  terribles  &:  pleins 
d'horreurs  étoienï  ceux  qu'il  traitoit  de  préférence. 
Ceft  le  Crébillon  de  la  Peinture  j  &  la  manière 
approche  beaucoup  de  celle  du  Caravage.  tora. 
I  >  pag-  41^—3 o  j  tom.  II ,  pag.  z  5  4—5  S  • 


J^  Acisi,  (Pierre)  Italien  ,  né  a  Bologne, 
Tan  ....  mort  encore  jeune  Tan  1601,  Elève 
d'Annabal  Carrache,  il  a  fait  diflérens  ouvrages 
dans  de<:  égiifes  &  dans  des  maifons  particulières. 
Ses  figures  ont  du  mouvement  &  font  bien  co- 
loriées, pag.  400,  401. 

Ferrari,  (Léonard)  Italien ,  né  à  Bologne,  Tan  .  .  . 
mort  en  .  .  .  Des  fujets  burlefques ,  des  bouffon- 
neries,   pag.  47?. 

Eeù  y  [Dominique  )  Italien  ,  né  à  Rome  ,  Tan  15857, 

mort  en  1614.  Il  avoi:    une  grande    manière  & 

•-  une  touche  fpirituelîe  &  piquante  j  mais  fon  ton  de 

couleur  eft  un  peu  trop  noir.  Ses  tableaux  fonc 

très-elHmés  &  très-chers.    pag.  433. 

*  Fiore ,  (  Antonio  di  )  Italien  ,  né  à  Naples  ,  vivoit 
vers  Tan   1361.   Plulîeurs   ouvrages  qu'il  fit  en 
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Italie  pour  la  Reine  Jeanne  I"* ,  furent  eftimés 
de  fon  temps,  pag.  45>f. 

Fleurant  FerramoU ,  Italien  ,  né  à  BrefTe ,  vivoit  en 
15 iz.  Le  portrait,  pag.  ^69 — 70. 

Floris  ou  Franc  -  FLoris  ,  (  François  de  Urjendt , 
dit)  Flamand,  né  à  Anvers  ,  l'an  15x0,  mort 
en  1570»  H  peignoit  Thiftoire  ;  mais  il  eft  fec  & 
manière.  Plufieurs  Villes  de  Flandres  font  remplies 
de  fes  ouvrages,  pag.  511 — '13. 

*Fontana  ,    (  Projpero  )    Italien  ,    né    a    Bologne  , 

Tan  1511  ,   mort  en Sa   manière    étcii 

forcée ,  &  il  a  peint  de  grands  ouvrages,  pag. 
35?o  ,  à  La  note, 

Fontuna  ^  (Lavinia)  fille  du  précédent,  née  â  Bo- 
logne, l'an  1551,  morte  en  léoz.  Le  portrait, 
&  quelques  tableaux  d'églife.  Son  coloris  étoit 
fort  agréable,  pag.  390. 

*  Fojfe  ,  (  Charles  de  la  )  François  ,  né  à  Paris ,  l'an 

1640,  mort  en  1716.  Il  excelloit  dans  la  frefque, 
rhirtoire  étoit  fon  principal  genre ,  &  il  touchoit 
auflî  très-bien  le  payfage.  C^eft  lui  qui  a  peint  la 
coupole  de  l'églile  des  Invalides,  pag.  353. 
Fouqulères  ,  (  Jacques  )  Flamand  ,  né  à  Anvers  , 
Tan  1580,    mort  en  i6zi.  Excellent  Payfagifte. 

pag.  543- 

*  Francia  ,  (  Francefco  )  Italien  ,  né  à  Bologne  ,  l'an 

1450,  mort  en  15  18.  Il  excelloit  dans  le  defTîn  , 
&  dans  l'art  de  graver  des  coins  pour  les  médailles, 
pag.  3x5) — 30. 
Franck  ,  dit  le  Jeune  ,  (  François  )  Flamand  ,  né  a 
Anvers,  l'an  1^80:  mort  en  1640.  Nous  pouvons 
avoir  confondu  le  fils  avec  le  père  ,  appelle  auili 
François  Franck.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  Franck 
dont  il  s'agit  ici  a  faitdes  tableaux  de  dévotion,  pag. 
543 — 44.  (Il  y  a  eu  huit  Franck,  tous  Peintres, 
dont  nous  faifons  mention  â  la  note  de  la  page 
544). 

Garofai^o 
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XjTALATOi^,  Grec  ,  fleuriflbit  fan  du  monde .  •  , 
yoyei  le  fupplém.  tom.  il,  pag    311. 

Carofanoy  (  benvenuto  Tijl  ^  furnommé)  Italien  ,  né 
à  Feirare  ,  Tan  148 1  ,  mort  en  15,-^  Ou 
15  61.  Il  eut  Rap'uael  pour  Maître  ,  dont  il 
imita  la  manière.  On  voit  dans  la  colleâ:ion  du 
Palais  Royal  deux  Saintes-Familles  de  lui ,  &  une 
copie  fort  eftimée  du  fameux  tableau  de  la  trans- 
figuration, pag.  y^l\  tom.  II  ,  pag.  315. 

ChirLandaio ,  {Dominique^  Italien,  né  à  Florence, 
vers  Tan  144^  ,  mort  en  145)3.  Dur  &  fec  pour 
les  figures ,  &  meilleur  dans  rarchitefture.  11  fiic 
le  Maître  du  fameux  Michel-Ange  Buonaroti.p.  2^3. 

Ciorgion  ,  (  George  BarbarelLi  ,  dit  h  )  Italien  ,  né 
Tan  147B  ,  mort  en  1511.  Quoiqu'il  foit  mort  à 
Tâge  de  31  ans ,  aucun  Peintre  ne  peut  encore  (è 
flatter  de  l'avoir  atteint  pour  la  torce  &  la  fierté 
<jui  caraâ:érifent  fes  tableaux.  Ses  carnations  font  la 
vérité  même  ,  fes  portraits  font  vivans  ,  &:  fes  payfa- 
ges  admirables.  Il  a  fait  peu  de  tableaux  de  chevalet, 
ce  qui  les  rend  d'autant  plus  précieux,  pag.  321. 

Ci-Otto  ,  (  Jeun  Bondene  ,  dit  Le  )  Italien  ,  né  près  de 
Florence,  Tan  ii6$  ou  1276)  mort  en  1336.  Il 
fût  dans  fon  temps  un  habile  Peintre.  Plufieurs 
Villes  d'Italie  pofsèdent  encore  de  fes  ouvrages. 
C'eft  lai  qui  fit  le  grand  tableau  de  mofaïque 
qui  eft  fur  la  porte  ne  l'églife  de  Saint -Pierre  i 
Rome ,  &  qui  repréfente  la  barque  de  cet  Apôtre 
agitée  par  la  tempête.  II  fut  auffi  Architede  & 
Sculpteur.  Nous  aurions  pu  dire  dans  nos  Anec- 
dotes que  le  Giotto  n'ignoroit  point  fon  mérite , 
&  qu'il  avoit  coutume  d'écrire  fon  nom  fur  fes 
tableaux  en  lettres  d'or.  p.  235»—- 42,350,^2 /j/2^r<?  i^ 
tom.  II,  pag.  322 — 23. 
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*  Godefrqy ,  Anglois ,  Peintre  fur  verre ,  aéluellement 

vivant,  pag.  5^. 

CohiLus  y  [Hubert)  Flamand,  né  à  Venloo  ,  Tan 
1516,  mort  en  1 5  8  3 .  Plufieurs  tableaux  d'hiftoire 
immortalifent  ce  Savant,  pag.  54e. 

Guérards  ,  {Alarc)  Flamand,  né  â  Bruges  ,  vivoic 
vers  1530-  L'hiftoire,  le  payfage,  l'architedure  , 
&  a  gravé  à  Teau- forte,  pag.  Ç13  — 14. 

Cucrchin  ,  (  Jean-François  jBarbleri  da  Cento  ,  fur- 
nomir.é  le  )  Italien  ,  né  près  de  Bologne  ,  Tan 
155)0  ,  mort  en  \666.  Il*  a  peint  beaucoup  à 
frefque  ,  avec  un  grand  goiît  de  deffm  &  un  co- 
loris vigoureux,  pag.  4:3,  435 — 38. 

Guide  ,  [  Guido  Keni  ,  dit  le  )  Italien  ,  né  à  Bo- 
logne, l'an  i57<  ,  mort  en  i64Z.  Ses  têtes  font 
admirables  ,  &  fes  carnations  font  fi  fraîches  , 
qu'elles  femblent  laiffer  entrevoir  le  fang  qui  cir- 
cule. 11  a  gravé  à  Feau  ~  forte  quelques  fujets  de 
dévotion.  Le  Couvent  des  Carmélites  du  Fauxbourg 
Saint-Jacques  à  Paris ,  pofsède  un  grand  morceau 
de  ce  célèbre  Artiftej  c'eft  une  Annonciation,  pag, 
410—1^,  zi — 13. 

H 

X  jf  ^  i  s  ,  (  François  )  Flamand  ,  né  à  Malines  , 
fan  1584  ,  mort  en  \(i66.  Supérieurement  le  por- 
trait, pag.   547 — 48  ,  61 — 64. 

*  Haquin  y  [JV )  François  ,  né    à 

Tan  .  .  .  aftuelleraent  vivant.  îl  pratique    avec  le 

plus  grand  fuccès  la  méthode  de  retoucher  les  vieux 

tableaux  &  de  tranfpdrter  fur  toile,  pag,    i^z  ,  à 

la  note. 

Heemskerck  ,  (  Martin  )  Flamand  ,    né  à  Harlem  , 

■    Tan  I4<?8,  mort  en  1574-  On  Tappelloit  de  fon 

temps  le  Raphaël  de  la  Hollande.  Il  a  peint  des 

portraits  ,&  fur-tout  des   tableaux  d'hiftoire.   pag. 

505,  507. 

Heere^ {Lucas  de)  Flamand,  né  à  Gaiid  Tan  1534? 
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mort  en  1584.  Sa  mère,  Anne  Smyters ,  avoic 
un  talent  particulier  pour  peindre  en  détrempe  ou 
gouache;  &  lui  fe  dilHngua' dans  le  portrait,  dans 
des  fujets  d'hiiloire  ,  &  dans  la  Poefie  ,  p.  5  •  ^ — i  5. 

HemmcLinck  y  (  JiJ-n  )  Flamand  ,  né  près  de  Bruges  , 
vers  Tan  1460.  Ses  ouvrages  font  eftimés,  Zl  font 
pour  la  plupart  des  fujers  de  dcvotion.  Il  a  préféré 
la  peinture  à  l'eau-d'œuF  au  fecict  connu  de  fon 
temps  de  mêler  l'huile  avec  les  couleurs,  p^g. 
45?6— P7- 

Hippias  ,  Grec  ,  fleurifToit  vers  la  LX^.  Olym- 
piade, pag.  i8z* — 83. 


,  M^  i-RlALî  ,  C  Jérôme  )  Italien  ,  noble  Génois. 
11  a  traité  quelques  fujets  d'hiltoire  avec  beaucoup 
de  fuccès ,  &  a  gravé  plusieurs  ouvrages  à  l'eau-» 
forte,  pag.  356—57.     • 


J ACOVfE  FîORENTiNO  ,  Italien  ,  mort  en 
1553.  Singulier  dans  fes  comportions.  Il  peignoic 
ordinairement  des  tabagies,  pag.    391. 

Janjon  ou  J^r:Jfens  ,  (  Abra.ham  )  Flamand  ,  né  à 
Anvers  ,  environ  Tan  1577.  A  prefque  égalé 
Rubens  dans  l'hiftoire  ,  &  fe  phifoit  quelquefois 
a  repréfenter  des  fujets  éclairés  par  un  flambeau. 
Son  chef  d'œuvre  eil:  la  réfurredion  du  Lazare, 
page  ^4T— 43. 

Jérôme  du  Bois ,  Flamand  ,  vivoit  au  XVr.  fié.cle. 
pag.' 50p. 

Jordunne  ,  furnommé  Fa-Prefto  ,  {  Luc  )  Italien  , 
né  à  Naples  ,  l'an  1632  ,  mort  en  17  5,  II  a  fait 
trop  de  tableaux  pour  qu'ils  foient  tous  du  même 
fliérite.  11  a  peint  à  frefque  &  à  l'hrile  ,  &  rainiToic 

Qq  2 
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à  merveille  le  genre  des  plus  grands  Maîtres,  pag; 
465—67. 

Jorif^  ou  George,  (David)  Flamand  ,  né  â  Deift» 
l'an  ....  mort  en  1556.  Peignoit  très-bien  fut 
verre,  pag.  50^—10. 

Jofdpin  ,  (  Jofeph-Cefari  d'Arpino  ,  dit  le  )  Italien  , 
né  dans  le  Royaume  de  Napies  ,  l'an  1568,  mort 
vers  1640.  On  eftime  particulièrement  fes  peintures 
de  rHiftoire  Romaine  qui  font  au  Capitole.  Il 
excelloit  à  peindre  des  chevaux,  pag.  3^0  ,  97  j 
405—408,14. 

Jules-Romain,  {Giulio  P  ippi  ,  £mnom\né  )  Italien, 
né  à  Rome ,  l'an  14^1 ,  mort  en  1 5  46,  Ç'eft  un  des 
plus  fameux  Peintres  d'Italie  ;  il  acheva  la  fallç 
de  Conftantin,  commencée  par  Raphaël,  &  s'eft 
immortalifé  dans  les  peintures  du  Château  du  T, 
appartenant  au  Duc  de  Mantoue.  Son  génie  em- 
braffoit  tous  les  genres  ,  &  il  ftit  aulTi  excellent 
Architede.    pag.    351  ,    à  la  note  ,    341—43» 

K 

J  V  E  T  E  L  ,  (  CorneiUù  )  Flamand  ,  né  à  Gouda  , 
l'an  T548,  mort  vers  1601.  En  grand  &  en  petit  j 
l'hiftoire  ,  le  Portrait,  l'Architefture.  Il  modeloit 
en  terre  &  en  cire.  pag.  518 — \9 

JCey,  (  Guillaume  )  Flamand  ,  né  à  Breda ,  mort  en 
1568.  Le  portrait,  pag.  5*8 — ^9^ 


J  ^ALAs  Grecque  ,  florifToit  à  Rome,  1%  ans 
avant  J.  C  Elle  fit  à  Rome  beaucoup  de  ta- 
bleaux, pag.  z^i  ,  &  "Oie  z. 

tan  franc,  (  Jean  )  lalien  ,  né  ■  Parme  ,  1  an  1  .-81  ^ 
mort  en  1647.    Ses  frefc^ues  font  plus   efti.nees 


DES    PEINTRES.      <Îïî 

<|ue  Tes  tableaux  de  chevalet.  Il  excelloit  dans  les 
gnndes  compofitions.  pag.  103  ,  413 — 14. 

Lauri ,  {Philippe)  Italien,  né  à  Rome  ,  l'an  1613,  mort 
en  16^4.  Habile  â  peindre  en  petit  des  Bacchana- 
les &  des  fujets  d'hiltoiie.  Il  a  fait  quelques  Pay- 
fages  ,  qui  font  eftimés.  pag.  4Ç5? — 60. 

*  Lazare  ,  Moine  Grec  >  fous  l'Empereur  Théo- 
phile ,  fàifoic  des  tableaux  de  dévotion ,  &  mouruc 
l'an  867.  pag.  89. 

Liirre  ,  (  Jofcph  van  )  Flamand  ,  né  à  Bruxelles  , 
mort  vers  1583.  Bon  Payfagifte  ,  &  peignoit  bien 
la  figure,  fur-tout  en  détrempe,  pag.  54^?. 

Lievëns  y  {  Jean  )  Holiandois ,  né  à  Leydc  ,  Tan 
1607.  L'hiftoire.  pag.  k6o. 

Lippi  ,  (  Philippe  )  Italien  ,  né  à  Florence  ,  Tan  t  43 1 , 
mort  en  1488.  Roland  de  Virloys  le  faitnaître  en 
1381  ,  &  mourir  en  1438.  Il  a  peint  de  grands 
ouvrages  elHmés.p.  t66 — 59  j  t.  If,  p.  31^. 

Lippi  ,  (  Philippe  )  fils  du  précédent ,  né  à  Florence, 
l'an  1460  ,  mort  en  1^05.  Roland  de  Virloys  le 
fait  mourir  en  147  3»  Bon  pour  le  portrait  &  U% 
ornemens.  pag.  i6p. 

Lotto ,  (  Laurent  )  Italien  ,  vîvoit  vers  Tan  1580, 
&  naquit  à  Bergame.  Il  peignoit  dans  le  genre  du 
vieux  Palme  ,  &  l'on  a  de  lui  plufieurs  tableaux 
de  dévotion,  pag.  314. 

Lucas  de  Lej'de ,  Flamand,  né  Tan  1494,  mort  en 
1Ç33.  Il  peignoit  à  l'huile,  à  gouache,  Se  fur  le 
verre.  Il  a  beaucoup  gravé  au  burin ,  à  l'eau-force 
&  en  bois.  pag.  5ox— J04. 


M 


M 


AIT  RE  Roux  ,  {le  Rojfo)  Italien  ,  né  l 
Florence,  l'an  1496,  mort  en  1^41.  Ceft  en 
France  qu'il  a  fait  fes  principaux  ouvrages ,  cn- 
u'autres  dans  la  grande  galerie  de  Fontainebleau, 
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Ses  têtes  de  vieillard  &  Tes  figures  de  femmes  font 
bien  faites  ;  mais  en  général  fa  manière  eft  bi- 
farre  &  forcée.  Il  étoit  auiïi  Architede,  Poète, 
-  Muficien  ,  &  Graveur,  p.  ^8  ,361—61. 
M'-innoiii  5  (  Jean  )  Italien  ,  né  près  de  Florence  , 
Tan  »5  90  ,  mort  en  1636.  Célèbre  Peintre  dans 
la  frefque.  Ses  couleurs  ,  après  plus  d'un  fiècle , 
font  auffi  fraîches  que  fî  elles  venoient  d'être  em- 
phyées.  11  imita  (i  bien  des  bas  -  reliefs  de 
ftuc,  qu^il  faut  y  porter  la  main  pour  s'afTurer 
qu'ils  ne   font  point  réels,  pag.  434. 

3Lin règne  ,  (  André  )  Italien  ,  né  à  Padoue  ,  l'an 
145  T,  mort  en  1^17.  A  fait  de  grands  ouvrages, 
entr'autres  le  triomphe  de  Céfir  ,  pour  le  Duc  de 
Mantoue.  On  attribue  a  Mantegnc  l'invention  de 
la  Gravure  au  burin  pour  les  eftampes.  pag. 
i86  -87. 

Maniini ,  (  R*zimond  )  Italien  ,  né  à  Bologne ,  l'an 
J669.  Nous  avons  afTez  fait  connoître  ion  genre 
dans  nos  Anecdotes,  pag.  486. 

Jllarattey  (Charles)  italien,  né  a  Camérino  ,  l'an 
1615  ,  mort  en  171^.  Son  coloris  ell  frais  ,  &C 
fon  deffin  du  plus  grand  goût.  Ses  tableaux  , 
même  de  fon  vivant ,  fe  vendoient  fort  cher.  Il  a 
traité  l'hiftoire  &  l'allégorie.  On  a  encore  de  lui 
plufieurs  planches  gravées  à  l'eau-forte.  tom.  I  , 
pag.  30  ,  333  >  4éc— 65  ;  tom.  II ,  pag.  180. 

Marcus  Ludius  ^  Grec,  né  dans  TEtoIie ,  fleuriiïbic 

l'an    du   monde fit  en    Italie    plufieurs 

grands   ouvrages,  pag.   132.^ 

Mania  ,  Dame  Romaine,  florifToit  vers  l'an  3^x0. 
Elle  ne  repréfenta  que  des  femmes ,  qu'elle  rendoit 
fupérieurement.  pag.  134. 

Martinelli ,  (  Dominique  )  Italien  ,  né  à  '  Lacques  , 
mort  en  1718.  H  fut  habile  Architede,  &  pei* 
gnoit  bien  l'architedure  &  la  perfpedlive.  p.  4^ i . 

M^^S^ccio  i  (  Thomas  Guidi  ^  furnommé)  Italien,  n4 
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près  de  Florence  ,  l'an  1417  ,  mort  en  1443. 
11  fut  le  premier  qui  commença  à  donner  de  la 
grâce  &  de  TexprefTion  aux  figures,  p.  1^8 — $p, 
Maftelletu  ^  [Jean- André  Donducci  ^  dit)  Italien, 
né  à  Bologne,  l'an  1575.  Sa  manière  étoit  belle 
&  bifarrc.  Ses  figures  étoit  enveloppées  dans  une 
ombre  qui  confondoic  les  contours  ,  &  cachoic 
leurs  incorreftions.  Les  clairs  piquans  qu'il  ré- 
pandoit  enfuite  ,  donnoient  un  éclat  fingulier  à 
les   tableaux,  pag.  410. 

*  MathcLs  ,  { Paul  )  Italien  ,  né  à  .  .  .  l'an  .... 

Il  fut  Elève  de  Lucas  Jordane ,  célèbre  Napoli- 
tain. Il  y  a  un  de  Tes  tableaux  dans  la  colleftion 
du  Palais  Royal,  pag.  loi. 

jM^yo ,  ou  Corneillo  Veyermen  ,  (  Jean  )  Flamand  ,' 
né  près  d'Harlem,  Tan  1500,  mort  en  155^.  Il 
peignit  les  expéditions  de  Charles  -  Quint  2 
Tunis  &   en  Barbarie,   pag.  505;. 

Ma^iuoli  ,  Voyez  Li  Parmefan, 

*  Mêlante ,  Grec ,  Tun  des  fameux  Peintres  de  fon 

temps,  pag.    17. 

Memmi  ,  (  Simon  )  Italien  ,  né  à  Sienne,  Tan  11 8 5", 
mort  en  1345.  A  fait  plufieurs  tableaux  très-bons 
pour  fon  fiècle  j  mais  le  portrait  étoit  fon  prin- 
cipal  talent,  pag.  141 — 45  j  tom.  II,  pag.  323. 

Méthodlus ,  Patriarche  de  Conftantinople ,  &  Pein- 
tre, pag.  36,  23e. 

Métrodorc  ,  Grec  ,  fleuriiïbit  vers  la  CL*.  Olym- 
piade y  &  fut  auffi  habile  Peintre  qu'Ecrivain  eilimé. 
pag.  2^  ,  230—31. 

Métdli ,  (  Aiiguftin  )  Italien  ,  né  à  Bologne  ,  Taa 
1605),  mort  en  1^60.  Peignoit  fur-tout  â  frefque 
avec  le  plus  grand  fuccès  ,  l'architedlure  &  les 
ornemens.  pag.  447 — 457. 

Métclli  ,  {  Marie  ~  Jofeph)  Italien,  né  Tan  1^34, 
mort  en  171 8.  Nous  favons  feulement  de  lui  qu'ij 
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compofa  le  premier  des  tableaux  mouvans.  pag; 
467. 
Michel"  Ange  Buonarcni  ,  Italien  ,  né  dans  la  To{^ 
cane  ,  Tan  1474 ,  mort  en  1564.  Après  Raphaël , 
c'eft  le  plus  grand  Peintre  de  l'Europe;  mais  il 
eft  le  premier  des  Sculpteurs.  Tous  les  ouvrages 
font  remplis  d'une  force  &  d'une  exprertion  éton- 
nante; témoin  Le  Jugement  univerfelf  qu'il  a  peint 
dans  la  Chapelle  de  Sixte  au  Vatican  ;  les  Sta- 
tues du  tombeau  de  Paul  III ,  &  le  Cupidon   & 
le  Bacchus.  Il  fut  auflî  un  grand  Architecte;  té» 
moin  la  fuperbe  églife  de  Saint-Pierre  de  Rome. 
Sa  manière  de  peindre  étoit  fière  &  terrible,  & 
il  a  trop   fortement  prononcé  les  mufcles.  pag. 
107  ,    1^5  ,  note  z  ,   x5>4 — 311  ,  z8—xp  ,  46  , 
So — B I  ;  tom.  II ,  pag.  313,  17 — z8, 
Michel- Ange  des  Batailles  ,   [  Michel- Ange  Cer» 
quo:(li  ,  furnommé  )  Italien  ,    né  â  Rome ,  l'an 
1601  ,  mort  en  1660.  Son  furnom  dit  aflez  quel 
étoit  fon    genre  principal.  Il   fe  plaifoit  aufïi  à 
peindre  des  Bambockades^  &  des  fruits,  p.  43 — 45. 
*  Michtlini ,  (  Dominique  )    Italien  ,    né    a  .  .   .  . 
Tan  ....  vivoit  en   171p.  Il  s'eft  des  premiers 
montré  fort    habile   dans  l'art  de  tranlporter  les 
vieux  tableaux  fur  une  nouvelle  toile,  p.  143. 
Mirevelt ,  (  Michel  Janfon  )  Flamand  ,  né  i  Delff , 
l'an   1588  ,  mort  en   1641-  A  peint  le   portrait 
avec  beaucoup  de  fuccès  ,  &  fur-tout  des  cuifines 
pleines  de  gibier,    pag.   528. 
Mole  ,  (  Pierre  François  Mola ,  dit  U)  Italien  ,  né 
dans  le  Milanois  ,   l'an   i6ii  ,   mort    en    \666, 
Excellent  Payfagifte ,  &  grand  Peintre  d'Iiiftoiçç. 
pag.  458— s^. 
Molyn,  Voyez  Tempeftc, 
Monjîgnori ,  (  Jérôme  )  Italien  ,  né  dans  le  XVI% 

fîecle.  A  peint  des  fujets  de  dévotion,  pag.  36^. 
f  MQntpctitj  {  Fincenf  de  )  François  j  né  a  Paris  ^ 
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i'an  ....  aâiuellement  vivant.  Il  eft  rinventeur 
de  la  peinture  éludoriqus  ,  genre  qu'il  a  porté  à 
fa  perfedion.  pag.  78,  à  U  note -^  t.  II.  p.  311. 

Moftacn ^  (Jean)  Flamand  ,  ne  â  Harlem,  Tan  i/\99% 
mort  en   15^5.   pag.  507,  508. 

Mojlaerc  ,  (  François  )  proche  parent  de  Jean 
Moftatrt ,  né  près  d*Anvers  ,  vivoit  environ  Tan 
1555.  PafTable  dans  le  payfage  ,  qu'il  ornoit  de 
petites  figures,  pag.  <\9 — zi. 

Jhlofiaert,(  Gilles)  frère  du  précédent,  mort  ea 
i6q\,  AiTez  bon  pour  l'hiftoire.  pa?.   nP — ^t» 

Muiian  ,  [Jérôme)  Italien  ,  né  dans  la  BrefTe,  l'aa 
1518  ,  mort  en  15^0.  Peignit  l'hiftoire  ,  &  s'a- 
donna particulièrement  au  payfage  &  au  portrait, 
qu'il  a  très-bien  rendus.  La  Cathédrale  de  Rheims 
pofsède  un  grand  tableau  â  détrempe  fur  toile, 
morceau  précieux  ,  dont  le  fujet  eft  Le  Uvement 
des  pieds,  pag.  583 — 84. 

*  Mycon  ,  Grec  ,  fleuriffoit  dans  Athènes ,  vers  Paa 
du  monde  3^82.  Il  fut  le  rival  &  le  concurrent 
de  Polygnote.  pag.   184. 

Mjytens  ,  { Arnoud  )  Flamand  ,  né  à  Quelles , 
i'an  ....  mort  en  i6oi.  Célèbre,  dan^ïe  genre 
de  l'hiftoire.  On  connoît  de  lui  pluiîeurs  tableaux 
d*autel  &  des  portraits,  pag.  557. 


N. 
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w4NNi  ,  {Jérôme)  Italien,  né  à  Rome,  vivoit 
vers  1585.  S'eft  diftingué  â  Rome  dans  de  grands 
ouvrages,  pag.  432. 

*  Néalcès  ou  A' calque  ^  Grec  ,  fleuriffoit  Tan  du  monde 

....  Peignoit  l'hiftoire  ,  &   rendoit  les  femmes 
d'une   manière  fort  agréable,  pag.  17—18,21^. 

*  Ne  lia  y  (  N  .  ,  .  )  Italien  ,  vivoit  vers  l'an  ijço. 

Tout- à-fait  inconnu,  pag.   251. 
i^icias^  Grecj  fleuriffoit  a  Athènes ,  vers  la  CXVIUV 


<5iS  TABLE 

Olympiade.  Excelloit  à  peindre  les  animaux,  pag; 

ZZ9 — ;o. 
*  JVicodeme  d'Arimathie  ,  Juif,  du  temps  de  J.  C. 

Quelques  Auteur  le  mettent  au  nombre  des  Peintres. 

pag.  41. 
Nicomaque  ,  Grec  ,  né  à  Thèbes  ,  &  frère  du  Pein* 

tre  Ariftide,  fleurifToit  vers  l'an  3700  du  monde. 

Fit   de  grands   ouvrages  ,    mais  qui    réunifToient 

moins  de   force  que    ceux   de    fon  frère,     pag. 

o 


o 


KCJiG  N  A  j  (  André)  Italien  ,  né  a  Florence  , 
Fan  131^  ,  mort  en  138^.  On  a  de  lui  plufieurs 
rands  ouvrages,  pag.  i')6. 


A  c  E  RNA  ,  (  Jean )  Italien  ,  né  â  Bologne  , 
vivoit  vers  1640.  A  peint  avec  fuccès  beaucoup 
de  mbieaux.   pag.  471. 

PajJÊjm^  (  Louis-Léon  ,  fur  nommé  le  )  Italien  ,  ne 
a.  Padoue,  l'an  1530,  mort  en  1605.  Excellent 
pour  le  portrait  ;  &  a  gravé  fur  l'acier  &  fur 
Targent  des  médailles,  dont  on  fait  le  plus  grand 
cas.  pag.  385. 

J^^gffi ,  (  Jean  -  Baptljîe  )  Italien  ,  Noble  Génois  , 
né  Tan  15^6  ,  mort  en  i6z9.  Cet  Elève  du 
Cangiage  a  peint  plufieurs  bons  tableaux.  Il  s'oc- 
cupa auffi  à  graver  des  planches  de  cuivre ,  & 
à  écrire  fur  la  Peinture,  pag.   401 — 401. 

l*alme  le  Jeune  ,  [Jacques)  Italien,  né  à  Venifê, 
Fan  1^-44,  mort  en  1618.  Il  a  la  manière  du 
Tintoret  ;  mais  tous  fes  tableaux  ne  font  pas  de 
la  même  force.  Il  a  gravé  un  Saint  Jean-Baptifte 
&  un  livre  a  deflîner.  On  ne  pofsède  en  France 
^u'un  feul  tableau  de  ce  Maître.  Il  repréfente  un 
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Chrift  couronné  d'épines  ,  &  appartient  au  Roi. 
pag.  38^—^0. 

Pam-phiU  ,  Grec  ,  né  fur  les  confins  de  la  Macé- 
doine &  de  la  Thrace  ,  fleuriffoit  du  temps  de 
Philippe  de  Macédoine  ,  358  ans  avant  J.  C. 
Il  dévoie  être  h.; bile  Peintre  ,  puilqu'Apelle  fut 
i'un  de  Tes   Elèves,  pag.   17,  zoi — zoi. 

Parmefan  ,  [François  Âlanuoli  ,  dit  le)  Italien  , 
né  à  Parme,  l'an  1504  ,  mort  en  1540.  Il  pafToit 
de  Ton  temps  pour  avoir  hérité  du  génie  de  Ra-» 
phael.  Ses  figures  ont  du  mouvement ,  &  Tes  dra- 
peries femblent  être  agitées  par  le  vent  ;  il  tou- 
choit  tiês-bien  le  payfage  :  il  a  fur- tout  réulfi 
dans  les  enfans  &  dans  les  vierges.  Le  Parm.e- 
fan  a  gravé  â  Teau- forte  &  en  clair- obfcur. 
pag.   364 — 66. 

Parrliajlus  ,  Grec  ,  né  à  Ephèfe  ,  fleuriffoit  vers  l'an 
du  monde  3564.  Il  etprimoit  les  pafTions  avec 
force  ,  &  fon  deffm  étoit  corred.  p.  16,  zi  —  ii, 
18S,  1^1—^6. 

Pajjaron  ,  (  Aurêle  )  Italien  ,  né  à  Bologne  ,  vivoic 
vers  l'an  1577.  Peignoit  en  mignature,  &  dciTmoic 
bien  la  fortification,  pag.  410-11. 

Patcnier  ,  (  Joachim  )  Flamand  ,  né  à  Dînant  , 
vivoit  vers  l'an  1535.  Bon  Payfagifte.  Il  plaçoit 
des  figures  dans  fes  tableaux  ,  &  prefque  toujours 
un   petit  bon-homme,  pag.  515. 

Paujïas  ,  Grec  ,  né  à  Sicyone  ,  fleurifloit  vers  Tan 
du  monde  3650.  Il  fut  le  plus  habile  Artifte  de 
l'Antiquité  pour  peindre  les  fleurs.  II  réuflifTcit  auiïi 
dans  un  genre  par:iculier  qu'on  appelloit  caufii(]ue, 
&  il  eft  le  premier  qui  ait  décoré  de  cette  forte 
de  peinture  les  voûtes  &  les  lambris,  p.  15)8 — 99' 

pjufon  ,  Grec,  fleuriiïbit  en  la  XCr.  Olympiade. 
Habile  a  peindre  l'hilloire  &  des  fujets  allégori- 
ques, pag.    185 — 86  j  tom.  II,  pag.  311. 

*  PdU^rln ,   (A^....) Nous  ns 
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favons  rien  de  pofitif  fur  ce  Peîlcgrîn ,  quî  n*étoî^ 
peut-être  point  Artifte.  pag.  361 — 6z. 

Velkgrin  TibaLdi ,  furnommë  de  Bologne ,  Italien  , 
né  à  Bologne  ,  Tan  i5zi  ,  mort  en  1^91.  II  fui 
bon  Peintre,  &  grand  Archite<5^e.  p.  376—77. 

Perrin  dal  J^aga  ,  (  Pierre  Bu£>nacorJi ,  furnommé  ) 
Italien  ,  né  dans  la  Tofcane,  l'an  1500  ,  mort 
en  IH7-  Il  rëufTIfroic  parfaitement  dans  les  dé- 
corations intérieures  \  rien  n'eft  mieux  entendu 
<jue  fes  frifey-,  fes  gcotefc^ues ,  k^  ornemcns  de 
ftuc.  Dans  fes  tableaux  il  annonçoit  en  bien  des 
cKofes  l'Elève  de  Raphaël,  pag.  36?. — 64. 

Perrugin  ,  (  Pierre  Funnucci  ,  dit  le  )  Italien  ,  né 
à  Pérou (è  ,  l'an  T446,  mort  en  1^14.  A  peint  de 
grands  ouvrages  dans  Péroufe  ,  Rome  &  Flo- 
rence ;  &  la  plupart  de  fes  tableaux  expriment 
des  fujets  de  devocioa.  Ce  qui  a  le  plus  contribué 
à  fa  gloire ,  c'elt  d'avoir  eu  Raphaël  d'Urbin  pour 
Elève,    pag    iS4 — 36. 

PLiiietta.  ,  (  Jean-Baptlfte  )  Italien  ,  né  a  Venifè  , 
Tan  i68i,  mort  en  1754.  Son  genre  principal 
étoit  le  portrai:  dans  le  genre  de  Rembrant  5  mais 
fon  pinceau  étoit  quelquefois  dur.  p.  488—89. 

* Picautyi^N  .....)  François,  né  à  ....  , 
Tan  ....  aftuellement  vivant.  Célèbre  pour  re- 
mettre fiir  toile  les  anciens  tableaux,  pag.  i4z. 

Pinmrrichio  ,  [Bernardin)  né  à  Péroufe  ,  l'an  14^4, 
mort  en  1ÇT3.  A  peint  dans  la  Bibliothèque  du 
Dôme  à  Sienne,  la  vie  du  Pape  Pie  II ,  (uite  de 
tableaux  eftimés.  Il  avoit  le  défaut  d'employer  des 
couleurs  trop  vives,  pag.  189 — 90. 

Poindre ,  (  Jacques  de  )  Flamand  ,  né  à  Malines  , 
mort  en  1570.  Le  portrait  &  l'hiftoire.  pag. 
^19—30. 

Polidore  de  Cara^^age y  Italien,  né  dans  le  Milanois, 
l'an  i45><r  ,  mort  en  1543.  C'efl:  un  des  meilleurs 

^    Peintres  Italiens.  Il  a  fait  peu  de  tableaux  de  che* 
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valet.  Le  plus  grand  nombre  de  Tes  ouvrages  eft  à 
frefque  j  il  a  beaucoup  travaillé  auff  dans  ungenre  de 
peinture  qu'on  appelle  J'^r.?J^f<?,  c'ell:-à-dire,/72^/7/VV5 
égratignée.  Ses  ligures  font  remplies  de  noblefTe 
&  d'exprefTion.  On  fait  fur  -  tout  le  plus  grand 
cas  de  fes  payfages.  pag.  358 — ^o. 

Polxgnoié  ,  Urec  ,  nédans^rifie  de  Thafe  ,  flenrifToic 
vers  Tan  du  monde  3  f  2z.  Peignoit  des  fujets  hiftori- 
ques ,  &  mettoit  beaucoup  d'eyprefllon  dansfts  ou- 
vrages, pag.  8,11,  T85-— 85;  t.  II,  p.  3x0— zï. 

Pontormey  (Jacques)  Italien  ,  né  à  Florence  ,  Tan 
1493  ,  mort  en  1556.  Ses  premiers  ouvrages  lui 
firent  beaucoup  d'honneur  ,  tant  par  rexprefïion 
«jue  par  le  coloris  ;  mais  il  fortit  de  fon  genre 
pour  prendre  le  goiît  Allemand  ,  &  ne  fît  plus 
que  du  médiocre,  pag,   346 — 47. 

*  Pordenon  ,  ^Jean- Antoine  Licinio  RegiUo,  dit  le) 

Italien  ,  né  dans  le  Frioul,  Tan  1484  5  i^orc  tn 
Î540.  On  le  préféroit  fouvent  au  Titien  ,  dont 
il  égaloit  le  coloris ,  &  qu'il  furpalToit  en  gran- 
deur &  en  beauté  de  ftylc.  Il  a  beaucoup  peine 
à  frefque.  Deux  chapelles  à  Vicence ,  &  fon  ta- 
bleau de  Saint  -  Auguftin  ,  mettent  le  Comble  à 
la  gloire  de  cet  Artilie.  pag.  311  ,  3^ — 40. 

Porta,  [Jofeph)  voyez  Jofep/i  Salviati. 

Po^o  ,  (  Andii  )  Italien  ,  né  à  Trente  ,  l'an  ifj4i  , 
mort  en  170^.  Il  excelloit  dans  la  perfpe<5live  , 
rarchiie<fturc ,  Thiftoire  ,  &  a  fait  quelques  por- 
traits. On  a  de  cet  elHmable  Artifte  unT  raité 
de  perfpedive  ,  latin  &  Italien  ,  z  vol.  in  -- folio, 
pag.  173 — 75. 

*  Poiio,  [Jean-Buptifte)  Italien.  François  Defeine 

en  fait  mention  dans  (tl  Rome  moderne ,  &  lui  at- 
tribue des  ouvrages  eftimés.  p.  473  ,  à  lu  note. 
Protogène  ,  Grec  ,    né    dans    la   Ville   de  Caune  , 
fieuriflbit  vers  Tan  du  monde  3 ''64.  Il  fit  quelques 
portraits  avant  de   s'adonner  à  un  genre  plus  re- 
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levé  ,  &  finifToit  fingulièrement  fes  ouvrages,  pag. 
214 — 17,  zzo — ?.4. 
*  Pj^ikagore ,  Grec  ,  fleurifToit  l'an  du  monde  .  .  .  . 
Il  efl  le  premier  qui  peignit  le  payfage.  p.   10. 


y^t/ELirN"  ou  Quel  Li  NU  s  (Erafmc)  Fla- 
mand, né  à  Anvers,  l'an  réo/,  mort  en  1678. 
II  a  peint  dans  plu(ieurs  églifes  d'Anvers  beau- 
coup d'ouvrages  confidérables.  pag.  561. 

Qulndn  Mutjy/is  ou  AleJJls^  dit  U  Maréchal  £  Anvers, 
Flamand,  né  vers  l'an  1450,  mort  en  t^i;?.  II  ne 
faifoit  ordinairement  que  des  demi-figures  &  des 
portraits.  II  a  un  bon  coloris ,  une  manière  finie  , 
mais  un  peu  de  dureté.  On  voit  beaucoup  de  fes 
tableaux  à  Anvers  ;  encr' autres  une  defcente  de  croix 
•dans  réglife  de  Notre-Dame.  pag.  4pp — Ç02. 


K 


R 


APHAEL     DA     ReGIO     OU      cC  A  RREZZO  f 

Italien,  vivoit  vers  1570.  H  fe  fit  beaucoup  de 
réputation  ;  &  c'eft  a  Rome  qu'on  voit  fes  prin- 
cipaux ouvrages ,  au  Vatican  &  à  Sainte  -  Marie- 
Majeure,  pag.  409 — ic. 
Rap/uel  Sanclo  ,  dit  Raphaël  d^Urbin ,  Italien  ,  né 
a  Urbin  ,  l'an  1485  ,  mort  en  1510.  Il  fuffit  de 
le  nommer  pour  faire  entendre  qu'on  parle  du 
premier  des  Peintres.  Ce  qui  étonne  ,  c'eft  que 
n'ayant  vécu  que  37  ans,  il  fe  foit  élevé  à  une 
telle  perfe<^tion.  Quelle  auroit  donc  été  li  fubli- 
mité  de  fes  talens  ,  s'il  avoit  fourni  une  plus 
longue  carrière  !  Les  peintures  du  Vatican  lui  aC- 
furent  a  jamais  une  gloire  immortelle  j  &  fon 
tableau  de  la  transfiguration  ,  qui  efl:  à  Rome  ,  pifTe 
pour  l'un  des  chef-d'oeuvres  de  la  Peinture ,  qui  n'en 
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a  produit  que  trois,  tout  au  plus.  Raphaël  a  donné 
aufli  des  plans  d'architedure,  qu'on  a  exécutés,  £:  il  a 
modelé  quelques  figures  &  des  bas-reliefs.  Le  Roi  de 
France  pofsède  pluiieurs  beaux  tableaux  de  chevaîec 
peints  par  cetillultreAnifte.  pag.^,  375,  105, 107, 
108  ,  Ôc  à  /a  note-y  î  1 1  ,  301  ,  301,  14 — tp  ,  ^p^ 
67;tom.  II,  pag.  31^—30. 

^  Reynolds  ^   (A'  .  .  .   .  )  Anglois  ,   né   à 

l'an vivoit    à  Londres    en    1-769,  Nous 

ignorons  les  ouvrages  de  ce  premier  Dire^leur 
de  l'Académie  de  Peinture,  qui  vient  d'être  établie 
à  Londres,  pag.  31^ — 1^  ,  à  U  note. 

Richard  ^  [Martin)  Flamand  ,  né  dans  la  Viîle 
d'Anvers,  Tan  15^1  ,  mort  en  16:6.  AfTez  bon 
Peintre  de  payfage.  pag.  548. 

Romanelli  ^  [Jean- François)  Italien,  né  à  Viterbe^ 
l'an  iéi7  j  mort  en  i66z.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  à  frefque  ,  &  fe  voient  à  Rome  & 
en  France  ,  entr' autres  au  vieux  Louvre  ,  dans  les 
lambris  du  cabinet  de  la  Reine  ,  où  il  a  repré- 
fenré  l'hifloire  de  Movfe.  pag.  45;^ — 58. 

Rombciits  ,  (  Théodore  )  Flamand  ,  né  ï  Anvers  ,' 
l'an  1^97  ,  mort  en  1637.  Il  avoic  du  talent,  & 
pofTédoic  très- bien  la  panie  du  coloris.  Après 
avoir  peint  ào-S  fujets  graves  &  majeft'jeux  ,  il  iè 
délafloit  à  repréfenter  des  fcèues  comiques ,  des  ta- 
bagies ,  &c.  pag.    5  4P — 50. 

Rqffl  ^  [Charles-  Antoine)  Italien,  né  à  IVÎilan, 
mort  en  1648.  Nous  ne  connoiïïons  point  les 
ouvrages  de    ce  Peintre,  pag.  47p. 

^^j]^  i  (I^  Voyez    Maître  Roux. 

*  Rouquet  ^  [N  ^  ,  .  .  )  Genevois,  mort  en  T7>5). 
Peintre  en  émail  ,  &  Auteur  d'un  livre  eftimé,  in- 
titulé. Etat  des  Art^  en  Angleterre,  pag.  64  —67^* 
I48 — 50  ,  çz  ,  &  note  T. 

Ruhens  ,  (  Pierre  -Paul)  Flamand  ,  né  à  Coloî^ne, 
l'an  1^77  ,  mort  en  1640.  Cert  le  meilleur  Peïrirre 
Flamand  dans  le  premier  des  genres.  Ses  oavrage^ 
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font  en  grand  nombre  dans  les  principales  Villes 
de  TEurope,  On  connoîc  fa  fameufe  galerie  da 
Luxembourg  à  Paris.  Le  feul  défaut  qu'on  trouve 
dans  quelques  -  unes  de  fes  peintures ,  c'eft  un 
goût  de  deiTm  lourd  ;  mais  aucun  Peintre  n'a 
mis  autant  d'éclat  dans  fes  tableaux  ,  &  ne  leur 
a  donné  plus  de  force  ,  plus  d'harmonie  &  de 
vérité,  pag.  531—541,  551. 


*{Jaik 


T  -  Mi  CHEi  i  (JV  ,  ^  ,  .  de  )  Italien  , 
aduellement  vivant.  Doit  avoir  fait  beaucoup  de 
tableaux  ,  &  pratique  avec  un  grand  fucces  le 
fecret  de  fixer  le  pailcl.  pag.  115. 

«Td/vjw/- /io/d ,  Italien,  né  à  Naples,  l'an  1^15,  mort  en 
1673.  Célèbre  Peintre  ,  qui  a  produit  des  tableaux 
d'hiftoire ,  dont  plufieurs  églifes  d'Italie  font  ornées  ; 
mais  il  a  fur-tout  excellé  à  rendre  des  combats , 
des  marines,  des  payfages  ,  des  fufets  de  caprice  , 
des  animaux  ,&  des  figures  de  foldats-  On  a  plu- 
sieurs excellens  morceaux  gravés  de  fa  main.  II 
étoit  aulfi  bon  Poète.  Le  Roi  de  France  a  deux 
de  fes  tableaux,  pag.   449 — 55. 

*  Salviad^  [François  KoJJly  furnommé  )  Italien  ,  né 
à  Florence,  l'an  1510,  mort  en  1563.  A  tra- 
vaillé à  l'huile  ,  à  frefque  &  à  détrempe.  Ses  dif- 
fércns  ouvrages  annoncent  beaucoup  de  talent  ^ 
&:  fe  font  reconnoître  à  la  diPcribution  des  om- 
bres èc  aux  attitudes  fingulières  des  figures.  Le 
Roi  de  France  pofsède  un  tableau  de  ce  maître  , 
ainfi  qne  les  Céleftins  de  Paris ,  &  une  Chapelle 
de  la  Ville  de  Lyon.  pag.  388  à  la  note, 

Salvian  ,  (  Jofep/i  Porta  ,  dit  )  Elève  du  précédent , 
né  dans  l'état  Vénitien  ,  Tan  i  n  ^  >  mon  en 
1585.  Excelloit  à  peindre  à  frefque  &  à  l'huile, 
&  étoic  favant  dans  les  Mathématiques  &  dans  la 

Chymie 
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Chymie.  On  voit  à  Paris ,  au  Palais  Royal ,  qn 
de  lès  tableaux  dont  les  figures  font  de  grandeur 
naturelle  ,  &  qui  répréfente  Vàulévëme/it  des  Sa^ 
èin£S.  pag.  88. 

*Saruiin^  [Jacques)  François,  né  à  Noyon,  Tan 
1598,  mort  en  \66o.  Excella  davantage  dans  la 
Sculprure  que  dans  la  Peinture  ;  ce  pendant  on  voit 
de  Tes  tableaux  à  Paris  dans  l'églife  des  Minimes 
de  la  Place  Royale ,  &  dans  une  des  Chambres 
des  Enquêtes.  Les  jardins  de  Verfailles  &  de 
Marly  font  décorés  d'excellens  ouvrages  de  fculp- 
ture  fait  par  cet  Ariifte.  pag.  izy. 

Sauria^  Grec,  fleurifToit  vers  la  C X I V*.  Olym- 
piade, pag.  11 8. 

Savery j  (Roland)  Flamand,  né  à  Courtray  ,  l'an 
1576,  mort  en  163^.  Bon  Peintre  de  payfage  , 
dans  lequel  il  mettoit  fouvent  des  chûtes  d'eau  & 
des  figures  très-bien  rendues  ;  mais  il  a  mis  trop 
de  bleu  dans  fes  tableaux.  Prefque  tous  fes  ou- 
vrages (ont  à  Pragues  dans  le  Palais  de  rEmpe«« 
reur.  pag.  531. 

Schidone  ,  (  Bartheltmi  )  Ital.  né  à  Modène,  Tan  1  f^o, 
mort  en  1616.  Ses  tableaux  font  rares  &  fort 
eltimés ,  par  la  délicatefle  de  la  touche  ,  les  airs 
de  tête  &  la  beauté  du  coloris.  M.  le  Duc  d'Or- 
léans en  pofsède  deux.  On  confond  fouvent  fes 
Ouvrages  avec  ceux  du  Corrége.  pag.  404. 

Schooredj  (Je^n)  Flamand,  né  dans  la  Hollande, 
l'an  T45>5  ,  mort  en  1561.  ElHmé  pour  des  fujets 
d'hiftoire,  &  principalement  de  dévotion,  p.  504. 

*  ScAut  ,    (  Corneilk  )    Flamand  ,    né    à    Anvers , 

l'an  15^0,  mort  en  \6qlb.  Il  fut  Elève  de  Ru- 
bens  \  il  étoit  bon  Poète  &  habile  Peintre  d'hif- 
toire. La  coupole  de  Notre-Dame  d'Anvers  eft 
de  lui.  pag.  5^5. 

*  SchwcTckdTdt  [Jean-Mlchsl]  né  a. . .  l'an  .  , .  Il  ne 

peignoit  fans  doute  qu'en  miniature.  Au  refte^  il 
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cft  Cl  peu  connu ,  que  nous  ne  favons  rîcn  3e  plfS 
fitif  à  fon  fujet.  pag.  jz  ,  Se  à  /a  note. 

*  Séhaftien  del  Piombo  ,  ou  SéhaftUn  de  Venife  ,  ou 

t^ra-B aflien ,  Italien ,  né  a  Venife  ,  l'an  1485,  mort 
en  1547.  Se  diftingua  particulièrement  dans  le  por- 
trait. Ses  tableaux  d'niftoire  ont  du  mérite ,  mais 
ne  peuvent  être  comparés  a  ceux  de  Raphaël , 
ainfi  que  le  prétendoient  fes  partifans.  Son  meil- 
.  leur  ouvrage  eft  à  Paris ,  au  Palais  Royal  :  Sé- 
baftien  Tavoit  fait  pour  roppofer  au  fameux  ta- 
bleau de  la  transfiguration,  p.  301,  335. 

Skhaftien  de  Saint  Gai  ^  Italien,  né  vers  1481  , 
jTiort  en  if ji.  Il  fut  Peintre,  bon  Architcde  , 
&  entendoit  parfaitement  la  pcrfpcâiive.  p.  3^1. 

SignordU  y  (  Lucas  )  Italien  ,  né  à  Cortone  ,  en 
145P,  mort  en  ifii.  Avoit  beaucoup  d'expref- 
fîon  &  de  feu  ,  mais  un  coloris  trop  foible.  Ses 
ouvrages  Te  voient  à  Orviette  ,  à  Lorette  ,  à  Cor- 
tone, &  a  Rome.  pag.  384. 

*  Snyders ,  (  François  )  Flamand  ,  né  à  Anvers ,  Tan 

1587  ,  mort  en  1657.  11  a  peint  des  fruits  ,  des 
chalîes,  des  payfages,des  cuilines  ;  mais  perfonnc 
ne  Ta  furpalfé  dans  l'art  de  repréfenter  les  ani- 
maux, pag.  53 j — 16. 

Socrate ,  Peintre  &  Sculpteur  Grec  ,  fleurifToit  vers 
'  la  LX^.  Olympiade.  Deux  Peintres  ont  porté  le 
nom  de  Socrate  ,  à  jamais  célèbre  dans  les  faftes 
de  la  vraie  philofophie.  pag.  181 — 82. 

Sodomay  [Jean- Antoine  de  Fercelli ,  dit  le)  Italien, 
né  a  ...  .  l'an  1475»,  mort  en  1554.  Il  a  fait 
<ies  tableaux  &  de  grands  ouvrages  eftimés.  p.  391  j 

t.  II,  p.  33  3 — 34. 

Sole ,  (  Jofepfi  del  )  Italien  ,  né  à  Bologne  ,  ^  Tan 
1654,  mort  en  171^.  Ceft  un  Peintre  célèbre; 
Il  a  fait  de  grandes  compofitions  ,  des  tableaux 
d'hiftoire  ,  de  dévotion  &  de  chevalet.  Il  rendoi; 
également  bien  le  payfage  ,  l'architeâiure ,  les  or- 
iîemens,Ies  armoiries  &  les  fleurs,  pag.  481. 
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So'pîionijhe  AnguJcioU ,  Italienne  ,  née  à  Crémone  ^ 

vivoit  Tan  155p.  Elle  excellôit  fur -tout  <laas  le 

portrait,  pag.  403 — 404. 
S-pineLlo  Arcdno ,  Italien  ,  né   dans   la  Ville  d'A-' 

rezzo  ,  Pan  1318.  A  fait  quelques  tableaux  pa{^ 

fables  ,   &   qui    annoncent    l'imagination  ardente 

de  TArtifte.  pag.  zf^ — 56. 
^pranger ,  [Barthélémi   ou  BarthoLomi)  Flamand/ 

né  â  Anvers,  l'an  1^46  ,  mort    vers    i6oi.  Bon 

Peintre    pour   les    grands    fujets  ;  mais    uu    peu 

outré,  pag,  516—17. 
Squarcionc  ,  {  François  )  Italien ,  né  à  Padoue  ,  l'an 

1406  ,  mort  en  1474.  PafToit,  de  ion  temps,  pour 

bon  Peintre,  p.  1^3. 

T 

JL  AVAR0Ï7E,  (tarare)  Italien,  ne  à  Gènes; 
l'an  15Ç6  ,  mort  en  1651.  Plufîeurs  tableaux  à 
l'huile ,  quelques  portraits ,  fur-tout  de  grands  ou^ 
vrages  à  fiefque.  pag.  401. 

TenUrs ,  dit  U  Jeune  ,  [David]  Flamand,  né  à 
Anvers,  l'an  1610,  mort  en  16^4.  Des  fcènes 
réjouilTantes ,  des  chymiiles ,  des  corps -de-garde  , 
plufîeurs  tentations  de  Saint  -  Antoine ,  &c.  On 
cftime  fîngulièrement  fes  petits  tableaux.  Il  y  en 
a  qu'on  appelle  des  ajirês  ~fouj)ers  ,  parce  qu'il 
les  commençoit  &  les  finifîoit  le  même  foir.  Ils 
font  peu  chargés  de  couleurs.  Tous  fes  ouvrages  , 
en  général ,  font  l'image  iîdelle  de  la  nature.  Il 
îmitoit  auffi  fi  parfaitement  les  meilleurs  Maîtres , 
qu'on  l'a  furnommé  le  Jtnge  de  La  Feinturs,  Il 
a  quelquefois  donné  dans  le  gris  &  dans  le  rou- 
geâtre.  pag.  '^7%— 7 y 

Tcreniio  ,  [N , . .  )  Italien  ,  né  à  Urbin ,  vivoit  vet$ 
léo^.Cen'étoitqu'un  Peintre  médiocre,  p.  445— *.4^, 

Tejie ^  (Pierre)  Italien,  né  a  Lucques  ,  Fan  1611  , 
mort  en  i  648.  Dans  prefque  tous  fes  tableaux  os 
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remarque  une  manière  bifarre  &  outrée.  Il  ne 
rcuflîiloit  bien  qu'à  de/îîner  des  enfans.  Les  gra- 
vures qu'il  a  faites  d'une  grande  partie  de  fcs 
dertins ,  lui  font  beaucoup  d'honneur,  p.  479 — 80. 

Théodore ^  Flamand,  né  à  Harlem,  vivoit  l'an  1461. 
Nous  ne  pouvons  rien  dire  du  genre  de  ce  Peintre , 
feulement  indiqué  fous  le  nom  de  Théodore  ,  qui 
neparoît  pas  être  celui  de  fa  famille,  pag.  4^7* 

*  Tiarini  ,  (  Alexandre  )  Italien  ,  né  à  Bologne  , 
l'an  1577  ,  mort  en  1668.  Peintre  eftimé ,  &  qui 
a  fait  de  grands  ouvrages  dans  pluficurs  églilès 
d'Italie,  pag.  433  ,  ^z  la  note  i. 

;"  Timagore  le  Chalcldien  ,  Grec  ,  fleuriiïbit  dans  la 
XCX*.  Olympiade.  Selon  toute  apparenc;,  il  de- 
voit  avoir  du  mérite,  pag.  11—13. 

Timanthe  ,  Grec  ,  né  à  Sicyone  ,  en  la  XCV*. 
Olympiade.  Mettoit  une  exprefliou  étonnante  dans 
fes  ouvrages,  pag.  35,  1^3  ,  96 — ^7,  Ù  aux 
notes. 

*  Timarète  ,  femme  Grecque,    floriiïbit  vers  l'an  du 

monde    3000.  Elle  efl  la  première   de  fon   fexc 
qui  ait  manié  le  pinceau,  pag.  12,. 

*  Timomachus ,  Latin  ,  fleurifîoit  à  Rome  du  temps 

d'Auguile.  pag.   15^,^  la  note. 

Timomaque  ^  ijx^z  ,  natif  de  Byfance  ,  fleuriiïoit  en 
la  CVir.  Olympiade.  Il  exprimoit  avec  force  des 
fjjets  terribles,  pag.  2.6,  1951 — zoo. 

Tintoret ,  (  Jacques -Kobujîl ,  furnommé  /<?)  Italien  , 
né  à  Venife  ,  l'an  ijiz  ,  mort  en  15P4.  Les 
grands  ouvrages  qu'il  a  faits  à  Venife ,  le  met- 
tent au  rang  des  reintres  les  plus  célèbres.  On 
a  encore  de  lui  beaucoup  de  portraits  &  de  ta- 
'bleau3j  de  chevalet  exceliens.  Sa  manière  eft  grande, 
pleine  d'exprefîion  &  de  force  ;  mais  quelquefois 
giiiantefque.  pag.  9 S  ,  370—74,  ^7-  ^  ^ 
Tintoret^  (  Marie  )  fille  du  précédent ,  née  à  Venift , 
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Tan    m6o  ,  morte  en    15^0.    Excelloit  dans    le 
portrait,   pag.  374. 

Titien,  { A^ecel/i)  Italien  ,  né  dans  TEtat  de  Venife; 
Tan  1477,  mort  en  157^-  II  eft  inutile  d'obfer- 
ver  que  c'ell:  un,  des  Peintres  les  plus  célèbres. 
Les  grâces  de  fon  coloris  font  fur-  tout  inimita- 
bles :  mais  peut-être  n'exprimoit-il  pas  aflez  les 
pallions.  II  traitoit  avec  fuccès  tous  les  genreif.  On 
le  chargea  de  faire  les  ouvrages  les  plus  impor- 
tans  à  Vicence  ,  à.  Padoue  ,  à  Venife  ,  à  Ferrare. 
Il  a  peint  fupérieurement  les  femmes  &  les  en- 
fans.  Ses  figures  d'hommes  ne  font  pas  auifi  par- 
faites. Son  talent  pour  le  portrait  eft  au  -  delTus 
de  tout  éloge  ,  &  aucun  Artifte  n'a  mieux  en- 
tendu le  payfage.  On  voit  dans  TEfcurial  beau- 
coup d'ouvrages  confidérables  faits  par  le  Titien, 
pag.  107,  3IZ— 11,3^,35,  51— 51,70,875  t. 
II ,  p.  318 — zp. 

Tognone  ,  (  Antoine  ,  dit  )  Italien  ,  né  à  Vicence  , 
mort  en  1383.  Son  coloris  étoit  affez  bon,  & 
il  a  fait  quelques  ouvrages  à  Venife.  p.  i^^. 

*  TornioU  ,  {  Nicolas  )  Italien  ,  né  à  Sienne  , 
Tan  ....  A  peint  pafTablement  quelques  grands 
tableaux,  pag.  74. 

Tiirpilius  ^  Latin,  fleuriffoit  avant  Augufte.  p.  133. 


u. 
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ccELL  o  ,  (  Paolo  Ma^^ochi  ,  furnommé  ) 
Italien ,  né  à  Florence  ,  l'an  1389,  mort  en 
1471.  Très  -  médiocre  ;  ce  qu'il  peignoit  de  plus 
fupportable  ,  c'étoient  des  oifeaux.  pag.  157—58, 
Udine  ,  (  Jean  -  N.tnni  d*  )  Italien  ,  né  à  Udine  , 
Tan  I4P4  ,  mort  en  1564.  Supérieur  pour  les 
ornemens  ,  les  fleurs  &  les  fruits,  pag.  357— J S. 
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f^  ALENTiiî ,  (-V.  .  .  ,  )  François ,  ne  Jans 
la  Brie,  l'an  1600,  mort  en  i6^%.  Il  a  parfai- 
tement imité  le  genre  du  Caravane ,  &  s'eft  at- 
taché Tur  -  tout  4  repréfenter  des  concerts  ,  des 
joueurs,  des  foldats  8c  des  Bohémiens.  H  a  fait 
auffi  des  tableaux d'hift;oire,&  de  dévotion ,  en  petit 
nombre ,  très-inférieurs  à  fes  autres  ouvrages.  Il  ex- 
primoit  fortemxcnt ,  mais  fans  beaucoup  de  grâces. 
lom.  I,  pag.  137  j  tom.  II,  pag.  150. 

*  ya/ider  -  Mjyn  ,  (  Zacharie  Herman  )  Holl,  né  â 
Amft.  l'an  16S4,  mort  en  1741.  A  peint  avec  fuc^ 
ces  rhiftoiie,  les  flçui:s,  les  fruits,  &  le  portrait,  p.  i  Ç  3- 

yander  Koogcn  ,  (  Léonard  )  Hollandois  ,  né  à 
Harlem,  l'an  1610,  mort  en  16 81.  Il  peignoic 
à  l'huile ,  en  grar,d  &  en  petit.  Il  a  gravé  â  l'eau- 
forte.   pag.  573— 77- 

JTandyck ,  (  Antoine  )  Flamand  ,  né  à  Anvers ,  Tan 
1^99  y  mort  en   1641.  Le  plus  célèbre  Peintre  de 

Î)ortrait.  Il  a  fait  encore  d'e:^cellens  tableaux  dans 
e  genre  hiftorique.  pag.   170  ,  404  ,  545—48, 

50—55. 
J^an-Eyck,  dit  Jeun  de  Bruges^  {Jean)  Flamand  , 
né  à  MafFeyk ,  l'an  1370,  mort  vers  1416.  Cet 
Artifte ,  à  qui  l^on  doit  la  découverte  de  la  pein- 
ture â  l'huile,  fit  avec  fon  frère,  pour  une  eglifê 
de  Gand ,  un  tableau  dont  le  fujet  eft  tiré  de  l' Apo- 
calypfe  ,  &  qui  repréfente  les  vieillards  adoranç 
l'Agneau.  Ce  tableau  eft  très  -  bien  confervé , 
&  excite  encore  l'admiration,  pag.  104,  260 — 6i, 

*  yanhakcn  ,    (A''  ....  )  Anglois  ,    ne  a  ...  , 

r^n  ....   pag.   151. 
YanheU,   (^Daniel)  Flamand,  né  l'an    1604.  Ex-^ 
cellent  pour  peindre  des  incendies,  pag.  5^0. 
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1^an  Kuyck  ,  (Jean)  Flamand  ,  mort  en  Ijjx» 
Bon  Peintre  fur  verre,  pa^.  ^  jo. 

*  y<tnloo  ,  [  Jean  -  B apdjie  )  François  ,  né  à  Aix; 
l'an  1684,  niort  en  1745.  Se  diflingua  dans  le 
genre  de  Thiftoire  ,  &  par  fon  rare  talent  à 
peindre  le  portrait,  pag.  14^. 

yanloo  ,  (  Charles  -  André  )  fils  du  précèdent  ;  né 
à  AiXjTan  1705  ,  mort  ea  176^.  Un  grand 
nombte  de  îableaux  d'hiftoii^  ,  tous  recomman- 
dables  par  Texaftitude  du  deiïîn  ,  la  fuavité  ,,  la 
fraîcheur  6c  le  brillant  du  coloris,  t.  II  p.  1x5 — zS, 

•  yanloo  y  (  M.  Charles  -  Amédée- Philippe  )  frère  du 

précédent ,  &  actuellement  vivant.  îl  eft  premier 
reintre  du  Roi  de  Pruffe.  Se.s  ouvrages  ,  dans  le 
genre  de  Thiftoire ,  font  dignes  du  nom  (^u'il 
porte ,  &  c'eft  tout  dire.  pag.  70. 

'JTan  -  Afander  ,  (  Charles  )  Flamand  ,  né  prés  de 
Courtraî ,  Tan  1^48  ,  mort  en  1606.  Il  a  fait 
à  frefque  &  à  l'huile  des  tableaux  d'hiftoire  &: 
des  payfages.  Ses  tableaux  en  caraayeu  font-  aufli 
très-eilimes.  517 — iS, 

'yanuden  ou  Van-Uden  ,  [Lucas  )  Flam.  né  à  Anvers  , 
l'an  If 5> 5  j  mort  en-  1660.  Un  des  plus  fameux 
Payfagiftes.  Il  a  gravé  quelques  morceaux  d'après 
fes  ouvrages  &  d^'après  ceux  du  Titien,  pag.  535— 
3é,  48—4^. 

J^afari  ,  (  George  )  Italien  ,  né  dans  la  Tofcane , 
l'an  151 1  ,  mort  en  1574.  On  voit  quelques  ta- 
bleaux de  lui  à  Florence  ,  qui  ne  font  pas  fan» 
mérite  j  mai§  fon  coloris  cft  foibîe ,  &  lés  com- 
portions fouvent  embrouillées.  Ce  qu'il  entendoit 
le  mieux  ,  c'é'toient  les  ornemens  ,  &  ii  dit  meilleur 
Architecte  que  bon  Peintre.  La  F'ie  des  Pein- 
tres ,  qu'il  a  publiée  en  Italien  ,  dt  l'ouvrage  qui 
lui  fait  le  plus  d'honneur,  pag.  30  ,  324  ,  4i--»-43  , 
58  ,  67,à  la  note  ;  74—7  5  ;  t.  II ,  p.  33  3 .  '  -_v 
yùaaèjiy  i^Paui  Ca^Uari  oî>  Cajliarl ,  di^  )  Italien^ 
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ne  à  Vérone,  Tan  1531  ,  mort  en  i^8S.  L*aa 
des  grands  Peintres  Italiens  pour  toutes  les  parties 
qui  conftituent  TKabile  Artifte.  Son  génie  fe 
oéveloppoit  fur-tout  dans  les  vaftes  compofitions  j 
&  tout  ce  qu'il  a  fait  eft  encore  de  la  plus 
grande  fraîcheur,  pag.  103,  38^ — 87. 

Verrochio  ^(^  André)  Italien,  né  Tan  1431  ,  mort 
en  1488.  Il  étoit  Peintre  médiocre  &  bon  Sculp- 
teur. Ce  qui  contribue  le  plus  à  fa  gloire ,  eft 
d'avoir  eu  pour  Elève  Léonard  de  Vinci,  p.  277. 

Vinci  ,  [Léonard  de)  Italien  ,  né  près  de  Florence, 
l'an  1443  >  niort  en  1Ç13.  Un  des  plus  grands 
ouvrages  de  Léonard  de  Vinci ,  en  fait  de  pein- 
ture ,  eft  la  repréfentation  de  la  Cène ,  qu'on  voit 
dans  le  réfectoire  des  Dominicains  à  Milan.  Le 
Roi  de  France  &  M.  le  Duc  d'Orléans  pofsèdem 
quelques  -  uns  de  fes  tableaux.  Il  rendoit  bien  les 
pallions  ,  &  fon  deflîn  eft  excellent  ;  mais  fes  car- 
nations font  d'un  rouge  de  lie.  pag.  zji — 73. 

Vos  ,  (  Martin  de  )  Flamand  ,  né  à  Anvers  ,  en- 
viron l'an  1534,  mort  en  1604.  Il  s'eft  diftingué 
dans  le  genre  de  l'hiftoire  ,  dans  le  portrait  & 
le  payfage.  pag.  çéo. 

Vries  ^  [Jean  de)  Flamand,  né  l'an  1517.  Très- 
bon   pour  la  perfpeéHve.  pag.   çi3» 

Vroom  ,  (  Henri  -  Corneille  )  Flamand  ,  né  à  Har- 
lem ,  l'an  1566.  Très -célèbre  Peintre  de  marine, 
pag.  517—18. 

w 
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YVlAïJTS  ^  (Jean)  Flamand,  ne  l*an  1^00. 
Excellent  Payfagifte.  pag.  55 J — 57. 


fj  EU  XI  s  y  Grec  ,  né  à  Héracléc ,  fleuriftbit  vers 
l'an  du  monde  3604.  On  prétend  qu'il  avoi:  k 
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coloris  de  notre  Titien  &  les  grâces  du  Corrègc^ 
mais  qu'il  ne  donnoit  point  aiTez  d*expreflîon  à 
(es  figures,  pag.  8,  i86 — pi, 

Zucca  ou  ZuccL ,  (  Jdcob  )  Italien ,  né  â  Florence , 
mort  vers  1585.  pag.  431 — 33. 

jZuccaro  ou  Zucciro  ^  {Frédéric)  Italien,  né  dans 
le  Duché  d'Urbin,  Tan  1543  ,  mort  en  1605).  A 
fait  de  grands  ouvrages  à  Rome ,  au  Vatican ,  aa 
palais  Farnèfe  ,  <&:c.   ainfî  qu'à  Florence  ,  où  il 

Îieigait  la  coupole  de  Sainte  -  Marie  Dei  FiorL 
1  étoit  bon  Colorifte,  &  auroit  été  parfait  Def^ 
iînateur,  s'il  ei1t  été  moins  maniéré. pag.  383,  J 
la  note  i  38^,  511 — zz. 
Ziiftris  ou  Zujlrus ^  [Lambert)  Flamand  ,  vivoic 
vers  is6o.  11  traitoit  pafTablement  Thiftoire  ,  6c 
fc  diftingua  dans  le  paylage.  pag.  510 — ti. 


Fin  di  la  TahU  des  PùntTCS ,  du  têm,  I, 
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DES    AUTEURS, 

Et  généralement  de  toutes  les  Perfonnes  dont 
il  ejî  fait  mention  dans  les  Anecdotes  dt 
Peinture.  (  Les  Sculpteurs  &  les  noms  relatifs 
à  cet  Art ,  fe  trouvent  à  la  tahk  du  tome  III  ^ 
qui  eji  fous  prejfc  ). 

Toms  L 


BAS    II,   (Sch^k)  Roi  de  Peife,  pag.  25^. 
Ahgare  ,   Roi    d'EdefTe  ,  du   teraps  de  J.  C.  pag; 

^Adrien  ,  (  ^<?//«^) . Empereur  Româit>.  pag.  17. 
Agrippa  y  (Marcus  Vipfanlus^  Conful ,  &  Tun  dei 

grands  Capitaines  Romains.  p2g.   ^6. 
Alhe  y   {Ferdinand' Aharei   de    Tolède  y    Duc  d*) 

pag.    51^. 
Albri^li  ^  {Jean-Bapnjîe)  Libraire  Italien  ,  p.  48^. 
Alexandre  Sévère  ,  Fm.pereur  Romain  ,  pag.  27. 
Algarotn  ,  (M.  le  Comte   d*)  favant  Auteur    Ical, 

vivant,  1. 1 ,  p.  ^5  >  301 J  f^^'^i-  ^^j  P^g-  ^74. 
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'Alexandre  U  Grand,  tom.  ï,  pag.    35  ,    104— 11  j 

tom.   Il  ,  313. 
'Alpfionfe^  Roi  d'Aragon,  pag.  154, 
A/iacréon  jFo'cit  Grec.  pag.  171. 
Anaximèn^ ,  PKilorophe  Grec,  pa^,  iiS. 
Anngonus ,  Tun  des  Généraux  d'Alexandre  ,  &  quî 

fe  fît  Roi  d'Afie.  patr.   10 — i  î. 
Anwnin  U  Pieux  ,  Empereur  Romain,  pag.  17. 
Antonini  ,   (M.  l'Abbé   N  ,  ,  ,)  Auteur 'italien  vi* 

vanc.  pag.  404. 
'AnvilU  ^  {N  .  .  .  ,  d')  Auteur  François,  p.  160. 
Aratus  de  Sicyone  ,  l'un  des  plus  grands  Capitaine^ 

de  la  Grèce,  pag.  17, 
Aredn  ,  (  PUrrc  )  Poète   &  Satyrique  Italien,  pag; 

314— iç  ,  45,^75—74. 
Argens  ,    (  Jean  -  Bapdjlc    de   Bojycr ,    Tviarquis    d'  ) 

célèbre  Ecrivain  François,  pag.  550. 
'Argonne   ou    Joignent-  AlajvilU ,    (  Dom    Bouaven-i 

(ure  d' )  Auteur  FraD<^ois.    tom.  I  ,    pag.    178, 

5  5Z  j  tom.  II  ,  pag.  148  ,  66. 
Argenville  :  {  Antoine- Jofeph  Deiallier  d')  Auteur 

François.    Se§    f^ies   des    Peintres   nous    ont   été 

très  -  utiles, 
Argenville^  { Antoine  Nicolas   Deiallier   d' )    nous 

citons  quelquefois j  de  cet  Auteur,  le  F'ojyagc  pic-- 

torefquii  de  Paris  ^  &  le    yoj/age  piuorefjue    des 

environs  de  Paris. 
Ariojle y  {Louis)   Pocte  Italien,    tom.  I ,  pag.  314; 

tom.  II,  paç^.   3  a 5?. 
Arifionicus ,  Joueur  de  Lyre  du  temps  d'AlexaiîJ.re» 

P^g-   3^ 
Arifiote  ,  Philofophe  &  favant  Aut:iir  Grec.  pag.  14  , 
■  3  5  ,  (  Platon  eft  cité  à  cetî2  page  mal  -a  -  propos  j 

lifei ,  Ariftote  ,  dans  fon  Traité  de  la.  Pou:iqus  ^ 

livre  VII,  chap.   17,  &c. } 
Arijirate ,  Tyran  de  Sjcyone  ,  pâg.  17,   i\6. 
ArQ.nd<ilQ\^  d' Arnadal i  {Thcnias  ,  Comte  /)  p.  7>; 
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Atliinée  ,  Auteur  Grec.  pag.  204. 

Attale  II y  Roi  de  Pergame.  pag.  ip. 

Auhtn^  (M.  l'Abbé  Jean  Louis)  Poète  &  Auteuf 
François,  pag.  70 — 71. 

Aubigné ,  (  Théodore  Agrippa  d'  )  Auteur  François, 
pag.  173- 

Augujic  y  (  Caïus  Julius  Cejar  Oéiavianus  )  Empe- 
reur Romain,   pag.  zz. 

Augufti.'i,  (Saint)  DocTteur  de  TEglife.  p.  130. 

Auîwy  ,  f  Marie  -  Catherine  -  JumeUe  de  Bernevilie  , 
ComtefTe  d')  Auteur  François,  pag.  57,  61 — 53, 
M»,  5^,  77. 
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^GiioNijfTV....)  Auteur  Italien  ,  qui 
a  publié  une  Vie  des  Peintres,    pag.  107. 

BaiLLy^  (  Jacques  )  Artifte  ou  Particulier  ,  qui  vivoit 
en  France  du  temps  de  Colbert.  pag.  74- 

Banier y  ( T Abbé  Antoine)  favant  Auteur  François, 
pag.  178. 

Boy  là  y  (  Pierre)  fl  connu  ,  entr' autres  ouvrages,  par 
Ion  Diéiionnaire  hiftorique,  tom.  I  ,  pag.  %Z , 
loi,  ^i  ;  tom.  II,  p.  175. 

Basile  y  Prêtre  du  temps  de  Saint- Grégoire  de 
Tours,  pag.  94. 

Beccafumi  ,  (  iV. .  .  .  )  Bourgeois  de  Sienne,  p.  2^4. 

Jfd/^^i-  ,  Baal  ou  jfi^e/ ,  Roi  d'AfTyrie  ,  &  Tun  des 
Fondateurs   de  Babylone.  pag.  7  ^  à  La  note» 

BelLori  y  {JV  .  .  ,  ,  )  Auteur  Italien,  p.  335,  40^. 

Bernée  ,  (  Pierre)  Cardinal ,  &  célèbre  Auteur  Ita- 
lien,   pag.  108. 

Benoît  IX ,  Pape,  pag.'  240. 

Benoît  XIII y  Pape.  pag.  338^3^. 

Bernard  y  (Saint)  premier  Abbé  de  Clairvaux  ,  & 
Doâieur  de  l'Églife.  pag.  86. 

Bibiena.  (le  Cardinal)  pag.  331. 

Blanc^  (  M.  l'Abbé  Jean-É arnard le  )  Poëce  &  Auteur 
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François ,  vivant,  t.  I ,  p   1 5  o— 5  ' .  333;'"» 

£ocïu  ,  (  /««  )  Auteur  Italien,  pag.  z  4 1  ,  4  3  • 
^.«j.;(Wi-^««  /^  ^'-.'--  ^„JP°'« François, 
vivant,  p.  i^,  50<^'  . 

Bogorls  ,  Roi  des  Bulgares,  pag.  S^-  ..      p^^,^^  -^ 
^.i/...  Defpréaux  ,  (  A-./^^  )    Poète  François. 

tam.  I,  pag.  168-69;  tom.  II,  pag.  106. 
Bonrer     (  îv  .  .  .  •  )  Auteur  Fran(jOis.  p.  15?. 
|!"a"t.  ou  P.«/  ^,  (  le  Cardinal  )  p.  ^96  ,  44^- 
Wr^J^.  C  le  Connétable  ^O  Fg-  3^5- 
Bra^ance,  (  /^o/r;  /^u/2 ,  Duc  de)  pag.  538. 

i5/-o/r^/-^  ^5  Montanei,  (N  •  .  •  •   )   auteur  rr 
^5:-.'(&* ''^' )'P-^^^-t  auParlement  deParis. 

B^:;sA^Urre  de)   Héréfiarque   du  Xir.   décle. 

pas;,  i'i-  > 

Buckingh^m  A^^  Duc  ^O   pag;  557. 
^////^rr    (  /A^O  Auteur  François,  p.  5  34,35,  3^- 
|:#  Al/i-.  ;   (le  Comte  K.,^.r)  Auteur   Fran- 
çois, pag.  177.  _ 

CaillyA^^  Chevalier  Jean  de)  Poète  Fran- 
çois   pag.   171  î  74>75î7^' 
cXp^^rieune  Grecque,   pag  xo4  ,  ^07-..- 
CanLuU  ,  Roi  ^^Lya,e    pag      8  ^^^^^ 

Cantemir  ou  .Cantimir  ,  \^  le  riincc  ; 

r'^^'^L^S'  '('5^  ....  )  mort  en  177Î  ,  Garde 

^TuTbUÔtL>;  au  R'oi      <^enfeur     Profeffeur 

en    Langue  Grecque    au  Collège   Royal  ,    &■  à~ 

l'AcSie   des    Infcriptions  &   Belles  -  Lettres. 

main.  pag.   î4« 


É3»  TABLE 

Carrares  y  { les  )  Gentilshommes  de  Padoue.  p.  î^^; 
Caylus ,  (  Philippe-Claude  -  y^/z/ztf  c/e  Tubieres ,  Comte 

^d)    favant  Auteur  François,  t.  I,  p.   i8 — 19  , 

6i — 63  ,  tom.   II  ,  pag.   140. 
Cexceau   ,    (^  Jean  ~  Antoine   du)    Jéfuite    &    Poète 

François,  pag.  38. 
Chappe  d*Auterochc ,  [  l'Abbé  N . . .  )  favant  Auteur  ' 

François,  pag.  35». 
Chardin  ,  [Jean)  célèbre  Voyageur,  pag.  z^  ,  48  > 

57,160—63. 
Charles  I y  Vlqi    d'Angleterre,    pag.    33 — 34,   73  ^ 

53^»  53—54. 
CA^/t!^^ //,  Roi  d'Erpagne.  pag.  466 — 67. 
Charles  III  y   Roi  d'Efpagne.  pag.  155. 
Charles  V^  Pvoi  de  France,  pag.  58. 
Charles  VI  -,  Roi  de  France,  pag.  114. 
Charles    VU,  Roi  de  France.  p?.g.  1-3. 
Charles  IX -,  Roi  de  France,  pag.   123. 
Charles  à' Anjou  ^  Roi  de  Sicile,  pag.  13^. 
Charles   de  B lois  y   Duc  de  Bretagne,  p.  28p. 
Charles  -  Quint  y  Empereur  &  Roi  d'Efpagne  ,  &C. 

pag.  73,iP^— 5'7,  3^7— î8  ,35?,  65— 66,50p. 
Charmois ,  (N  .   .  »  »  )  Amateur ,  &  l'un  des  Fon- 
dateurs   de    V Académie   Royale  de  Peinture  ,  en 
France,  pag.  117^  7-83. 
Charolois.  (  Mademoirelle  de)  pag.   17^ — 80. 
Chigi,  (le  Pûace  Auguflin)  pag.   315  ,  ip. 
Chrijîine  ,  Re\ï\e  de  Suède,  tom.  1 ,  34  ,  317  ,  437  ^ 

îom.  II  ,    pag.  145. 
Ciampini    ,    i^Jean-Juflin)   favant  Auteur  Italien. 

tom.  I  ,  pag.  %6  \  tom.  H  ,  pag.  312. 
Cicéron,   {  Alarcus-Tullius)  pag.  xj  ,  îpo. 
Claude  y  Empereur  Romain,  pag.  zz. 
Clément  Fil  y  Pape.  pag.  342. 
Clément  VIII  y  Pape.    pag.  406. 
Clément  I^ ,  Pape,   pag  463. 
Clément  XI  j  ou  le  Cardinal  Alhani.  pag.   106,  463* 
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Xochin^  (  M.  Charles-Nicolas)  célèbre  Graveur,  Che* 
valier  de  TOrdie  àç.S.  Mi- hel, Garde  des Deflîns  du 
Cabinet  du  Roi  ,  Secrétaire  de  l'Académie  Royale 
de  Peinture  &  de  Sculpture  ,  &c.  Ce  n'eft  point 
comme  Artifte  que  nous  l'avons  cité  ;  mais  comme 
Auteur  François,  p-  64  ,  75,  i?:8,i8o. 

Cocquart y  {N  .  .  .  .  )  Auteur  François,  tom.  I  ,' 
pag  '^97,  ^  l'^  f^o^à*  Nous  citons  encore  les  vers 
d  un  M.  Cocquart,  tom.  II ,  pag.  88. 

Colherty  {  Jean  -  Bapnjh  )  l'un  des  plus  grands  Mi^ 
niftres  qu'ait  eu  la  France,  pag  12,5  ,  33  ,  180. 

Colonne.  1  le  Connétable)  pag.  454. 

Comte  ,  (  le  Père  le)  Jéfuite  ,  MiiTionnaire  5c  Au- 
teur François,  pag.   167 • 

Confiannn  y  Philofophe  Grec,  vers  l'an  ^33  de 
J.  C.  pag.  37. 

Conftantin  ,  Pape,  pag,  87 — 88.  (  Il  ci\  probable 
que  ce  fut  plutôt  Grégoire  II  qui  excommunia 
ITEmpereur  Léon  VIfaurlen  ,  puifque  ce  Prince 
monta  fur  le  Trône  en  717  ,  &  que  le  Pape 
Conftantin  étoit  mort  dès  l'an   714.) 

Conftantin  Cojpronyme ,  Empereur  d'Orient,  pag.' 
8^ — 5)0. 

Conftantin  Porphyrogenête ,  Empereur  d'Orierît.  p.  2  8. 

Cornaro.  (le  Cardinal)  pag.  413. 

Corneille ,  (  Pierre  )  fameux  Foëte  François. pag. il ^« 

Cortei»  (  Fernand)  p.  61  ,  165. 

Cofme  de  Médias,  p.  19 — 30,  2^7  .    31T- 

Cotin  ,   { Charles  )  Auteur  &  Poëte   François,  pag. 

174— 75- 
Cro^aty  {N  .  .  ,  .  )  Amateur  &  Auteur  François.. 
Sa  fuperbe  collection  de  tableaux  q'i'il  a  fait 
graver  ,  eft  connue  de  tons  les  Amateurs  fous  le 
titre  âç  Recueil  d'Eftampes,  Sec,  Nous  citons  quel- 
fluefois  les  notices  qu'on  trouve  dans  cet  Ouvrage 
wr  la  Vie  des  Peintres, 
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AMAscEîîEy  (S,  Jean)  favaiît  Religieux  du 

VIII°.   fîècle  ,  né  à  Damas,  pag.  43. 
Damlano ,    f  François  )  Frère    Lay    de    TOrdre   de 

Saint-Dominique,  pag.   75. 
Dante  Alighleri  ,  fameux.  Pocte  fcalien.  pag.  30, 
Démitrtus  Poliorcète*  pag.   xxr — 14. 
Démojlhène,  pag.   3^. 

Denys  d'HaUcarna[fe  ,   Hiftorien  Grec.  p.    îpo. 
Defcamps  ,  (  Jean-B aptifte  )  Peintre  &  Auteur  Franc. 

Nous  citons  très -Couvent  fes    f^ies  des   Peintres 

Flamands  ,   &c.  &  quelquefois  fon   f^qyage  pic- 

torefque  de  la  Flandre  &  du  Brabant. 
Dejeine.   (  Fran(^ois  )    Nous   citons  très-fouvent  fon 

yoyage  £  Italie  ,   z  vol.  in-ii. 
■DeÇnoyers  ,  (TV ....  )  Miniftre  &  Secrétaire  d'Etat 

fous  Louis  XIII.  pag.  115  ,  300. 
X>ibutade^   Potier  de  Sicvone.  pag.  j — 6, 
L>ibutade  ,  fille  du  précédent,  ibid, 
Diderot  y  (M.  Denis)  favant  Auteur  Franc,  vivant. 

p.  63. 
Dinet y  [N  .  ,  ,   .  )  Auteur  François,  pag.  46, 
Diodore  de  Sicile  ,  célèbre  hiftorien  Grec.  p.  i . 
Dolce  ,  (  Louis  )  Auteur  Italien  d'une  Vie  des  Pein^ 

très.  pag.   334. 
Domitien  ,  Empereur  Romain,  pag.  %6. 
Durand,    (A'  ....  )  Auteur  François,  p.  131. 
Duval ,  (  À  .  .  .  .  )  Auteur  d'une  Géographie  im« 

primée  en  165e.  pag.  46,  85,  257. 


JZiLîsABETtt  ,  Impératrice  de  Ruflîe.  p.  3p. 
i?/?oc  y   (N  '   .  ,  .  )  François ,  qui  vivoit  à  la  Cour 
de  Ruflîe  du  temps  de  l'Impératrice  Elilabeth.p.  ^9. 

Efioille, 
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tjloillc  ou  EtoiU  ,  {  CUud,  de  /*)  Poète  François.  1. 1 , 

pag.  175  >  îom.  Il,  pag.  3iO. 
£f/:î/i/7e,  (.yji/^-r-)  Solitaiie.  pag.  S^— 5^0. 
Euripide,  Poète  Giec.  pag.  Ip7.  ^ 

JE:v./.^-rc^   /^    SchoUjiiquc  ,   Hiftoriea  Grec    du   VI . 

fiécle,  pag.  T9  i  à  U  noce. 

F 

J^ ABius  MAxmus(Quintus)  fameux  Général 

Romain,  pag.  36.  .„   n       j     t> 

F^^/^j  /"iéiory  d'une  famille  très-illuftre  de  Kome. 

rSl/2L,'(J/.£r/e;2;7e)  Auteur  &  Sculpteur  Franc. 

vivant,  pag.  441. 
Farncfi.  (le  Cardinal)  pag.  ?57— ?^' 
FarrJfis,  (les)  Ducs  de  Parme,  pag.  3<4. 
Faudigniére ,  (  J/.  /cî  /i<?i  de  la  )    Amateur  de    ta- 
bleaux, pag.   1 10 — 1 1. 
Favord,  (yV  .  .  .  .  )    Auteur  François,  p.  ?5- 
Febvre.i^ Michel)  Auteur  François,  p.  15 P,  é=- 
FUihlen,  [André)   Auteur    François.   Nous    avons 
puiié.  quelques  traits  dans  fes    Entretiens  fur  U 
A7ô  &  les  Ouvrages  des  Peintres, 
Ferdinand  îî.  Duc  de  Tofcane.  pag.  443» 
Ferdinand  FI ,  Pvoi  d'Efpagne.  p^g.  i  $  5 . 
F^/^«.r,  Grammairien,  pàg.  iP^-       ^  ^ 

i^/ar<?/2r  /c  Cc/«re  ,    (  iV  .  .  •  .  )  Auteur  François. 

i^ri^/i..  \Gafpard^Mojfe  de)  Nous  avons  fait 
quelques,  recherches  dans  l'immenle  coUcaioa 
qu'il  'a  laifTée  à  la  Bibliothèque  du  Roi. 

François  I  ,  Roi  de  France,  pag.  31  ,  5^  ,  iSi  , 
Sz\  50C  ,  40 — 41. 

Frédcric  ,  Empereur  d'Allemagne,  p.  ^o3. 

Frédéric  II,  Duc  de  Manîoue.  pag.  341—41. 
Tom.  J.  S  s 
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Fréron.   {'Ni.  Elle -Catherine)  tom.  I,   pag.    HJ» 

40,  44;  rom.  U,  pag.  iz8,  46,  6z. 
Froijfard ^  [Jean)  Hiftorien  François,  pag.  i8^. 


\jrALLl.s  ,  {  le  Prince  &  la  PrincefTe  de)  cii 

I73Î-  pag-  153- 
Gama,  (  f^.7/^<7  rt'e)  Amiral  Portugais,  p.  16^5 — 66. 
Carrikc  ^  (M.  //....  )  fameux  Adeur  &  Auteur 

Anglois.  tom  I,  pag.  154;  tom.  II,  p.   270— 

71,  518. 
Cavinics y  [AI,N...  )  Virtuofè  François  pour  le 

violon,  pag.  138 — j^. 
George,    (le  Cardinal  de  Saint)  p.  %99 — 300. 
Germain  y  (  Saint)  Patriache  de  Conrtancinople.  p.  45. 
Glycêre ,  jeune  Grecque,  p.  ip8 — 5?^. 
Cobelin ,  (  A^  .  .  .  .  )  Teinturier   fous   François  I. 

pag.  75. 

Coldoni,  (M,  N,,.)  Poète  Italien  ,  vivant,  p.  48^. 

Grégoire  I  ou  /c  Grand  ,  {Saint)  Pape  &  Doc- 
teur de  l'EgUre.  pag.  83. 

Grégoire  VUi ,  Pape.  pag.  376 — 77- 

Grégoire  ^ m.  Pape.  pag.  383  ,  90. 

Grégoire  de  N/JJe  ,  [Saint)  Dodeur  de  rEglife. 
pag.  36. 

Grégoire  de  Tours,  [Saint)  Evêquc  &  Hifloriea 
du  Vr.  fiède.  pag.  514. 

Grojîcy  y  [M.Pierre)  Auteur  Franc,  vivant.  Nous 
citons  très  -  fouvent  fon  voyage  d'Italie ,  fî  conna 
fous  le  titre  à*Obfervations  de  deux'GeniilsIï^nmes 
Suédois ,  '&c.  &c. 

Crylhis  ^  Grec  ridicule,  pag.  217. 

Guémenéy'     la  PrincefTe  de)  pag.  n7- 

Guercky,  M.  le  Comte  de  )  ÀmbafTadeiir  de 
Francffl     la  Cgur  d'Angleçerrc.  pag.  5^. 
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CuilUume  III  ^  Roi   d"'Aflgle:erre.     tom.  I ,  pag. 

336  j  tom.  II  ,  pag.  48. 
Ciiy  y  [M,  Pierre- Augufiin.)  Auteur  Franc,  p.  i^8^ 
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J  iî  p  Ê  ,  (M.  d^  la)  Poète  &  Auteur  François. 

pag.  137—58. 
Helpinice  ,  jeune  Grecque,  pag.  i8^. 
Henri  III ,  Roi  de  Franee.  pag.  315»,  7î. 
Henri   IVj    Roi  de  France,     tom.  I  ,  pag.   173  j 

tom.  II,  pag.  13^. 
Henriette  de  France ,  Reine  d'Angleterre,  p.  551 — 51, 
Homère,  pag.    i  ,  \^j  ^  à  U  note, 

Hugiiet.tn  ,    (  A^ )    Auteur    d'un   Voyage 

'     d'Italie  ,  imprimé  en   1 63 1.  pag.  327. 

I 

jCnnocent    ;^V//,  Pape.  pag.  187. 
Innocent  X .^  ouïe  Cardinal  Pamphile.  p.  41  f* 
Innocent  JCIL    page  463. 
IJdbeLle ^  Gouvernante  des  Pays-Bas,  p.  538^ 
i/iie.  pag.  9- 

J  AOCOÙRt^  (M.  te  Chevalier  Louis  de)  favant  Ècrir# 

François  ,  vivant.  Préface,  p.  14  , 1. 1 ,  p.  106. 
Jéfus-Chrift.   pag.  43  ,  7^—86. 
Joachim  ,  (  T  Abbc  )  Fondateur  de  l^Ordre  de  Flore ,  2tf 

Xir.  fièclfc.  pag.  51. 
Jules  II,  Pape.  pag.  58^  ^oi-i-3o8. 
y^/tj  /// ,  Pape.  pag.  \  î  o. 
Jules  -Céfur ,  premier  Empereur  Romain,  p.  26. 
Jufte-Lipfe  ,  favant  Auteur  Allemand,  p.  i$^t. 
^  V«/?i/z ,  (Saint'  )  Martyr ,  Phil.  &  Doreur  de  i'ÉgJjiê*^ 
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JuJiinianL    (le   Cardinal)   pag.  5x2- 
Jujiinldnu  (le  Marquis)  pag.  40S. 


JLjAbat  y  (  Jean-Bapiijie)  Dominicain  ,  &  jou- 
teur François,  pag.  41  ,  73  5  Sf  ,  s5  ,  103  , 
14,  Z57  ,  463- 

Lacofnhc  ,  (M.  Jacques')  Libraire  &  Auteur  François. 
Nous  avons  fait  ufage  de  fon  Didionnaire  des 
Beaux-Arts,  édition  de  1753. 

Lacroix ,  (  M.  A''  .  .  .  .  )  Auteur  François ,  vivant, 
pag.  37. 

X*2  Lande.  [Jofepfi- Jérôme  le  François  de)  Nous 
avons  puifê  des  chofes  très  -  curîeufes  dans  le 
yojyage  d'Italie  de  ce  laborieux  Savant  &  de  cet 
Ecrivain  eftimable.  ÎI  feroit  trop  long  d'indiquer 
ici  toutes  nos  citations. 

LaJJels ,  {Richard)  Voyageur  Anglois.  Il  eft  fou- 
veirt  fait  mention  dans  notre  ouvrage  de  fon 
Vojyage  d'Italie^  traduit  en  François. 

^^JJon ,  [N  .  .  .  .  )  Bourgeois  deCaen.  p.  39 — 40.. 

Léon  JC,  Pape  ,  ou  le  Cardinal  de  ALédicis.  pag. 
zyS— 7P,  30P— TO,  31  ,   :?5  ,  45.    . 

L^con  rifaiirien  ,Empcrç\iï  d'Orient,  p.  4%  87 — £8. 

LJficic  y  (AI.  Bernard)  Hiftoriographe  de  l'Acad, 
de  Peinture  de  Paris,  pag.  178  ,  jo6  ,  51  ,  6S  , 
417,  44,  60  ,   63.  .  . 

Léj}idiis  y  {jJL  Emilius)  Triumvir,  pag.  zî. 

Lsy rince  l'aîné,  (M.  ^V  .  .  .  .  )  attaché  à  la  Bi- 
bliothèque Royale,  à  Paris,  p.  375 ,4  U  note, 

Lomellino ,  (  le  Marquis  de  )  Doge  de  Gènes  en 
1761  y  Si  Auteur  Italien,  paç.  \i. 

louis  ]JC  ou  Sai,it  Louis  ,  Roi  de  France,  p.  43. 

Louis  XIII y  Roi  de  France,  tom.  I,  pag.  31,  1  i^ 
456  5  tom.  II ,  pag,  iio,  zi ,  Z).  , 

Louis  Xlf^,  Roi  de  France,  lom.  I .  pag.  31—31, 
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"ïîi,  51,  36—37,  3ï'>  87—88,  465;tam.  II, 
pag.  84,135— 36,4^,  50,  $i,  76 y  »o4— 20,-, 
21  ,   303,  50. 

Luc,    ou  Frère  Luc  ,  Hermitc.    f  TApônrc  Saint-  ) 

tom.  I,  p.  43  ,  44,81  ,  83—85,  î58itom.II, 

pa^.  312. 
Lucas ,  (  Paul)  Auteur  &  Voyageur  François,  tom.  I  , 
.  P^g-  3  î  Sn  tom.  II,  pag.  341—41. 
Lucia  y  jeune  Grecque,  pag.    ipr. 
LucuUus  ,    l  Lucîus  -  LicinLus  )  Général  Romain  , 

qui  fe  renciit  aulîi  fameux  par  Ton  luxe  que  par 

ies  vi(ftoires.  pag,   ao,  1^5. 
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A  HO  M  ET  II ,  Empereur  des  Turcs,  tom.  I, 
pag.  31  ,  z  5^—60  j  tom.  II,  pag.  44. 

Maillard ,  { Olivier  )  Corcelier  &  Prédicateur  Fran* 

çois  du  XV^.  fiècle.  pag.  55. 
Maimbourg y  (Louis)  Jéfùite,  Autear   de  plu^eurs 

Kiftoires  Ecclériaftiques.  pag,  3  ,  87,  5*0 ,  ^  i  ,  ^i  ^ 

aux  notes. 

Majolus  y  Auteur  Latin  des  derniers  fîècles.  p.  45. 

MalafalrCy  [  N  .  .  .  ,)  Auteur  François  d'un  Dic- 
tionnaire, pag.  15»  5. 

Jilalvajïa,  (le  Comte)  Auteur  Italien,  p.  237,  483. 

J\Iarc-Antoinc  Raimondi  ,  cél.  Graveur  Ital.  p.  345. 

Marc-Aurèlc  ,  U  Philofopha  ,  Empereur  Romain, 
pag.  Z7. 

Mat  eus  ScauTiis  ^  Romain,  pag.  20. 

M<2r guérite  d* Autriche  ,  Gouvernante  des  Pays-Bas, 
&c.pag.  6i,  177—78. 

Marie  de  Miiicis  ,  Reine  de  France,  p.  53^ — 37» 

Marot ^  [Clément)  Poète  François,  p.  m. 

Maiariiu  le  Cardinal)  pag.  140. 
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Ma^^cnta  ,   (A^  •    •   »   .  )  Gentilhomme    Tialien, 

pag.  z8i — 83. 
Méad ,  (  Richard  )    célèbre   Médecin  Anglois  ,   iç 

Littérateur  du  premier  mérite,  pag,   1^, 
jMédicis  y  {^OHuvlen  de)  pag.  34Z. 
Jlicnage ,  (  TAbbé  Gilles  )  favant  Auteur  François, 

tom.  I,p.  17^ — 7é  ,  141  j  tom.  II,  p.  168  ,zi^. 
JUiJfon  y    (  A/aximilien  )  Auteur    François,    pag. 

118 — T^. 
^<?// ,   (  Matthieu  )  Gardç^des^Sçeaux  4e  France, 

pag.  135» 
Monconys  ,  (  Balt/iafar  )  Auteur  Sç  Voyageur  Fran- 

çoi;.  tom.  I,  pag  41  ,  50  ,  i^a  ,  705   tom.   Il , 

pag.  307. 
MontéiumA  y  Empereur  du  Mexique,  p.  164. 
Montiojîus  ,  (  Ludovicus  de,  )  3avanç  cité  par  Fer^» 

rault.  pag.  zï6 — 17, 
Jf/oreau  j  (la  demoifelle  iV  ,  .  .  .  )  qui  faifoit  en 

1768  ,  à  Paris  ,  des  ouvrages   finguliers  en  che-» 

veux.  mg.  77- 
Mojéri,  Il  efl:  fouvent  cité. 
Aîoyje,  pag.   3. 
Jliummius ,  (  Lucius  )  Général  Romain,  qui  dctriûfiç 

Çor^pthe.  pag.  15-^20. 

N 

jyi AVCEUJ  i  {Andr4)   Poète  Italien,  p.  i-jé. 
^éron^{Doimtii(s)  Empereur  Romain,   pag.  14, 

%6 — 17' 
^icéron  ,  (  Jean-François  )  Minime  ,  &  habile  M^^» 

thémaîicien.  pag.  e^. 
}^icéron  ,  (  Jean  ~  Pierre  )  Religieux  Earnabite  ,  5ç 

I^ittérateur  eftimé.  pagt  68  ,  à  la  note  1, 
Nice'tas ,  Patriarche  de  Çonftantinople.  p.  88, 
Nicolas  y.  Pape.  pag.  a?8— 8^. 
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RLÈAiTS  ,    (  Philippe  Duc    tt  )    Régent    de 
France,   tom.  I,  pag.  31  ;  tom.  II,  pag.  107— 
108  ,  41 ,  201 — Î03  j  10 — II  ,  15 — 16. 
Orléans  ,  {  Louis  Duc  d'  )  Premier  Prince  du  Sang,. 
mon  â  Paris  ca  1751.  pag.  143 — 44'1 


JL    -<  CHERI ,  {N  .  .  .  .  )  Auteur  Italien. p.  éo, 
Pacuvius,  {Marcus)  Poète  tragique  JUatin.  p.  1 6, 
Pallavios.  (la  Marquife  de)  pag.  178. 
Papillon  y  (N  .  ,  .  .  ]  Graveur   &  Auteur  Fran- 
çois, pag.  314. 
Pufquier ,  (  Etienne  )  Auteur  François,  tom.  I ,  pag. 

171 — 7%  \  tom.  II  ,  pag.  77. 
Tatin  ,  (  Charles  )  Médecin  &  Antiquaire    François. 

tom.  I ,  p.  31  ,  118  ;  tom.  II  ,  p.  74 — 7J' 
l^aul  m  y  Pape.  pag.  310,  15 — 16, 
Paul  ly^  Pape.  pag.  ibid^ 
Paul  F,  Pape.  pag.  415,  17. 
Paul- Emile ,  qui   conquit  fur  Perfée   le  Royaume 

de  Macédoine,  pag.  if. 
Paulin,  (Saine)  Evêque  de  Noie  ,  &  Douleur  de 

rEglife.  p.  pu 
Paufanias ,  Hiftorien  Grec.  pag.  184. 
Penoc  j  (  M,  N  ,  ,  ,  .  )  Bijoutier  de  Paris ,  qui  fît 

en   1767  un  portrait  en  cheveux  du  Roi.  p.  78. 
Perrault ,    (  Charles  )  Poète    &    Auteur    François. 

tom.  I,  p.   57,  i6p,  117,41  j  tom.  II ,  p.  iji. 
Pétrone  ,    Auteur    Latin,   pag.    i — 3  ,    \^  y  à  U 

note,  zi. 
Philippe  II j  Roi  d'E(pagne.  tom.  I,  pag.  403 — 404^ 

tom.II,pag.»5i— Ti,3-8— ip  ,  47-— 4». 
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PhlUppe  ni  ^  Roi  d'Efpagne.  p.  37^ — So. 
Philippe  //^,  Roi  d'Zfpagne.  tom.  I,  pag.  31— -5^^ 

53^  ;  tom.  II ,  pag.  155—57. 
Vhryné^  Courtifane  d'Athènes,  p.  103 — 204, 
Pierre  /,  furnommé  le  Crand  y  Czar  ou  Empereur 

de  Rufîle.  tom.  I ,  pag.  106  j  tom.  II  ,  pag.  30— 

31,  54,  To6,  75  î  2,'-i- 
/^/V2 ,  (  Louis-EUies  du  )  Do6leur  de  Sorbonne  ,  & 

célèbre  Auteur  Eccléfiaftique.  p.  80 — 'èi^nctc. 
Pingeron  ,    (  M.  A^  .  .  .  .  )  Ofhcier  d'Arnlleiie  , 

Ingénieur    au    fervice   du    Roi  de   Pologne  ,    &: 

ûv.uit  Auteur  François  ,  vivant,  pag.  5)5  ,501. 

Platon  ,  Philorophe  Grec.    tom.  I  ,  pag,  4  ,    14, 
35  ;  tom.  II  ,pag.  300. 

Pline  Vnhcîèn^  tom  I  ,  pag^6',  io,   zt,z5,26, 

aux  notes  ;  45  ,  50 — 51  ,  183  ,  101  ,  ^04  5  tom. 

II  ,  pag.  3ZO. 
Pluurqut;  ^  Auteur  Grec.  tora.  I  ,  p.  187 — SSjtom. 

II,  pag.   304. 
Pompadour,  (la  Marquilc  de")  pag.  31 — :33. 
Pompée  y  [Marcus]   Copful  Romain,  pag.   5^. 
ponce  de  Léon  ,  (  l'Abbé  )  Auteur,  pag.  531. 
Pope  ^  {Alexandre)  Pocte  Anglois.  pag.  353. 
Porcie ,  femme  de  .Brunes,  pag.  3  6. 
Parjenna  ,  Roi  d'Etvurie.  pag.  50, 
Porte,  (  M.  l'Abbé  Jofephe  de  la  )  Auteur  François, 

vivant,  tora,  Ij  pag.  50,55»,  mS,  ^4)  tom.    II, 

pag,   zit. 
Prévoft    d^Exilles  ^    [Antcine '- François  )    Auteur 

François,  tom.  I,    pag.    153  ,  5^  ,  66  ^  tom.  II, 

pag.,  Z71. 
Proxenis  ,  intendant  des  Jeux  Olympiques,  p.  t  5, 
Ptûlomée  Lagus  ,  Roi  d'Egypte,  p.  2.11  —  13. 
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Î/INTILIEN,     (  Marcus  -  Fahlus  )    OntOS 
Romain,  pag.  i;  ,  15  ,  1^1. 
Quintus  Pcdius  ^   neveu  d'Augufte.  pag.  26. 
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^T^BON",    (A^.  .  .  .  }   Sur  -  Intendant  âst 

Bitimens  fojs  Louis  XIV.  pag.  12.0 — ^^, 
Rafponi,  (leCarcinai)  Aureur  Italien,  p.  81. 
Ray/ial,  (  M.  TAbbé  )  Auteur  François.  p:ig.  171, 

7V,  77. 
Reifkius  ,  (  Job  )  Savant  Auteur  Allemand,  pag.  So, 

c  La  note* 
René  d'Anjou  ,  Roi  de  Naples.  tom.  I.    pag.  zç  j 
V  tom.  Il,  pag.  501 — 301. 
Ricciardi,  {N  ,  .  .  .  )   Poere  ïtalicn.  p.  4;  t. 
Richard.   (M.  TAbbé  }   tom.  I,  pag.  I4,  53,  M4, 

70,  3^5;  j  tom.  II,  p2g.  517. 
Richard/on  ,   {  lA^A,   N )    pcre     &   fllr;  , 

Feinrre  &  Auteur  Anglois.  Ceft  en  cetre  dernière 

cjualité  que  nous  en  avons  fait  mer-tion.  tom.  I, 

pag.  336';  tcm.  II,  pag.  504. 
Richelieu,  (le  Cardinal  de  )  pag.  5^^. 
Riéien  ,  Cotiitc  ^£  Gorre,  (  le  Lord  j  p.  <54. 
Rienp  ^  {  Nicolas  -  Gj.hrini  "  Laurentio  ,  dit  }  Tyraa 

de  Rome,  au   XIV^  (îècîe.  pag.  37 — 58. 
Robert,  rM.  A^  .  .  .  .  )    Profefîeur  de  Philof^plik 

au   Collège    de    Châlons- far -Marne  ,  &  Auteur 

François,  pag.    -155. 
Rodolphe  II ,  Empereur  d'Allemagne,  tom.  I,  p2g# 

4Z0 — il,  5175  tom.  II ,  png.  <;4. 
Rodolphl ,  [N  .  .  .  ,  )  Auteur  Italien,  p.  4^,1. 
KoUin ,  (  Charles  )  fi  connu  dans  la  République  d» 
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Lettres,  tom.  I,  pag.  lô,    î8  ,  ^14;  tom.  It^ 

pag.   i6i,  308. 
Roque  ,  (  M.  ^<î  /.i)  Amateur  François,  p.  387. 
Rôujffeau ,  [Jean-Baptifte)  Poëte  François,  tom.  I, 

pi  455  j  tom.  II ,  p.  164  ,  77,  88  ,  118—15. 


Poëte  &  Amateur  François,  p.  144—46. 
Saint-Lambert,  (M.N....de)  Poète  François ,  vivant. 

tom.  I ,  pag.  107  G*  fuivantes  ,•  tom.  II ,  pag.  311. 
Saint-Martin  ,  (l'Abbé  de)  perfonnage  fmgulier,  qui 

fut  Redeur  de  TUniverfité  de  Caen.  tom.  I ,  pag. 

35)— 4oi  tom.  II ,  pag.  305. 
Sandwich  ,    (  le    Comte    de  )    Seigneur   Anglois. 

pag.  Z9  8. 
SanvaL y  {N )  Auteur  François,  tom.    I , 

pag.  i2,ç  5  tom.  Il ,  pag.  118. 
Sanvero,    (  le  Prince  )   pag.  74. 
Savericn  ,  (M.  Alexandre)  favant  Auteur  Franc.  vi-« 

vant.  tom.  I  ,  p.  ^28  ;  tom.  II,  p.   300,  303. 
Savonarole  ,  (  Jérôme  )  Prédicateur  &  Auteur  Italien. 

tom.  I,  pag.  z^o — 9\  5  tom.  II,  pag.  316. 
Scaliger ,  [Jules  -  Céfar  )  favant   Italien  du  XVI*. 

fïècle.  pag.  60. 
S  ci-pion  L'Africain,  pag.  36,  130 — 31. 
Séguier ,    (Pierre)  Chancelier,  Garde-des-Sceaux 

de  France,  &c.    tom.  I  ,  pag.    131  ,    35 — 36  > 

tom   II  j  pag,  148, 
Seigneux  de  Correvon  ,  {  Gabriel  dç  )  Auteur  Fran- 
çois, pag.  350,  481.' 
Stmiramis.  pag.  i. 

S  for  ce ,  [Louis)  Duc  de  Milan,  pag    175?. 
Silveftrc  ,  {M.  N  .  .  ,  .  de  )    Amatenr.    tom.  I , 

p.  137J  tom.  II,  p.  143  ,  ^h  75— 7^  î  87,ii<?. 
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Siwonville  ,(  N  *.....  ^/t;  ^  Auteur  François 

pag.  roi. 
Sixte  ^,  Pape.  pag.  6\ — et. 
S  oc  rate ,  Pliilorophe  Grec.  tom.  I ,  pag.  14,  i8s, 

5?i  ;  îom.  n  ,  pag.  311. 
Soderins,  [les]  Famille  i  il  uftrc  de  Florence,  p.  304. 
Solimand  //,  Empereur  des  Turcs,  pag.  504. 
S-olinus ,  (  Caïus-Julius  )  Hiftoiicn  Latin,  p.  ^^o. 
Soproni ^  [Haphaé'l)  Auteur . Italien,  pag.  364. 
'Soujfflot^  (  M.  A^  .  .  .  .  )  célèb.  Archit.  Contrôleur 

GeDéral   des   Bâtimens   du   Roi  ,  de   l'Académie 

Royale  d'Archite<£lure ,  &c.  pag.  75. 
Sj!anheim  ,  (  Frcdcric  )  favant    Ecrivain  ,  ProfefTeur 

de  Théologie,  à  Leyde.  pag,  ^^. 
Stratonice  ,  Reine  d''AfIe,  pag    128 — 1<;. 
Stri/j/s  y  (Jean)  Voyageur  Hollandois.  p,  4p,  1^7. 
'Sumarica  ,    (  A^  .  .  .  .  •  )  Efpagnol ,   &  premier 

Evêque  du  Mexicjue.  pag.   \6(>^ 


Ji   ÉLESTE  ^  Poète  Grec,  pag  zié. 

Teforo.  (le, Comte  Emmanuel)  Nous    ne  favons  fî 

c'eft  le  célèbre  Hiftorien  Piémontois.  p    176. 
Thtodora  y  Impératrice  d'Orient ,  femme  de  l'Empe- 

pereur  Théophile,  pag.  85^-5)1. 
Th/odofe  II,  %  jeune  ,   Empereur  d'Orient,   pag. 

^7-^i8. 
The'ophile ,  Empereur  d'Orient,  pag.  88— pr. 
fhéyenot.  (  MeUInfedech  )  Nous  citons  fcn  Voyage 

au  Levant,  pag.  80,  163 — 64. 
Thévct  y    (André)  Cordeliçr  ,  &l  Auteur  François. 

pag.  47—4^- 
Tibère  ,    Empereur    Romain,    pag.    zi — iz  ,  80^ 

i5>4. 
TimïU^  i  UMre  Capitaine  Athénien,  p.  14. 
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y    AiËîf  Tift  JE  îT  7,  Empereur  Romain,  p.  tf, 

T^^Ulère.     (  Loulfe  -  Françoijè     de    la    Benume    la 

JBUnc  y  Duchefïè  de  la)  pag.   14. 
f^arran ,  (  Marais  Terentius  )  favajît  Auteur  Latin, 

^pag.  3TO.     ^ 
fàllyy  (PAbbé  Paul^François)  Hiftorien  François, 

pag.  103. 
rcmm,  {fA.  N  .  ,  .  .)  Auteur  Italien  du  XVIir, 

fîècle.  pag.   81. 
T^errius  Flaccus  ^  Auteur  Larin.  pag.   Tpi. 
ykl  on  Vieil,  {  N.  .  .  ,)  père  &  fils.Vieil  le  jeurte 

a:  fionûé  un  Traire  François  fur  la  mofaïque  &  U 

-pierre  fpéculaire  des  Anciens  ,•  &   Vieil    le   père 

ëeoit  Peintre  fur  verre,  tom.  I,   p.  86  j  tom.  II, 

pîïg.    505? — 10. 
Villaret,  {Claude^  Auteur  &    Hiftorien  François, 

rom^.   I,  pag.  12.5  j  54^  8^  j  tom.  II,  pag.  115, 

ï8  ,  5oi. 
Virgile,  pag.  1—2, 
P^lrleys ,  [Charles-François  Roland  le ^  Architeéle 

&    Auteur    François,    tom.  I,  pag.   61  ,    407, 

xo  ,  46  ;  tom.  ï]  ,  pag.    8  r  ,  5>  I . 
Voltaire.    (  M.  Marie  -  François   ^ rouet  de  )  pag. 

53  *  180. 
Vofgien  ,   ou  l'Abbe    Ladvocat  ,   Auteur    François, 

pag.  45-4. 
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ALPOL.   (Milord)  pag.  î^5>- 
J^atclet,  (  M.  Claude-Uenri  )  de  TAcadémie  Fran- 
Goife  ,    Honoraire  -  Amateur   de   l'Académie   de 
Peinture  &  de  Sculpture  de  Paris,  &c.  &c.  pag. 
5^.480. 
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WladimU  ,  Grand -Duc  de   RufTie  ,  vers  Xm.  iz 
J.  C.  pS8.  pag.  37. 


LoR OESTRE  ,   Fhilofophe   &:    Roi    des  Bac^ 

niens.  pag.  3. 


Auteur  omis  dans  la  table  de  ce  Volumç. 

y:      r.  ■  - 

Carlûdad  ^  (  JV  .  .  .  ,  )  Auteur  Jfaiien,  p.  ipi. 
Fin  de  la  Table  des  Auteurs  du  Tçms  L 


APPROBATION. 

^'AI  lu,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde-des- 
Sceaux  ,  un  Manufcrit  infitulë  ;  Anecdùtes  des  Beaux- 
Arts ,  ou  de  Peinture ,  de  Sculpture,  &c.  ôc  je  n'y  ai 
lien  trouve  qui  en  puifle  empêches  l'imprcflion.  AFaiîs» 
ce  9  Févriei  177^.  CÔCHlN* 


P  RI  VILÉ.GE    DU   ROI. 

X^  ouïs,   pat  îa     grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
&  de  Navarre  ;   A  nos  ame's  &   féaux  Confeillers  ,  les 
Gens  tenans  nos  Coûts  de  Parlement,  Maîtres  des    Re- 
quêtes   ordinaires    de    notre    Hôtel  ,    Grand  -  Confeit  , 
Prévôt  de  Paris  ,   Baillifs  ,  Se'nëchaux  ,    leurs    Lieute- 
nans   Civils  ,    6c  autres   nos  Jufticiers   qu'il  appartien- 
dra :    S  A  L  u  ï.    Notre   ame'   le   fieur   N  "  *  *g  Nous   2 
fait  cxpofer  qu'il defireroit  faire  imprimer  &  donner  au. 
Public  un  Ouvrage  intitule'  -.Anecdotes  des  Beaux- Arts , 
ou  de  Peinture,  Sculpture  ,  &c*  s'il  Noos  plaifoït  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de   Privilège  pour  ce  ncccflaires.  A 
CES  CAUSES  ,  voulant  favorablement  traiter  rExpofant, 
Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  ^ 
de  faite  imprimer  ledit    Ouvrage  autant    de  fois    que 
bon  lui  femblera ,  &  de  le  faire   vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume   pendant  le    temps    de  jîx   Annétt 
Conféçutives ,   à  compter   du    jour    de  la  date  des  Pré- 
fentes  :  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  , 
&  autres  perfonnes  ,  de  quelque   qualité  &  condition 
qu'elles  foient ,  d'en   introduire  d'impreflion   étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiiïance  i  comme  auffi  d'im- 
primer.  ou    faire  imprimer,    vcTjdre  ,    faire  vendre  & 
débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d'en  faire  au- 
cuns extraits,  fous  quelque  prétexte  quecepuilTe  être, 
fans  la  permifllpn  exprelTe  &  par  écrit  dudit  Expofant, 
eu  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  confif- 
cation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres 
d'amende  contre  chacun    des    Contrevenans  ,    dont  un 
liers  à  nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  &  l'autre 
tiers  audit  Expofant  ,   ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui, 
&  de   tous   dépens,  dommages   &  intérêts»  à  la  charge 
Çuc  ces  Prcfcuces  feront  enrcgiftrécs  tout  au  long  fur  ie 


Hcgîflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Vihraiteff 
àc  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'iceiles  i  que  l'Mtn- 
prcflîon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  , 
ôc  nan  ailleurs,  en  bon  papier  Se  Neaux  caraifières, 
conformément  aux  Réglemens  de  la  jbibrairie  i  Se  no- 
tamment à  celui  du  lo  Avril  1725»  à  peine  de  dé- 
chéance du  préfcnt  Privilège  j  qu'avant  de  rexpofer 
en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'im- 
prcflîon  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le  même  état 
où  TApprobation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Garde-des-Sceaux  de  France  , 
le  Sieur  Hue  de  Miromessil  j  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chan- 
celier de  France  ,  le  Sieur  DeMaupeou,  ôcun  dans- 
celle  dudit  Sieur  Hue  de  MiromeSnil;  le  tout  à  peine  de 
nullité  des  Préfentes  j  du  contenu  defqueiles  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant&fes 
ayans  caufes  ,  pleinement  &:  paillbkment',  fans  fouffrix 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons que  la  copie  des  préfentes,  qui  fera  imprimée  tour 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  , 
foit  tenue  pour  ducment  fignifiée,  &c  qu'aux  copies  col- 
lationnées  par  l'un  de  nos  amés  Se  féaux  Confeillers- 
Secrétaires,  foi  foit  ajouté*  comme  à  l'Original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huilîler  ou  Sergens  fur  ce 
requis,  défaire,  pour  l'exécution  d'icelies  ,  tous  Adies 
requis  &  néceflTaires,  fans  demander  autre  permiillon  , 
&  nonobûant  clameur  de-Haro,  Charte  Normande,  ôc 
Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaiiir.DoNxè 
à  Paris,  le  vingt- feptiême  jour  du  mois  de  Mars,  l'an  de 
grâce  mil  fept  cent  foixante-quinze.  Se  de  notre  règne 
*  le  deuxième.  Par  le  Roi  en  fonConfeil.   L  E  B  E  G  U  E. 

J'ai  cédé  à  M.  Eaftien  ,  Libraire  â  Parisj  mon  droit 
au  préfent  Privilège,  feulement  pour  la  Peinture  Se  la 
Sculpture,  félon  les  conventions  faites  entre  nous.  A 
Paris  ,  ce  iS  Mai  1776.    N***. 

Regijîré  fur  le  Rcg'ijîre  XX  de  la  Chambre  Royale  S» 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Faris  ,  enfzmbU 
le  préfent  Privilège  &  la  CeJJionj  iV°.  595,  fol.  254,  cori' 
formément  au  Réglanent  de  2725,  qui  fait  défenfes ,  article 
IVt  à  toutes  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition 
^i/dles  foisnt  f  Cidres  qu»  ies  Libraires  Çr  Imprimeurs  ^  di 


■^enâre,  déhlter  ,  faire  afficher  aucuns  livres  pour  Us  vendre 
in  leurs  noms/foit  qu'Us  s'en  difent  les  Auteurs  ou  autre.. 
ment  ^  ù  a  la  charge  de  fournir  a  la  fufdue^  Chambre  huit 
txemplaires  prefcrits  par  l'article  io8  du  même  Règlement, 
A  Faris,  ce  aa  Mai  1776. 

LAMBERT  ,  Adjoint. 
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